-«»  ■  »■ 


)itA 


/•a 


-.» 


*^  ©*$*©*$•  ©*$*©*$*©*$*©*$*  ©♦$*©♦$*©«$•■ 
©  © 
*$*  The  John  Carter  Brown  Library  4* 


*$*  Brown  University 

© 

Purchased  from  the 

©  •  +x* 

•$*  Louisa  D.  Sharpe  Metcalf  Fund  ^ 

©  © 

^©^©*$*©*$*©*$*©*$*©*$*©*$*©*$*©*$* 


J  P  2- 


— I 


Diïbu  (Carter  SÊroitm 
Citmirç 

îârtnmr  ^niirÉTsâftr 


BBaap—jiKeaB 


4 


£ TL.fi 


V*; 


PHILOSOPHIQUES 


SUR 


XÆS  AMfiKICAïW. 


O  U 


Mémoires  intérejjants,  pour fervir  à  F Hijioire 

de  l'EJ'pèce  humaine. 

Par  Mr.  ds  P  *  *  *. 


Studio  difpofla  fideli. 

Lucrèce. 


.TOME  II. 

#  s  . 


- - -  - -  8 

À  BERLIN, 

Chez  George  jAcqvrs  Decker,  lmp.  du  Roi. 

MDCCLXIX. 


/ 


TABLE  GÉNÉRALE 

»  «  ■  **  ■  •  9  -*•'*  /  *  v  \é  *  '  *  r*(  "  \ 

DU  SECOND  TOME. 

QUATRIEME  PARTIE, 

SECTION  I. 

Des  Blafards  &  des  Nègres  ilancs.  p.  5. 

SECTION  IL 

v  I 

De  T  Or  an  g  ■  Outang.  p.  47. 

SEC  T  I  O  N  III. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride,  p.  83. 

SECTION  IV. 

De  la  Circoncifion  &  de  V Infibulation,  p.  117. 

CINQUIEME  PARTIE. 

SECTION  I. 

Du  génie  abruti  des  Américains,  p.  153, 

* 

SECTION  IL 

De  quelques  ufages  bizarres  y  communs  aux  deux 
continents,  p.  20g. 


X 


---  - 

V  ■  ;:&***■  /'^>  'r 

■ : ’-  v 

_ .  . 


r 


SECTION  III. 

^  '  -  ,  :  . ;  /•,  •• 

De  ïufage  des  flèches  enipoiflonnêes  chez  les  peu¬ 
ples  des  deux  .continents*  p.  236. 

SIXIEME  PARTIE. 

Avertificment  de  l’Auteur,  p.  271. 

/  — 

.  L  E  T  T  R  E  I. 


Sur  la  Religion  des  Américains,  p.  273.. 

o 

L  E  T  T  RE  II. 

Sur  le  Grand-  Lama.  .  p.  293*  4 

L  E  X  T  ïR  E  I-I I. 

I 

Sur  les  vicijjîtudes  de 'mire  globe,  p.  $26. 

L  E  T  T  ETE  >  I  V, 

Sur  le  Par  agitai.  p>  3  ^  *  ■ 


Table  des  Matières. 


% 


RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES  AMÉRICAINS. 

# 

■■ 1  1  11  . .  mmm.mrn  ■  ■  —  ■■■Ml  mW  ■■  . 

QUATRIEME  PARTIE. 


A  fi 


| 


QUATRIEME  PARTIE. 


SECTION! 

Des  Blafards  Sf  des  Nègres  blancs. 

/ 

CoIoy  detemmus  albo , 

Virgil.  Ge©r0 

i  i  '  * 

/ 

es  hommes  les  plus  remarquables  qu’on 
ait  vus  en  Amérique  font,  fans  doute, 
les  Blafards  de  l’Ifthme  Darien.  Les 
Naturalises  n’ont  commencé  à  les  connoître  que  vers 
1  an  1680,  quoique  plus  d’un  lîecle  avant  cette  épo¬ 
que  Fernand  Cortez  en  eût  parlé  fort  au  long-  dans 
fes  lettres  a  1  Empereur  Charles- Qiiint  ;  mais  Coïtez  fut 
traité,  de  fon  temps^  d’exagérateur  &  d’infenfé;  &  tous 
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5  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

les  Scholaffiques  d’Ejpagne  rejetterent  alors  un  fait 
exactement  vrai,  avec  cette  aveugle* opiniâtreté  qui 

leur  fait  defendrç  aujourd’hui  des  faits  exactement 
faux. 

Nous  allons,  à  cette  occafion,  entrer  dans  une 
difcuffion  très -importante,  où  nous  rapprocherons  les 
différents  objets  qui  intéreffent  cette  partie  de  l’Hiftoiv 
re  de  l’Homme.  Une  étude  réfléchie  de  toutes  les 
Relations  qui  méritent  d’étre  étudiées,  nous  a  procuré 
fur  cette  matière  des  éclairciflements  qui  ont  manqué 
aux  Auteurs  qui  nous  ont  devancés  dans  cette  carrière  : 
quelques-uns  iront  qu'effleuré  la  difficulté  :  d'autres 
ont  bâti  des  fyftémes  plus  élevés  que  la  difficulté' 
meme.  En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumiè¬ 
res,  nous  leur  rendons  la  jufljce  qui  leur  effc  due. 

Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  reffemblance, 
tant  d'analogie,  avec  les  Nègres  blancs  de  l’Afrique, 

6  de  l'Afie,  qu’on  eft  obligé  de  les  réunir,  d’expliquer 
les  phénomènes  des  uns  par  ceux  des  autres,  &  de  leur 
nffigner  à  tous  une  caufe  générale,  commune  &  con-» 
ftantc. 

Les  Nègres  font  fujets  à  de  certaines  indifpofî-? 
tions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur  noirceur  na-» 
turelle,  &  cette  métamorphofe  efl  accompagnée  de 
fymptômes  hideux;  il  leur  refte  encore  quelques  tra- 
ces  traces  d’un  noir  jauni  à  la  naiffance  des  ongles; 
leur  corps  fe  gonfle,  &  l'on  diftingue  des  taches  livides 
fur  leur  peau  lavée  :  leur  iris  devient  brouillé  &  nébur 
leux ,  &  tous  les  objets  leur  apparoiffent  ternes,  com¬ 
me  ils  femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  dç 
ïiftere,  Ces  uoirs  ainfi  dénaturés  ont ,  pour  l'ordi* 
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naire,  un  dérangement  dans  les  lues  nerveux,  qui  eft 
plus  ou  moins  mêlé  d’hydropifie  :  quand  ce  mal  n  eft 
pas  invétéré,  ils  en  guériflçnt  fouvent  en  mangeant 
des  ferpents  &  des  couleuvres,  dont  la  chair  recèle 
abondamment  du  lel  alkali,  quia  la  propiiete  Singuliè¬ 
re  de  diffoudre  le  fang  grumele,  &  d  atténuer  les  flui¬ 
des  épaiflts  :  alors  leur  corps  fe  repeint  en  noir  ;  fi  non, 
la  violence  du  mal  les  emporte  vers  la  trentième  an-* 
Siée  ;  8c  Ton  a  obfervé  plus  d’une  fois  que  leur  teint  de-» 
vient  plus  foncé  après  leur  mort ,  qu  il  ne  1  etoit  pen-* 
dant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains  décolorés  8c  lao gonflants  font  très* 
differents  des  vrais  Blafards,  qui  n’ont  jamais  été  noirs, 
quoiqu’ils  foient  nés  de  parents  Nègres  ou  bafanés: 
on  les  rencontre  principalement  vers  le  centre  de  l’A¬ 
frique  &  à  l’extrémité  de  l’Afle  méridionale.  Les  Por¬ 
tugais  établis  fur  les  rives  du  Zaire  leur  ont  donné  le 
nom  d ’ Albinos ,  quoiqu’il  eût  mieux  valu  de  confervcr 
le  mot  Africain  de  Dondos:  dans  les  Indes  orientales 
on  les  appelle  Kackcrlakcs  ;  cette  dénomination  tiree 
de  l’idiome  Malay  a  paru  fi  expreflive,  fi  énergique 
aux  voyageurs  Hollandais  qu’ils  l’ont  confacree  dans 
le  fivle  de  leurs  Mémoires  8c  de  leurs  Relations:  peut- 
Itre  aufli  leur  a-t-il  femblé  contradi&oire  dénom¬ 
mer,  comme  nous,  Nègres  blancs  des  hommes  dont  le 
teint  n’a  rien  de  commun  ni  avec  notre  blancheur ,  ni 
avec  la  couleur  des  Noirs, 

/ 

Les  Dondos  de  l’Afrique  8c  les  Kackcrlakes  de 
VAfie  font  premièrement  remarquables  par  leur  taille 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  8c  cinq  pouces  :  leur 
teint  eft  d  un  blanc  fade,  comme  celui  du  papier  ou  de 
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ls  moufle lme ,  fans  la  moindre  nuance  d’incarnat  ou 
de  10 uge  j  mais  on  y  diflingue  quelque-fois  de  petites 
taches  lenticulaires  grifes.  Leur  épiderme  n’efl  point 
oléagineux  ;  Sc  quand  on  le  ccnlidere  avec  une  loupe, 
on  n’y  apperçoit  pas  cette  poulflere  dont  eih  parfemée 
la  peau  des  Nègres,  en  qui  ce  fçdiment  grenu  efl  de 
temps  en  temps  fi  lènfible  qu’on  le  voit  à  l’œil  nu. 
Ces  blafards  n  ont  pas  le  moindre  veftige  de  noir  fur 
toute  la  furface  du  corps:  ils  naiflent  blancs,  Sc  ne 
noii cillent,  ni  ne  changent  en  aucun  âge:  ils  man¬ 
quent  de  barbe  Sc  de  poils  fur  les  parties  naturelles: 
leurs  cheveux  font  laineux  Sc  frifés  en  Afrique,  longs 
Sc  traînants  en  Afie,  ou  d’une  blancheur  de  neige, 
ou  d’un  roux  tirant  furie  jaune:  leurs  cils  Sc  leurs 
four  cil  s  reflemblent  aux  plumes  de  l’édredon ,  ou  au 
plus  fin  duvet  qui  revêt  la  gorge  des  cignes.  Leur 
iris  efl:  quelquefois  d’un  bleu  mourant  Sc  finguliere- 
inentpâle:  d’autrefois,  Sc  dans  d’autres  individus  de 
la  même  efpece,  cet  iris  efl  d’un  jaune  vif,  rougeâtre 
Sc  comme  fanguinolent;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
quelques  obfervateurs ,  qu’ils  n’avoient  point,  comme 
les  autres  hommes,  la  prunelle  percée ;  mais  en  cela 
on  s’efl  trompé,  Sc  cette  erreur  vient  de  l’épaiflèur  de 
la  cornée,  Sc  de  la  contraclation  que  la  lumière  directe 
Sc  vive  occafionne  fur  leur  punelle,  qui  fe  ferme  près- 

j  ,  •* 

qu  entièrement  pendant  le  jour,  mais  au  crépufcule 
elle  s’ouvre;  &  quand  on  examine  alors  ces  monftres 
du  genre  humain,  on  découvre  qu’ils  ont  une  très- 
grande  ouverture  à  l’iris ,  Sc  que  c’efl  par  ce  moyen 
quils  raflemblent  beaucoup  de  rayons  ou  de  lumière; 
d  où  il  réfulte  qu’ils  voient  moins  bien  que  les  autres 
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hommes  en  plein  jour,  8c  beaucoup  mieux  que  nous 

dans  les  endroits  fombres  :  je  tiens  cette  obfervation 
de  Mr.  B  .  .  .  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
réliiltat  des  expériences  qu’il  a  faites  fur  un  Kacker- 
lake,  ou  un  blafard  Alîatique,  en  1762,  à  Batavia,  qui 
paroilfoit  avoir,  pendant  le  jour,  des  yeux  pofHches. 
Gomme  ces  créatures  dégénérées  n’ont  que  peu 
d’idées  8c  de  conceptions,  011  n’a  jamais  pu  les, faire 
expliquer  fur  la  couleur  dont  les  objets  leur  femblent 
peints,  lorsqu’ils  les  voient  le  mieux;  mais  on  préfu- 
ine,  8c  avec  raifon,  qu’ils  les  appcrçoivent  tous  in- 
diflincfement  de  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eff 
fi  débile  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
1  oeil,  8c  la  moindre  lumière  les  fait  clignoter  :  ils  ferrent 
alors  tellement  leur  prunelle,  pour  intercepter  le  rayon, 
qu’ils  femblent ,  comme  on  l’a  dit,  n’avoir  pas  de  paf- 
fage  fous  la  cornée,  auiïi  ne  difcernent  -  ils  presque 
rien  en  plein  jour.  Cette  habitude  de  clignoter  fait 
qu’ils  regardent  de  travers,  &  louchent  comme  les  chats 
ou  les  hiboux;  maison  n’a  pu,  par  aucun  moyen,  s’af- 
furer  s’ils  ont  deux  axes  de  vifïon,  ou  s’ils  ne  voient 
qu’un  feul  point  à  la  fois,  en  Amplifiant  les  objets  par  la 
force  du  jugement.  Une  erreur  effentielle,  8c  qu’il  eft 
néceffaire  de  détruire,  c’eft  qu’on  a  prétendu  que  ces  Al¬ 
binos  avoient  une  membrane  clignotante  comme  les  ani¬ 
maux  .  la  veiite  eft ,  qu  ils  n  ont  pas  la  moindre  appa¬ 
rence  de  cette  membrane;  mais  que  le  diaphragme  des 
paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épanché ,  qu’il  cou¬ 
vre  fans  ceffe  une  partie  de  l’iris  8c  qu’on  le  croit 
dellitué  du  mufcle  élévateur,  ce  qui  ne  leur  lailfe  ap- 
percevoir  qu’une  petite  feétion  de  l’horizon;  &  ils  ne 
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diftingueroient  pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d’eux, 
s’ils  n’inclinoient  la  tête  en  arriéré  pour  agrandie 
l’angle  vifuel. 

Tout  leur  maintien  annonce  la  foiblefié  Sc  le  dé¬ 
rangement  de  leur  conffitution  extrêmement  viciée  : 
leurs  mains  font  fi  mal  deifinées  qu’on  devroit  les 
nommer  des  pattes,  fi  Ton  vouioit  parler  proprement: 
les  articulations  des  doigts  font  comme  nouées,  au 
moins  le  mouvement  en  efl-il  lent  Sc  pénible.  Le 
jeu  des  mufeîes  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s’exécute 
aufli  qu’avec  difficulté  ;  d’où  il  arrive  qu’ils  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  mâcher,  Sç  qu’ils  mangent  d’une 
façon  fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  ;  le  tifiù  en  eft  plus  mince 
Si  plus  membraneux  :  la  conque  manque  de  capacité, 
Sc  le  lobe  eft  allongé  Sc  pendant. 

Quoique  la  phyfionomie  des  Dondos  ne  reffem- 
ble  pas  exactement  à  celle  des  Nègres ,  ôn  reconnoît 
néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés ,  Sc  aux  linéa¬ 
ments  de  leur  virage ,  qu’ils  font  d’origine  Africaine  : 
ils  ont  de  grands  relies  de  l’air  national.  On  diftin- 
guç  également,  dans  le:;  Kackerlakes,  le  fang  Afiatique. 

L^ur  extérieur  révolte,  Sa  effraye  même  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois ,  car  leur  teint  efl  en¬ 
core  plus  blanc  Sc  plus  blême  que  celui  des  perfonnes 
les  plus  pâles  d’entre  lçs  Européans,  en  qui  le  fang 
des  grandes  veines  Sc  des  capillaires  tranlparoît  tou¬ 
jours  plus  ou  moins,  Sc  diminue  le  blanc  infipide  de 
l’épiderme,  en  y  mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de 
pourpre.  Ces  individus  finguliers  ne  vivent  exacte¬ 
ment  que  h  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Nt- 
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grès;  c’cft  à  dire,  qu’ils  ne  paffent  jamais  la  trentième 
année,  &  les  Nègres  n’atteignent  guèves  à  la  foixan- 
tieme,  quand  ils  ne  s’expatrient  pas. 

Tels  font  les  blafards  de  l’ancien  continent  :  ceux 
qu’on  a  trouvés  au  nouveau  inonde ,  en  différent  à  de 
certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute, 
quoique  leurs  membres  foient  également  frêles  8c  dé¬ 
licats  :  leur  tête  n’eft  pas  garnie  de  laine  ;  mais  de 
cheveux  longs  de  fept  à  huit  pouces ,  peu  frifés  8c 
d’une  blancheur  éblouidante  :  au  lieu  d’avoir  l’épideiv 
me  uni  8c  ras,  comme  les  Albinos  d’Afrique ,  iis  l’ont 
tout  chargé  de  poils  follets ,  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
naiffance  des  cheveux:  ce  poil  n’efl  pas  fi  touffu 
qu’on  ne  puilfe  voir  au  travers  la  fuperficie  de  leur 
peau,  Leur  vifage  eff  velu,  8c  Waffer  (*)  croit  qu’ils 
auroient  même  de  la  barbe,  s’ils  ne  fe  l’arrachoient; 
mais  ce  duvet  court  qui  leur  croît  aux  levres  8c  au 
menton  eff  fort  différent  de  la  barbe  des  hommes 
blancs.  Ils  ont  les  yeux  fi  mauvais  qu’ils  ne  voient 
presque  pas  en  plein  jour,  8c  que  l’eau  en  découle 
auffi-tôt  que  le  foleil  vient  à  les  frapper:  ils  n’aiment 
pas  à  fortfr,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  de* 
nuages  noirs,  car  la  lumière  ell  pour  eux  douloureu- 
fe:  elle  leur  occafionne  des  vertiges  8c  des  éblouiffe- 
ments ,  parce  que  leurs  organes  optiques  ne  fauroient 
foutenir  le  choc  des  rayons  directs,  à  çaufe  de  leur  re¬ 
lâchement  8c  de  leur  défordre, 


(*)  Lionel  Waffer  s  New  Voyage  and  defeription  of  thejfih ** 
mys  of  America.  London  1704.  On  a  une  traduction  françaife 
fort  foible ,  &  allez  incorrecte  de  l’ouvrage  de  Waffer,  qui  fe 
trouve  inférée  dans  îe  Tome  IV  des  voyages  du  Cap.  Dainpicre» 
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On  n’a  rencontré,  de  ces  monftres  qu’à  ttfthme 
de  Panama,  &  à  la  côte  riche ,  où  on  les  nomme  les 
yeux  de  lune }  Coit  parce  qu’ils  voient  mieux  à  la  lune 
qu  au  foleil,  Toit  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  paupières, 
qui  étant  retirées  par  les  côtés,  Sc  allongées  par  le  mi¬ 
lieu,  contrefont  un  croifTant.  Leur  peau  eft  d’un 
blanc  de  linge  lavé;  leurs  fourcils ,  leurs  cils,  &  leurs 
oreilles  reflémblent  à  la  defeription  qu’on  a  faite  de  ces 
parties  en  parlant  des  Nègres  blancs  :  le  mécanifme  de 
la  vifïon  eft  aufli  le  meme  dans  les  uns  Sc  les  autres. 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent,  autant  qu’ils 
peuvent,  coi  pendant  le  jour,  Sc  ne  Portent  qu’au 
ciépulcule  ou  au  clair  de  la  lune:  alors  ils  parcourent 
les  foiets  les  plus  epaiftes  de  les  plus  entrelacées  avec 
beaucoup  de  vivacité,  Sc  y  chaflént  même  le  gros  gi¬ 
bier.  Ils  meurent  tous  jeunes,  Sc  ordinairement  entre 
la  vingt- cinquième  Sc  la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  de  craie,  avec  des  yeux  de 
chat  ou  de  hibou,  n’exiftent  que  dans  la  Zone  Torride 
jufqu  au  dixième  degre  de  chaque  côté  de  l’Equateur, 
ou  a  peu  près  ;  à  Loango ,  à  Congo ,  à  Angola  en 
Afrique;  à  Ceylon,  à  Bornéo,  àJavaenAfie;  à  la 
nouvelle  Guinée  dans  les  terres  Auftrales,  Sc  au  Da- 
rien  en  Amérique.  11  eft  vrai  qu’on  pourroit  encore 
prendre  pour  des  blafards  ces  hommes  que  Pline  Sc 
Solin  placent  entre  le  45me  Sc  5ome  degré  de  latitude 
Nord,  dans  l’ancienne  Albanie,  Sc  qu’ils  nous  difent 
avoir  eu  les  fourcils  Sc  les  cheveux  blancs ,  Sc  les  yeux 
remarquables  par  la  couleur  glauque ,  qui  eft  un  vert 
mélangé  d’un  bleu  foible:  ces  Albanois  voyolent,  au 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs ,  mieux  dans  le  cré- 
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pufcule  qu’au  foleil;  Sc  leurs  inclinations  avoient  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celles  des  blafards  connus  de  nos 
jours:  (*)  ils  étoient  peut-être  atteints  de  la  meme 
maladie,  ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  probable  que 
Chardin,  ce  voyageur  philofophe,  allure  que  les  peu¬ 
ples  qui  occupent  maintenant  l’ancienne  Albanie,  à 
l’oued:  de  la  Mer  Cafpienne,  font  naturellement  bafa- 
nés,  mais  très-fujets  à  une  certaine  maladie  des  yeux, 
Sc  à  la  jauniffe,  ou  au  débordement  de  la  bile.  C’ed 
donc  le  climat  qui  a  produit,  du  temps  de  Pline,  comme 
aujourd’hui,  par  une  immutabilité  étonnante,  cette  dé¬ 
faillance  dans  le  fang  Sc  dans  les  humeurs  des  indigènes. 

Quelques  Savans  ont  penfé  que  plulieurs  can¬ 
tons  de  fancienne  Europe  ont  auüi  contenu  de  ces 
Troglodytes  Sc  de  ces  Noctambules  à  face  blême,  Sc 
qu’ils  ont  donné  lieu  aux  fables  populaires  fur  l’exif- 
tence  des  Gobelins  Sc  des  Drufions  en  France,  des  Go - 
lalis  en  Italie,  des  Keilkraefs  en  Allemagne,  des  Trools 
en  Suede,  Sc  des  Klabauters  en  Hollande;  mais  eft-il 
permis  d’ignorer  que  tous  ces  farfadets  rifîbles  font 
nés,  comme  les  Démons  métalliques,  de  l’effet  que  font 


(*)  Saumaife,  dans  fes  Exercitatiom  fur  Solin ,  prouve 
que  cet  auteur  s’eft  trompé  lorsqu’il  afTure  que  tous  les  habi¬ 
tants  de  l’ancienne  Albanie  étoient  blafards:  la  vérité  eft,  qu’on 
en  trouvoit  feulement  quelques  -  uns,  parmi  les  autres,  atteints 
de  cette  maladie,  comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 
fonnements ,  lorsqu’il  ne  veut  point  admettre  qu’on  avoit 
donné  le  nom  d* Albanie  à  cette  Province  à  caufe  de  ces  hom¬ 
mes  blancs  qu’on  y  rencontroit.  Que  ce  pays  ait  eu  un  autre 
nom  cela  eft  poiïible  ;  mais  celui  que  les  Romains  lui  ont 
donne,  a  indubitablement  du  rapport  aux  blafards,  comme 
Sohn  nous  l’apprend. 
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fur  la  foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets, 
les  vapeurs  Sc.  les  cxhalaifons  fenfîbles  qui  fortent  des 
bouches  des  mines  Sc  des  cavernes  pendant  la  nuit? 
D'ailleurs  la  terreur  qui  régné,  ou  qu’on  fuppofe  ré¬ 
gner  dans  les  fouterrains,  bouleverfe  l’efprit  des  enfants 
de  des  hommes  peureux,  Sc  les  joue  par  de  femblables 
Ululions,  qui  ne  méritent  pas  qu’on  en  parle,  ou  qu’on 
en  parle  longtemps* 

Ceux  d’entre  les  Naturalises  qui  ont  le  moins 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  Sc  des 
Blafards,  ont  foutenu  qu’ils  conftituoient  une  elpèce 
diftinéte ,  aufii  ancienne  que  le  monde ,  permanente, 
immuable,  Sc  non  dégénérée,  par  des  caufes  fortuites, 
de  la  race  des  hommes  noirs  ou  bruns  :  on  a  ajouté 
qu’ils  vivoient  réunis  en  corps  de  nation  tant  en  Afri¬ 
que  qu’en  Amérique ,  qu’ils  fe  gouvernoient  par  des 
loix  particulières  de  bizarres ,  que  leurs  mœurs  Sc.  leur 
inlHnét  étoient  en  fens  contraire  de  l’inftin&  Si :  des 
mœurs  des  autres  hommes,  que  les  peuples  qui  les 
environnent,  les  maltraitent  Sc  les  méprifent;  mais 
qu’eux  fe  flattoient  que  la  fortune,  qui  s’eft  plue  à 
les  tenir  dans  l’obfcurité  Sc  dans  l’avililfement ,  leur 
rendroit  un  jour  juftice,  Sc  qu’on  les  verroit  alors 
fortir  triomphants  de  leurs  tanières  Sc  de  leurs  forets, 
’ exterminer  les  habitants  des  deux  continents,  Sc  fe 
mettre  eux  -  mêmes  en  poffeflion  de  tout  le  globe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  philofophes, 
à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d’avoir  fondé  des  fyftc- 
mes  abfurdes  fur  des  fables  fi  incroyables,  s’ils  avoient 
pris  la  peine  de  s’alfurer  avant  tout  de  la  vérité  de 
faits  qui  auraient  dû  au  moins  leur  paraître  fulpects 
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à  caufe  de  l’excès  de  leur  merveilleux*  Nous  foin  rues 
bien  éloignés,  8c  auffi  éloignés  qu’on  peut  l’étre,  de 
prefcrire,  ^ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la  Na¬ 
ture  créatrice  :  nous  ne  difons  pas  qu’il  a  été  au-deffus 
de  fes  forces  de  former  une  forte  d’hommes  différente 
de  la  nôtre ,  deffnée  à  vivre  dans  des  cavernes,  8c  à 
fubjuguer  un  jour  la  terre]  mais  il  ne  s’agit  point 
d’exercer  nos  ftériles  fpéculations  fur  ce  que  la  Nature 
,  auroit  pu  faire  fi  elle  avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient 
que  de  confidérer  ce  qu’elle  a  fait  en  effet;  8c  fi  l’on 
ne  trouve  nulle  part,  dans  l’univers  entier,  ce  peuple 
extraordinaire,  il  faut  convenu-  que  les  Blafards  ne 
font  ni  une  race,  ni  une  efpèce,  mais  de  fimples  indi¬ 
vidus  ,  nés  de  parents  bruns  ou  noirs ,  par  des  caufes 
accidentelles ,  qui  ont  pour  un  inftant  dérogé  au  plan 
primitif,  8c  à  la  loi  commune* 

Aucun  voyageur  n’a  jamais  rencontré  dix  Nègres 
blancs  raffemblés,  8c  Battel  n’en  a  vu  que  quatre  h 
Loango,  qui  eft  cependant  l’endroit  ou  ils  font  moins 
ïares  qu’ailleurs  :  ces  naiffances  monflrueufes  font  auffi 
extraordinaires  en  Amérique  que  dans  notre  hémifphc- 
ve;  puisqu’on  a  compté  que  fur  trois -cents  Dariens 
bronzés  on  ne  voit  pas  un  blafard*  Mr  l’Abbé  de 
Manet,  qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les 
recherches  imaginables,  pour  favoir  s’il  y  exiftoit,  en¬ 
tre  les  Tropiques,  une  peuplade  d’Albinos,  s’eff  con¬ 
vaincu,  ainfî  que  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  dans 
cet  examen,  qu  il  n’en  a  jamais  été  queftion,  8c  qué 
tous  les  blafards  qu’on  y  connoît,  font  iffus  de  parents 
Nègres  ou  olivâtres,  qu’ils  ne  condiment  point  8c 
xi  ont  jamais  conflitué  une  efpèce  particulière.  On 
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les  regarde,  dans  leur  pays,  comme  des  animaux  facrés 
&  rares;  Si  les  fouverains  de  l’Afrique  &  des  Indes 
croient  qu’il  y  a  de  la  magnificence  Si  du  mérite  à 
nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l’enceinte 
de  leurs  palais:  les  Rois  de  Congo  Si  de  Loango  en 
ont  toujours  quatre  à  cinq  à  leur  cour ,  où  ils  font 
fans  comparaifon  plus  refpeciés  que  les  nains  dans  le 
rérail  de  Confrantinople  ;  trop  foibles  pour  qu’on  les 
redoute,  affez  malheureux  pour  qu’on  les  plaigne, 
allez  rares  pour  qu’on  les  recherche ,  ils  ont  plus  à  fe 
louer  du  traitement  que  leur  font  les  hommes,  que  de 

l’état  où  la  Nature  les  a  réduits. 

Rien  ne  m’a  plus  furpris,  pendant  le  cours  de 
mes  recherches,  que  de  trouver  dans  les  lettres  de  Fer¬ 
nand  Cortez,  (*)  qu’on  avoit  précifément  la  même 
idée  de  ces  Blafards  en  Amérique,  Si  que  tous  les  Em¬ 
pereurs  du  Mexique  en  entrctenoient  quelques-uns. 
aufli  Montezuma  avoit -il  trois  ou  quatre  de  ces  créa¬ 
tures  à  fa  cour,  lorsque  les  Efpagnols  y  arrivèrent; 
Sc  Cortez,  qui  les  avoit  vues ,  les  décrit  auffi  exaéle- 
ment  qu  elles  l’ont  ete  enfùite  par  W  affeu 

En  1703 ,  on  montra  au  voyageur  de  Bruin  une 
Kackerlake  dans  le  palais  du  Roi  deBantam,  qui  l’avoit 
fait  venir  exprès  d’une  isle  fîtuée  au  Sud-Efl  de 
Ternate ,  où  ces  perfonnes  font  moins  rares  que  dans 
les  autres  Moluques:  de  Bruin  dit  que  Sa  Majellé 

( *)  Voyez  Las  Cartas  de  Dom  Hernando  Cortès ,  Marques  del 

Valle  ;  de  la  Conquifta  de  Mexico  al  Emperador. 

On  trouvera  une  traduftion  latine  de  cet  ouvrage  Espa¬ 
gnol  dans  la  Colleélion  de  Hervagio,  fous  le  titre  de  F.  O- 
tefii  de  infulis  nuper  repertis  narratif)  ad  Larolnm  K. 
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Bantamienrie  prenoit  de  temps  en  temps  le  plaifir  de 

j.  alçe  ;  quoiqu’elle  eût  des 

yeux  louches,  à  demi  fermés,  &  leVifage  fi  gonflé  qu'on 
avoit  de  la  difficulté  à  en  diffinguer  les  traits.  (*) 
Ce  Prince  fit  aftéoir  cette  femme  à  fa  table,  &  ordon¬ 


na  àti  voyageur  Hollandais  de  la  bien  Confidérer,  à 
caufe  de  fa  fingularité;  &  il  eft  furprenant  qu’il  ne 
nous  en  ait  pas  confervé  un -portrait,  lui  qui  a  deffiné, 

avec  tant  d’élégance  &  de  vérité,  des  objets  d  une  bien 
moindre  importance. 

L  Empereur  de  Java,  que  les  Hollandais  tiennent 
eri  tutele  à  Jucatra,  où  ils  le  laiffent  jouir  de  toutes  les 
décorations  d’un  pouvoir  qu’ils  lui  ont  ôté,  poffédoit 
en  1761  trois  blafards;  mais  il  fit  tant  d’inffances 
auprès  de  fon  maître,  le  Gouverneur  de  Batavia*  pour 
en  avoir  encore  quelques-uns,  qu’on  les  lui  acheta  à 

tout  prix  dans  les  isles  voifines  ;  &  en  1763  on  en 
avoit  déjà  fourni  quatre  autres,  qui  ne  s’occupoient 
qu  a  boünei  le  tabac  dans  la  pipe  de  ce  prince  à  y 
mettre  le  feu,  à  porter  des  jattes  de  pilau,  à  réciter 
des  oraifons,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  né 
font  pas  au-defius  de  leurs  forces  ;  mais  leurs  fondions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe,  ou  plutôt  à  rien;  car 
leur  débilité  efl  telle  qu’ils  font  impropres  à  tout  tra¬ 
vail.  Rien  11  elï  plus  ridicule  que  d’entendré  dire  à 
de  certains  écrivains  de  voyage,  que  ces  Nègres 


(  )  De  Bvmns  Reizen  png.  tfo.  in  fol.  Amfierdnm  ma 
Il  y  a  toute  apparence  que  cet  écrivain  s’eft  trompé,  lorsqu’il 
«eft  imagine  que  cette  femme  blafarde  étoit  au  nombre^des 
concubines  du  Roi  deBantam:  c’elt  comme  s’il  eût  dit  que  le<; 
deu^nams  que  ce  prince  avoit  à  fa  cour,  étoient  fe  nSS 

Tom.  II.  fi 
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blancs  font  la  garde  au  palais  des  fouverains  de  Loaiv 
g-o,  qui  feroient  bien  mal  défendus  s’ils pi’avoient  d’au¬ 
tres  fiitellites  que  de  tels  monltres,  incapables  de  com¬ 
mander  S:  d’obéir,  incapables  de  fe  battre ,  incapables 
enfin  de  difeerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  a  la  défiance  de  dix  pas»  Il  ell  egalement 
faux  que  les  Portugais  ayent  acheté  de  ces  Albinos  en 
Afrique ,  afin  de  les  employer  aux  plantations  &  aux 
mines  du  Bréfil  :  ils  fe  connoifïéiît  trop  bien  en  déla¬ 
ves  pour  faire  de  tels  marchés.  La  vérité  efi  que 
les  vaille  aux  Négriers  en  ont  tranfporté  quelques-uns, 
par  curiofité ,  &  qu’on  les  a  montrés  pour  de  l’argent 
dans  les  colonies  Pomigïiifes,  comme  on  les  montre 
en  Europe.  Le  blafard  qui  a  .paru  en  France  en  174 7> 
étoit  il  défait,  fi  petit,  fï  délicat,  fi  myope,  qu’il  lui 
eut  été  impollible  de  ioulever  le  moindre  fardeau,  ou 
de  marcher  en  plein  jour  lKns  guide. 

Quand  on  a  interrogé  l’Empereur  de  Java  fur 
les  motifs  qui  lui  faifoient  délirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fit  cour  des  Kackerlakes,  ce  jeune  prince  a  ré¬ 
pondu  que  c  étoit  une  étiquette  immémoriale,  que 
fies  prédeceflcurs  en  avoient  eus ,  que  tous  les  iôuve- 
rains  des  isles  en  poflédoient,  d  que  leur  religion 
promettoit  une  récompense  a  ceux  qui  le  changeaient 
de  l’entretien  de  quelques-uns  de  ces  malheureux. 
Le  peuple  les  regarde  du  meme  oeil,  éé  les  traite  de 
la  même  façon  que  les  Turcs  Sc  les  Orientaux  traitent 
les  perfonnes  tombées  en  démence,  ou  nées  imbécil¬ 
es  ?  défi  à  dire ,  qifon  a  pour  elles  les  plus  grands 
égards  j  011  va  même  jusqu’à  les  canonifer  de  leur 

vivant. 
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On  ne  fauroit  mieux  comparer  les  Blafards, 
quant  à  leurs  facultés,  à  leur  dégénération,  Sc  à  leur 
état,  qu’aux  Crétins  qu’on  voit  en  allez  grand  nombre 
dans  le  Valais,  Sc  principalement  à  Sion  capitale  de  ce 
pay.s:  ils  font  fourds,  muets,  idiots,  presque  infenfibles 
aux  coupSj  Sc  portent  des  goitres  prodigieux  qui  leur 
defeendent  jufqu’à  l,a  ceinture  :  ils  ne  font  ni  furieux 
ni  maliailants ,  quoiqu’abfolument  ineptes  Sc  incapa¬ 
bles  de  penfer  :  ils  n’ont  qu’une  forte  d’attrait  allez 
Violent  pour  leurs  befoins  phyfiques,  éc  s’abandonnent 
ûux  pîailiis  des  feus  de  toute  efpece,  fins  yloupconner 
aucun  ci  une ,  aucune  mdcccnce.  Ces  habitants  du 
Valais  regardent  ces  Crains  comme  les  Anges  tntélai- 
les  de.»  familles,  comme  des  Saints  i  Sc  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  n’en  avoir  pas  dans  leur  parenté,  fe  croient 
férieufement  brouillés  avec  le  Ciel:  (?)  0n  ne  les 
contrarie  jamais,  on  les  foigne  avec  aliiduité ,  on 
n’oubiie  rien  pour  les  amufer,  &  pour  fatisfaire  leurs 
goûts  Sc  leurs  appétits:  les  enfants  n’ofent  les  infulter 
&  les  vieillards  mêmes  les  refpe&ent.  Ils  ont  la  peau 
très -livide,  Sc  naiÜént  Crétins ,  c’eB  à  dire  aulîî  Bu-* 
pides,  autïï  limples  qu’il  eft  pofTible  de  l’être:  les  an¬ 
nées  n  apportent  aucun  changement  à  leur  état  d’a-* 
brauüèmentj  ils  y  perfiftent  jusqu’à  la  mort,  Ôc  on 
ne  connoît  point  de  remede  capable  de  les  tirer  de  cet 
affoupiÜément  de  la  railbn,  Sc  fie  cette  défaillance  du 
coips  Sc  de  1  eiprit  :  il  y  en  a  des  deux  fexes ,  Sc  on 
les  honore  également  >  Ibit  qu’ils  foient  hommes  ou 


\  )  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crétins  font  tirés 
Royale^  de  Lion^0  Ml*  ^  ComtC  de  MauS5ron»  lu  *  la  Société 
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femmes.  Le  refpeèf  qu’on  porte  à  ces  perfonnes  at¬ 
teintes  du  Cretinage ,  eft  fondé  fur  leur  innocence  3c 
leur  foibleflë  :  ils  ne  fauroient  pécher ,  parce  qu’ils  ne 
diftinguént  pas  le  vice  de  la  vertu  :  ils  ne  fauroient 
nuire ,  parce  qu’ils  manquent  de  force ,  de  vaillance, 
ou  d’envie  ;  '  3c  c’efit  juftement  le  cas  des  blafards,  dont 


la  ftupidité  cil  auili  grande  que  celle  des  Crétins  ;  de  fi 
la  violence  de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement 
privés  du  don  de  la  parole,  ils  ont  d’autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  iëns  de  la  vue,  3c  peut-être  autant  dans 
celui  de  l’ouïe;  car  tous  les  Nègres  blancs  ont  l’oreille 
dure ,  3c  la  furdité  les  furprénd  quelque  temps  avant 
leur  mort.  Battel  dit  qu’à  Loango  ces  Albinos  font 
la  priere  devant  le  Roi:  on  les  place  immédiatement 
autour  de  fon  dais ,  où  ils  fe  tiennent  accroupis  fur 
des  nattes  ou  des  tapis.  Cette  mode,  fi  choquante  à 
fcos  yeux ,  de  faire  réciter  les  prières  par  des  imbécil- 
les ,  vient  de  l’opinion  qu’on  a  de  leur  fainteté  :  les 
Valaifains  feroient  fans  doute  aufïi  prier  Dieu  pour 
eux  par  leurs  Crétins ,  s’ils  n’étoient  muets.  Ce  pré¬ 
jugé  n’efi:  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  traces 
très  -  marquées  dans  la  plus  haute  antiquité,  où  l’on 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  fouvent  les  fous  par  pré¬ 
férence  aux  dévots:  tous  les  prophètes  avoient  la  ré¬ 


putation  de  n  otre  pas  loges,  A  cependant  on  les  ecou- 
toit  éc  on  les  croyoit,  ou  dans  leur  pa\s  ou  ailleurs . 
les  prêtrefiës  d’Apollon,  en  difiribuant  les  oracles, 
imitoient,  par  leurs  geftes  violents,  les  perfonnes  fré¬ 
nétiques,  3c  elles  n  avoient  jamais  plus  oe  dédit  que 
quand  elles  paroilToient  avoir  perdu  le  iens  commun. 
Quoique  les  Chrétiens  n’ayent  pas,  comme  les  Maho- 
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métans,  la  charité  de  bien  traiter  les.  imbécilles  dans 
ce  monde,  ils  ne  doutent  pas  qu’ils  ne  feront  très  à 
leur  aife  dans  l’autre.  Tous  ces  différents,  préjugés  fe 
rapprochent  donc,  8c  fe  tiennent  comme  par  la  main, 
parce  que  le  peuple  eft  le  même  d’une  extrémité  de 
la  terre  à  l’autre:  les  opinions  font  immuables. 

Il  étoit  ncceffaire  de  rendre  compte  de  ce  que  les 
Américains,  les  Africains,  8c  les  Indiens  penfent  de 
ceux  qui  naiffent  blafards  parmi  eux;  8c  cette  con- 
noilfance,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  écrivains,  fer- 
vira  à  développer  les  caufes  de  ce  phénomène.  S’il 
elt  avéré  qu’il  n’y  a  pas  cle  peuple  entier  de  Nègres 
blancs;  s’il  eft  avéré  qu’ils  proviennent  tous  de  pa¬ 
rents  noirs  ou  bafanés,  fans  conftitucr  une  race 
ou  une  variété  dans  le  genre  humain,  non  plus 
que  ceux  qui  ont  la  jauniffe  ne  forment  une  variété 
parmi  les  Européans,  ou  les  Crétins  8c  les  goitreux 
parmi  les  Suiffes  ;  il  fera  moins  difficile  de  découvrir 
la  four  ce  de  cette  fngularité,  Quoique  l’explication 
que  nous  allons  en  donner,  n’appartienne  à  aucun  des 
Naturalises  qui  nous  ont  précédé,  les  principes  fur 
lesquels  elle  cil  fondée,  ne  lauroient  ctre  ni  plus  clairs, 
ni  plus  inconteftables, 

Comme  le  fperme  des  Nègres  8c  de*  bafanés  efl 
plus  ou  moins  teint,  plus  ou  moins  noirâtre;  il  eft  par 
là  même  plus  fujet  à  s  altérer  que  celui  des  autres 
hommes ,  en  perdant  fa  couleur  propre  8c  naturelle, 
ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  déconipofîtion  de 
la  fubftance  colorante  qu’on  nomme  Aethiops  animal \ 
ou  par  la  diflipation  totale  de  cet  Aethiops.  Cet  acci¬ 
dent  furvenu  à  la  liqueur  féminale  produit  un  enfant 
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dont  le  teint  ne  peut  reffèmbler  à  celui  de  Tes  pa¬ 
rents:  cet  enfant,  fuit  male  foit  femelle,  eft  ordinai¬ 
rement  d’un  blanc  de  lait  :  il  peut  aufti  être  couleur 
de  garance ,  d’un  rouge  fombre,  8c  orné  de  cheveux 
qui  tirent  fur  le  jaune.  Margrave  dit  avoir  vu  une 
Africaine  rouge,  qu’on  avoit  amenée  par  curiofité  au 
Br é fil  :  (*)  on  ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton 
cette  femme  extraordinaire  avoit  été  tirée;  mais  il  eft 
probable  qu’elle  étoit  originaire  d’une  province  du 
Royaume  de  Congo ,  où  l’on  rencontre  plus  qu’ail- 
leurs  des  individus  à  crinière  rouffe ,  &  dont  la  peau 
eft  bronzée,  au  lieu  d’étre  couleur  de  fuie. 

Le  meme  pçre  8c  la  même  Uiere  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre,  en  engendrent  quelque -fois 
après  lui  un  tout  blanc,  de  la  ftature  d’un  nain) 
avec  des  yeux  de.  perdrix  :  ces  deux  altérations  fèm- 
blent  donc  fe  rapprocher:  la  derniere  n’eft  que  la 
conféquencç  ou  la  fuite  de  l’autre.  Elles  pourroient 
fe  combiner  dans  le  même  fujet ,  8c  produire  un  Nè¬ 
gre  blanc  à  cheveux  rouges  :  voilà  exactement  ce  qui 
arrive  de  temps  en  temps  parmi  les  Kackerlakes  de 
l’Afie ,  8c  les  Dondos  d’Afrique,  entre  lesquels  on  en 
a  vu  dont  l’épiderme  étoit  d’un  blanc  de  neige,  &  la 
chevelure  couleur  aurore ,  ou  de  garance ,  ou  de  fa- 
fran  ;  8c  ce  phénomène  eft  fi  peu  nouveau  que  Pline, 
en  parlant  des  Maures  blancs,  ajoute  qu’il  s’y  en 
trouvoit  à  cheveux  roux. 


(*)  Voyez  les  Commentataires  de  Margrave  fur  l'hiftoirc 
Naturelle  du  Bréfil,  imprimés  à  la  fuite  des  Oeuvres  de  Pifon. 
Arafterdam 
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En  1738,  une  Négreffe  mit  au  monde,  à  Car- 
thagene  dans  les  Indes,  a  differentes  couches,  quatre  en¬ 
fants  blafards,  qui  avoient  tous  quatre  les  cheveux  d  un 
jaune  d 3 grange  vif,  8c  la  peau  d'un  blanc  de  papici 
fin  ,  fans  le  moindre  mélange  d  incarnat  ou  de  poui  * 
pre  :  un  de  ces  Albinos  a  été  montre  a  Madrid ,  ou 
le  Marquis  de  Villa  Hermofa,  ex-gouverneur  de  Cai- 
tha^ene,  l’avoit  conduit:  un  fécond  a  pàfle  au  fervice 
de  Dom  Dionyfio  de  Alcedo  y  Herrera,  8c  ils  lont 
morts  tous  deux  jeunes  ;  on  ignore  le  deftin  des  autres. 

Quelque  multipliés  que  fuient  les  fyffemes  lui"  la 
génération,  quelque  prodigieux  que  f oit  le  nombre 
des  hypothefes ,  des  rêves ,  des  paradoxes  propofes  i\ 
ee  lujet;  il  refulte  de  toutes  les  expériences  faites 
fans  partialité,  fans  prévention ,  par  des  oblervateuis 
dont  l’efprit  8c  les  yeux  etoient  encore  libres  de  pré¬ 
jugés ,  à  capables  de  voir;  il  refulte ,  dis -je,  de  ces 
expériences  que  la  femence  des  deux  fexes  concourt 
également  à  l’ouvrage  de  la  génération,  quoique  dans 
une  proportion  peut-être  inégale:  il  refulte  encore 
de  l’analogie ,  8c  de  la  couleur  des  met  ifs,  que  la  li¬ 
queur  prolifique  eft  noirâtre  dans  la  Négreffe  comme 
dans  le  Nègre,  8c  que  la  décomposition  qui  pourrait 
furvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans  l’autre,  produi- 
roit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de  bandes  blanches  8c 
noires ,  connue  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
Tranf actions  pkilofophiques  de  la  Société  de  Londres  a 
l’an  1766.  (*)  Ce  prodige,  obfervé  par  unPhyiicien 


(*)  Dans  une  Lettre  de  Mr  Parfon  à  Mr  le  Comte  de 
Morton,  Préfident  de  la  Société  Royale. 
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ties  eclaii e,  doit  nous  rendre  moins  fufpecte  la  pein- 
ture  que  Gumilla  fait  d’une  fille  quil  avoit  vue  à  la 
nouvelle  Grenade  en  1738.  Née  d’un  pere  noir, 
faiiij  \ igoureux,  Sc  dune  Negreffe  infirme,  elle  avoit 
la  peau,  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête,  fouettée  Sc 
mouchetée  de  grandes  taches  parfaitement  noires  Sc 
parfaitement  blanches  comme  la  robe  du  Zèbre  :  fes 
cheveux  étoient  auffi  de  ces  deux  couleurs  :  vers  la 
pairie  fuperieure  de  1  occiput,  on  remarquoit  un  bour, 
quet  de  poils  crépus  d’une  blancheur  éblouiflante, 
pendant  que  le  refle  de  la  chevelure  étoit  fîmplement 
frifé  Sc  d  un  noir  obfcur:  on  n’admira  pas  long¬ 
temps  cette  créature  fi  remarquable  :  la  dépravation 
des  humeurs,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  fing-ula^ 
rites,  1  emporta,  Sc  elle  mourut  encore  à  la  mamelle. 

On  voit  en  Sibérie,  dit  Strahlenberg,  Sc  parti¬ 
culièrement  près  de  Crasnoyar  fur  le  fleuve  Jenefèi, 
quelques  hommes  reftés  d’une  horde  ancienne  deTar- 
tares,  jadis  fort  nonibreufe;  on  l’appelloit  Picgaga  ou 
fiejira  Horda ,  qui  veut  dire  la  horde  bigarrée  ou  ti¬ 
grée  :  aujourd’hui  elle  cft  éteinte ,  Sc  on  n’en  voit 
plus  que  quelques  hommes  dilperfés  de  côté  Sç  d’au¬ 
tre  fans  demeure  fixe,  J’ai  vu,  continue  - 1  -  il,  un  de 
ces  Tarâtes  bigarrés  à  Tobolsk,  qui  auroitfait  fortu¬ 
ne  à  fe  montrer  dans  les  grandes  villes  de  l’Europe: 
fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt  près  de  la  tête, 
qui  étoit  marquée  de  taches  parfaitement  blanches  de 
la  largeur  d’une  petite  piece  de  monnoie  :  il  étoit  ta¬ 
cheté  de  même  fur  le  corps ,  mais  les  taches  y  étoient 
d  un  brun  noirâtre  Sc  moins  régulières  que  fur  la  tête. 
En  avançant  dans  la  Sibérie,  cet- officier  trouva  plu- 
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fieurs  mitres  hommes  bigarrés ,  mais  différemment  du 
premier  j  en  ce  que  leur  tête  n’étoit  pas  marquetée 
comme  la  peau  des tigr<ÿ  (il  vouloit  dire  apparem¬ 
ment  comme  celle  des  léopards  ou  des  panthères)  ;  les 
taches  formoiçnt  des  marques  irrégulières ,  comme  on 
en  voit  aux  chiens  Sc  aux  chevaux  :  il  s’en  rencontra 

i 

un  qui  avoit  la  moitié  de  la  tête  blanche ,  Sc  l’autre 
moitié  noire.  Quand  on  a  demandé  à  ces  Tartares, 
fi  ces  taches  leur  venoient  de  naiflance,  ils  ont  répon¬ 
du  qu  il  y  en  avoit  qui  les  apportoient  en  venant  au 
monde,  &  que  chez  d autres  c’étoient  des  fuites  de 
maladies. 

Ce  n  efl  point  dans  les  fait§  attefïés  par  Strhalen- 
berg  qu’il  y  a  de  l’exagération  ou  de  l’erreur;  mais 
la  tradition  fur  l’exiflence  de  la  horde;  bigarrée  eft  in¬ 
dubitablement  faufte  :  l’auteur  très-exad  #  très-inftruit 
des  Notes  fur  ÏHifioire  généalogique  des  Tartares  dit 
que  le  réfultat  des  informations  qu’il  a  faites  dans  le 
pays ,  &  qu’il  y  a  fait  faire  par  d’autres ,  eft  que  cette 
tribu  n’a  jamais  exifté ,  6c  qu’on  en  a ,  à  çet  égard, 
impofé  au  prifonnier  Suédois.  Mr  Gmélin  qui  a  par¬ 
couru  la  Sibérie  avec  de  bons  interprètes,  de  tous  les 
fecours  qu’un  favant  peut  exiger  pour  voyager  utile¬ 
ment,  a  auffi  entrepris  des  recherches  fur  la  Piefira 
Horda\  Sc  quoiqu’il  foit  conftaté  qu’il  y  a  eu  une  na¬ 
tion  vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté  ce  nom ,  '  (*)  il 

(  *  )  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir,  &  qui  fe  trouve  dans  l’Atlas  de  Hondius 
Sc  de  Meicator,  la  Pieftra  Orda  ou  Hordci  eft  déjà  indiquée  & 
placée  au-delà  dç  l’Oby.  Çe  n’eftdonc  pas  dans  la  Description 
de  V Empire  de  Ruffie  par  Strhcdenberg ,  qu’il  eft  fait  mention 
pour  la  première  fois  de  cette  Horde:  Mr  Gmélin,  qui  a  pris 
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Ti’eÜ:  point  vrai  que  les  hommes  qui  la  compofoient^ 
avent  été  tous  tachetés  de  noir  ck  de  blanc.  Il  faut 
donc  réduire  ce  phénomène  *1  lés  j ultes  bornes ,  &  en 
ieparer  le  faux  qui  y  eit  confondu  avec  la  vérité. 
Comme  les  Tungufes  &  les  habitants  des  environs  de 
Crasnoyar  font  naturellement  bafanés,  ainli  que  les 
Kamfchatkaduîes ,  il  n’eft  pas  imposable  qu’ils  foient 
fujets  à  la  meme  indifpofition  qui  trouble  les  fources 
de  la  génération ,  &  décolore  la  liqueur  fécondante 
parmi  les  Africains;  de  forte  qu’il  pourroit  leur  naître 
des  entants  qui  porteroient  l’empreinte  de  cette  altéra¬ 
tion.  Quant  à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  la 
fuite  d’une  maladie,  cela  n’cft  pas  plus  furprenant  que 
de  voir  des  Nègres  blanchir  pendant  une  fiçvre  chaude. 

Si  Ton  vouloit  révoquer  en  doute  que  la  fubftan- 
ce  qui  fert  à  la  réproduétion  5  puilfe  ou  fe  charger ,  ou 
entraîner  avec  elle  un  levain  venimeux  qui  agiroit  fur 


a  tâche  de  contredire  Stvhaknberg  à  chaque  page,  eft  con¬ 
traint  néanmoins  d’avouer  que  cet  officia'  a  pu  voir  des  hom¬ 
mes  bigarrés  par  les  fuites  de  quelque  maladie.  Quant  à 
fauteur  des  notes  fur  l’Hiitoire  généalogique  des  Tartares 
ou  des  Tatars,  il  emploie,  page  494,  un  argument  qui  ne 
paroît  pas  abfolument  concluant:  s’il  y  avoit,  dit-il,  des 
hommes  pics  ou  tachetés  de  blanc  &  de  noir  en  Sibérie,  le 
Gzar  Pierre  I  n’auroir* pas  manque  d’en  avoir  quelques-uns  à 
fa  cour;  puisque  c’étoit  le  prince  le  plus  curieux  de  fbn  fiecle 
6c  qui  avoit  un  goût  décidé  pour  THifoire  naturelle  ;  mais  dd 
temps  de  Pierre  I  on  ne  connoiffoit  pas  encore  toutes  les  An¬ 
gularités  de  la  Sibérie,  &  ce  n’a  été  que  par  le  moyen  des  of¬ 
ficiers  Suédois  qui  y  ont  été  envoyés  prifonniers,  qu’on  a 
reçu  les  premiers  éclairciflèments  fur  l’intérieur  de  ce  valte 
pays:  c’elt  aufïï  à  eux,  &  furtout  à  Mr  P.  D.  qu’on  eft  rede¬ 
vable  de  l’Hiltoire'd’Abulgazi,  qui  feroit  peut-être  reftéo  à  ja¬ 
mais  inconnue,  fi  un  Officier  Suédois  n  en  avoit  acheté  une 
copie  manuferite  ,à  To  bol  sic  d’un  marchand  Bukavois- 
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le  foetus  dans  le  moment  meme  qu’il  fe  forme,  S:  que 
fon  corps  de  fon  unie  commencent,  pour  ainfi  dire,  à 
le  réunir  ;  on  n’auroit  qu’à  citer  cette  longue  de  affligeante 
lifte  de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus 
opiniâtrement  dans  les  familles ,  qu’il  ne  feroit  à  fou- 
haiter  pour  le  bien  de  l’humanité  :  les  vertus  font  pal- 
fageres,  le  mérite  eft  perfonncl;  mais  les  vices, 
les  excès,  les  débauches  qui  ont^  détruit  le  tempé¬ 
rament  des  parents ,  produifent  des  individus  dégra¬ 
dés,  pufillanimes*,  Se  d’autant  plus  à  plaindre  que  la  Na¬ 
ture,  toujours  inexorable,  les  châtie  pour  les  fautes 
d’autrui,  qu’eux -memes  ne  fauroient  commettre. 
Enfin ,  on  ne  niera  point  que  des  germes  corrompus 
ou  corrupteurs  ne  pénètrent  quelque-fois  leffence  de 
la  liqueur  prolifique ,  fi  l’on  fe  rappelle  qu’on  voit  des 
enfants  qui ,  au  fortir  du  fein  de  la  mçre ,  font  atteints 
&  tourmentés  du  mal  vénérien  provenu  du  pere.  ^ 
La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè¬ 
gres  n’eft*  pas  une  hypothefe  fufceptible  de  doutes  ou 
de  contradictions  ;  c’eft  une  vérité  de  tait,  que  les  an¬ 
ciens  connoiffoient,  de  que  les  modernes  fe  feroient 
peut-être  obftinés  à  méconnoître,  fi  les  dernieres  ex¬ 
périences  de  Mi*  le  Cat  de  Rouen  n’avoient  démontré 
que  cette  liqueur  eft  noirâtre ,  dès  qu’on  la  compare  à 
relie  des  hommes  blancs,  (*)  Si  la  nuance  du  teint 
n’étoit  point  préexiftante  de  inhérente  dans  la  fubftan- 


(*)  Voyez  fon  Traité  fur  la  couleur  de  la  peau. 

S’il  falloir  prouver  que  les  anciens  avoient  fait  cette  ob- 
fervation  fur  la  couleur  du  fperme  des  Nègres,  il  n’y  auroit 
qu’à  citer  le  paffage  fuivant  d’Hérodote  :  Genitnra ,  quant  in 
mulieres  emittunt ,  non  alba,  quemadmodum  ceterorum  hminurn , 
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ce  fpermatique ,  comment  expliqueroit-on  EafFolbliE- 
le  ment  de  la  couleur  dans  les  métifs  ?  comment  con¬ 
cevront -on  que  d’un  Européan  8c  d’une  femme  du 
Congo  il  provient  un  mulâtre,  qui  en  fe  mariant  avec 
une  tille  blanche,  engendre  un  Quarteron  bafané?  En 
ce  cas ,  la  matière  colorante  fe  délaye  8c  fe  perd  par  le 
mélange  continuel  des  {pennes  :  le  contraire  arrive 
lorsqu’on  admet,  pendant  quatre  générations  fuivies, 
quatre  peres  noirs  avec  trois  mères  -bafanées  &  une 
mere  blanche  :  le  dernier  produit  de  cette  filiation  eft, 
comme  on  l’a  fait  voir,  un  Nègre  véritable.  On  peut 
contempler  ce  meme  effet  dans  les  animaux  de  diffé¬ 
rents  poils  qu’on  croife;  mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  fur- 
prenant,  c'clf  que  dans  ces  animaux  le  noir  8c  le 
blanc  forment  fur  la  peau  8c  dans  le  poil  des  taches  dé¬ 
cidées,  8c  comme  circonfcrites  par  un  contour;  au  lieu 
«e  dans  l’homme  tout  le  corps  fe  peint  exaéleinent 
de  la  meme  nuance,  fans  diiîin&ion  de  clair  8c 
d’obfcur  :  le  métif  iffu  de  l’Africain  8c  de  l’Européane 
n’a  pas  une  feule  tache  fur  tout  fon  épiderme  qui  eft, 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre,  de  la  meme 
teinte.  (* *)  Le  poulain  de  la  jument  blanche  8c  de 
l’étalon  noir,  bai,  ou  alezan,  n’eft  pas  un  mulâtre, 


fed  atray  ut  color  corporis;  quelle  virus  Aethiopes  qnoque  emittunt . 
Thaï.  N.  ioi.  in  fol.  Amfiel.  1763. 

Ariftote,  qui  avoit  lu  ce  pacage,  nie  la  vérité  du  fait; 
parce  que  cette  noirceur  ne  lui  avoit  peut-être  pas  paru  aufli 
fenfible  qu’Hérodote  l’infmue  :  peut-être  aulli  avoit -if  man¬ 
qué  d’occahons  pour  faire  des  expériences. 

(*)  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ont  la  peau  de  l’intérieur 
des  mains,  &  de  la  plante  des  pieds,  moins  foncée  que  le  refte 
du  corps  ;  mais  on  ne  peut  nommer  cela  des  taches ,  puisque 


SUR  LES  AMERICAINS.  29 


comme  font  les  mulâtres  de  fefpcce  humaine  ;  mais  il 
elî:  pie ,  ou  fa  robe  elb  bigarrée  de  marques  qui  tran¬ 
chent  les  unes  fur  les  autres.  J’ignore  les  caufês  de 
cette  différence  ;  car  lî  l’on  vouloit  l’attribuer  au  poil 
qui  efl  fort  touffu,  fort  épais  dans  les  bêtes,  A  iniini- 
ment  plus  rare  dans  l’homme;  il  faudroit  avoir  oublié 
qu’il  naît  suffi  des  enfants  pies  ou  tachetés,  lbns  qu’ils 
ayent  le  poil  plus  dénié  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fpenne  fe  perd  par  des 
vices  de  la  complexion ,  on  conçoit  aifément  que  l'en¬ 
fant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s’en  ref 
fentir,  A  paroître  d’un  autre  teint,  &  être  d’un  tem¬ 
pérament  inférieur  à  celui  des  enfants  nés  de  parents 
fains  &  vigoureux.  Sans  infiiler  plus  longtemps  fur 
des  conféquences  li  fenfbles,  il  fuffit  de  dire  que  cette 
façon  d’expliquer  l’origine  des  blafards  l’emporte  fur 
l’explication  propofée  par  Mr  le  Cat  de  Rouen ,  qui 
admet  la  force  active  de  l’imagination,  par  laquelle  îi 
prétend  qu’une  Négrefle  peut  changer  le  teint  du  foe¬ 
tus  végétant  dans  fon  fein ,  &  accoucher ,  par  caprice, 
d’un  de  ces  animaux  Albinos. 

Quel  que  fbitle  refpeêl  que  nous  ayons  pour  les  va- 
fies  connoiffances  de  ce  lavant,  nous  ofons  dire  qu’il  efi 
impoffible  que  les  yeux  de  lune  duDarien,  les  Dondos  & 
les  Kackerlak.es  de  notre  continent  tiennent  leur  dégéné¬ 
ration  des  fantaifies  de  leurs  meres,  ou  de  leurs  nourri¬ 
ces.  Qui  auroit  cru  que  l’envie  peu  louable  de  reffu- 
fciter  d’anciens  paradoxes,  ou  d’en  foutenir  de  ncu- 

la  couleur  va  toujours  en  s’éclairciffant  depuis  les  coudes  jus¬ 
qu’aux  paumes ,  &  ne  forme  pas  des  marques  ou  des  bi¬ 
garrures, 
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veaux,  eût  renouvelle,  dans  cç  hecle,  la  puiffance  de 
1  imagination  des  mères  fur  l’exiftence  de  l’embryon? 
Qui  auroit  cru  que  des  Anatomiftes,  fi  accoutumés  à 
ne  voir  par  tout  que  des  refTorts  qui  en  font  mouvoir 
d’autres,  euffent  embmfle  opiniâtrement  un  fyftême 
contraire  à  leurs  principes?  Il  ne  faut  pas  s’arrêter  à 
démontrer  l’abfurdité  de  ce  pouvoir  des  meres;  puis- 
que  Mr  de  BufFon  a  détruit  jusqu’aux  fondements  de 
ce  préjugé  populaire ,  digne  des  fauvages  de  l’Améri¬ 
que.  (*)  On  demande  s’il  n’eft  pas  plus  raifonnnble 
d’affirmer  que  les  blafards  font  redevables  de  leur  abn- 
tardifîcment  à  des  caufes  réelles,  à  des  accidents  phyffi 
ques  qui  ont  dérangé  &  corrompu  les  humeurs,  le 
fang,  A  la  liqueur  féminale  de  leurs  parents*  La  débi¬ 
lité  de  leur  organifation ,  la  petiteffe  de  leur  taille  dé¬ 
gradée  de  fept  à  huit  pouces ,  la  perte  totale  de  leurs 
facultés  intellecluelies ,  le  relâchement  de  leurs  nerfs 
optiques,  lobfh'uclion  de  leur  ouïe,  lajbriéveté  de  leur 
vie  qui  n’atteint  pas  la  moitié  du  terme  commun,  le 
concours  de  ces  fymptômes  dénote  affez  que  le  fluide 
nerveux  a  défailli  dans  ces  hommes  manqués»  Or 
c’clt  de  ce  fluide  que:fe  ferme  le  corps  muqueux,  d’où 
réfulte  la  teinte  apparente  de  l’épiderme  &  du  poil  : 
la  couleur  des  yeux  ell  pour  l’ordinaire  analogue  à 
celle  des  cheveux  :  les  yeux  rouges  des  Nègres  blancs 

(*)  Waffer  rapporte  que  fe  trouvant  au  Darien  en  1679, 
il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu’ils  penfoient  de  îa  caulè  qui 
faifoit  naître  parmi  eux  des  enfants  blafards  :  ils  lui  répondi¬ 
rent  qu’ils  attribuoient  généralement  cet  effet  à  l’imagination 
de  la  mere ,  lorsqu’elle  regardoit  la  pleine  lune  pendant  là 
^rolfeff.'.  Il  eit  iurprenant  que  Waffer  fe  fôit  contente  d’une 
h  mauvaife  raifon. 
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.  feroient  line  exception  difficile  à  expliquer,  fi  Ion 
n’obfervoit  la  meme  chofe  dans  de  certains  oiieaux  <S. 
«le  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  font 
blancs  dans  leur  fourrure,  A  les  poulets  dans  leur 
plumage;  &  plus  leurs  yeux  l'ont  rouges  &  foibîes 
à  proportion.  D’ailleurs  il  y  a  aufîi  de»  Albinos  dont 
1  iris  &  la  chevelure  font  également  rouges  ;  de  forte 
qu’ils  le  rapprochent  par  là  de  la  réglé  générale  :  cette 
linguliere  nuance  des  yeux  eft  le  cara&ere  le  plus  in¬ 
faillible  d’une  vue  lâche  <Xr  peu  propre  à  rélifter  au 
grand  éclat.  Les  flics  nerveux,  effentiellement  viciés 
dans  ces  avortons,  ont  entraîné ,  par  une  conféqucnee 
néeelfaire,  le  défaut  dt'S  organes  optiques,  qui  ne  font 
que  des  nervéoles.  (bilan t  à  leur  chevelure  rouffe, 
elle  11c  paroît  être  qu’une  fuite  de  leur  altération;  ort 
peut- même  foupçonner  que  cette  couleur  de  poil f/ eft 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs,  qui  ne  font  point 
roux  fans  être  pâles,  de  fans  répandre  une  odeur  dés-* 
agréable:  on  leur  remarque,  entre  Y  épiderme  ce  la 
peau,  des  fouillures  &  des  taches  lenticulaires,  occa- 
(tonnées  par  des  matières  erafles  Se  impures  qui  le  dé- 
-pofent  S:  s’accumulent  à  l’oriiîce  des  vaille  aux  exhalants* 
d'où  le  teint  contracte  une  bigarrure  qui  fc  manifefte 
davantage  en  été,  lorsque  la  tranfpiration  eil  fbnfïble. 

L'allongement  des  paupières,  qui  caractérife  éga¬ 
lement  les  Nègres  blancs  de  l’ancien  continent,  &  les 
Dariens  de  l’Amérique ,  provient  d’un  dérangement 
dans  le  corps  muqueux  :  la  membrane  des  paupières 
eft  un  tiffu  de  la  même  flibftance  que  la  pellicule  du 
prépuce;  &  Malpighi  avoit  déjà  découvert  de  fon 
temps,  que  fépailfeur  du  corps  muqueux  produifoit  la 
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longueur  du  prépuce  J  d’où  Ton  infère  qu’elle  caulè 
aufii  l’excroiffaDce  du  diaphragme  des  paupières. 
Malpighî  avoir,  à  la  vérité,  une  notion  faufl'e  de  cette 
vifcoiïté  placée  entre  la  peau  &  l’épiderme,  qu’il  prenoit 
pour  un  réfeau  organifé;  mais  fon  erreur  à  cet  égard 
ne  nuit  point  à  la  jufteffe  de  i’obfervation. 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intéreffante  queftion 
qu’on  tonne  fur  les  Albinos:  on  demande  s’ils  engen¬ 
drent,  ou  s’ils  font  impuiffants  dans  1  un  &  l’autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  hom¬ 
mes  font  attaqués,  eft  fufceptible  de  différents 
degrés:  les  uns  font  plus  dangereufement  altérée 
que  les  autres  :  de  de  là  font  venues  les  incertitudes 
&  les  rapports  contradictoires  des  voyageurs  fur  lai 
propagation  de  ces  individus.  A  l’Ifthme  de  Panama, 
un  blafard  &  une  blafarde  peuvent  engendrer  ;  mais 
leur  progéniture  eft,  au  témoignage  de  Lionel  Waf- 
fer,  bafanée,  couleur  de  cuivre  jaune,  ainfî  que  le 
refte  de  la  nation  ;  de  forte  que  la  caufe  qui  avoir  cor¬ 
rompu  le  fang  &  le  fperme  des  parents,  difparoît  à  la 
fécondé  ou  à  la  troifîeme  génération:  il  faut  avouer 
cependant  que  cela  n’arrive  qu’aux  blafards  dont  la 
conftitution  n’a  pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  ; 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphoïe/ 
une  défaillance  effentielle,  font  à  jamais  condamnés  à 
l’infécondité.  ' 

Ogilby  dit,  dans  fa  defeription  de  l’Afrique,  qu’il 
eft  très  -  certain  que  les  Nègres  blancs  des  deux  lèxes 
ne  peuvent  y  procréer  entr’eux,  &  qu’ils  font  r effecti¬ 
vement  ftériles  à  tout  âge;  &  il  inlifte  tant  de  fois  là 
dcftiis,  qu’on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire  qu’il 
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ctoit  bien  inftruit,  lorsqu'il  a  fait  cette  dépofîtion, 
qui  fe  trouve  conforme  avec  celle  de  Merola  &  de 
Eattel. 

Mi*  de  Maupertuis  cite  >  dans  fa  Vénus  Pkyjîque, 
Mr  du  Mas,  qui  lui  avoit  conté  qu’ayant  été  aux 
Indes  orientales  il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos  pro- 
pageoient  entr’eux,  qu'on  lui  avoit  répondu  qu’ils 
multiplioient  extrêmement,  &fe  transmettoient  de  pere 
en  fils  leur  blancheur  fade,  leurs  yeux  rouges  *  leur 
imbécillité,  &  toutes  les  Angularités  monitrueufes  de 
leur  te  mpérament  ;  mais  le  témoignage  de  ce  voya¬ 
geur,  qui  netoit  qu’un  négociant  riche,  &non  un  Na¬ 
turalise  éclairé,  îl’ett  pas  d  un  grand  poids  dans  une 
diicülîion  ieiieufe ,  ou  il  ne  s  agit  pas  de  raflcmbler 
ce  que  les  gens  du  peuple  difent  des  Nègres  blancs 
dans  les  Caffés  de  Pondichéry  ou  de  Madras.  Ces 
contradictions  perpétuelles  m  ayant  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des  recherches  exaétes,  j’ai  appris  qu’on 
H  a  jamais  voulu  permettre  aux  chirurgiens  Européanà 
d’ouvrir  quelques-uns  de  ces  blafards,  ni  en  Afrique 
ni  à  Java  ;  non  plus  que  les  habitants  du  Valais  ne  vou¬ 
lurent  permettre  à  Mr  le  Comte  de  Maugiron  de  faire 
anatomifer  un  de  leurs  Crétins ,  mort  à  Sion,  il  y  a 
quelques  années*  On  ignore  par  là  fi  ces  créa¬ 

tures  font  Viciées  dans  l’intérieur  des  Vaiffeaux  fperma- 


.  k  )  ^Nr\de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Cretinaze  des 
V  a  la  liai  ns  à  la i  malpropreté,  à  i  éducation  ,  aux  chaleurs  ex- 
cenives  des  vallees,  aux  eaux,  &  aux  goitres  qui  ibnt  com¬ 
muns  à  toüs  les  enfants  de  ce  pay,  ;  mais  il  y  exifte  probable¬ 
ment  une  autre  caufe  plus  fpécifique,  que  Ion  fera  plus  à  por- 

*.ec  coqnoitre  quand  on  fera  parvenu  à  obtenir  la  permif- 
lion  de  difléquer  un  de  ces  C retins*  ... 

Tm *  IL  q 
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tiques  ;  car  il  eft  fur  qu'au  dehors  leurs  parties  géni¬ 
tales  ne  prélèntent  rien  d'extraordinaire,  &  l’organifa- 
tion  en  femble  fort  correcte.  Nous  aurions  de  gran¬ 
des  obligations  à  Guillaume  Pifon,  qui  a  dilféqué  un 
Nègre  blanc  au  Bréfîl,  s’il  avoit  entrepris  la  defcription 
de. fon  corps  interne;  mais  s’étant  uniquement  borné 
à  approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le  tiftu 
de  la  peau ,  fon  travail  eft  devenu  inutile  relativement 
à  la  difficulté  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes,  de  grands  vuides  dans 
toutes  les  parties  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qu’il  n'eft 
point  permis  de  franchir  par  des  conjectures  témérai¬ 
res;  on  manque  abfolument,  à  on  manquera  encore 
longtemps  de  connoiftances  anatomiques  fur  cette  for¬ 
te  d’hommes  (î  remarquables  à  mille  égards.  Ce  que 
fon  peut  lavoir  de  leur  propagation  le  réduit  à  ceci: 
en  Afrique,  un  Nègre  blanc  8c  une  Négrefté  blanche 
ne  produifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  eft  arrive  dans 
P isle  de  Biftao ,  à  onze  degrés  de  l’Equateur ,  qu’uft 
homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec  une  blafarde >  elle 
accoucha,  en  1700,  d’un  enfant  femblablc  à  fon  pere, 
c’eft  à  dire  d’un  Négrillon  achevé.  (*)  Entre  les 
Kackerlakes  de  l’Alie,  on  en  trouve  quelques-uns 
moins  blancs,  moins  défaits  que  les  autres;  8c  ceux  -là 
pallent  pour  être  féconds.  Au  refte  on  n  a  jamais  vu 
d’ Albinos  qui  n’euftênt  eu  des  Nègres  ou  des  bafanés 
pour  peres:  s’ils  procréoient  entr’eux ,  s’ils  formoient 
des  filiations  régulières  8c  fuivies,  ils  ne  léroient  ni  fi 


1  .  _  .  .  \  •. ./  ' 

(*)  Relation  du  Sieur  André  de  Br  ne:  Hift.  des  Voyages 
Tome  !!!•  p- 380.  in+to. 
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chers ,  ni  rares  au  point  que  les  fouverains  memes  ne 
peuvent  en  acquérir  autant  qu’ils  en  fouhaitent.  Eat- 
tel ,  qui  avoit  longtemps  réfidé  à  la  cour  du  Roi  de 
Loango,  ne  celle  de  répéter  que  rien  n’et  moins  com¬ 
mun  que  de  voir  naître  dcsDondos;  de  qu’on  elt  obli¬ 
gé  de  les  offrir  tous  inditin&ement  au  Prince*  qui  les 
retient  dans  ion  palais  de  à  fon  fervice* 

v  011  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d’humeurs 
pour  blanchir  que  les  bafnnés  ;  de  de  là  il  s’enfuit  que 
leurs  blafards  font  plus  impuilfants  de  d’une  coin- 
plexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont  été  engendrés 
par  des  olivâtres  :  il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  s’ils 
font  contaminent  tériles  en  Afrique,  quoiqu’ils  ne  le 
foient  pas  toujours  ailleurs*  En  vain  tenteroit  -  on  de 
décrire  la  nature  de  la  maladie  qui  décolore  la  fub- 
tance  prolifique:  on  n’a  pas  formé  un  allez  grand 
i  ecueil  d  obfeivations  faites  de  fuite  de  fur  un  me** 
me  plan,  pour  déterminer  la  caufe  premier©  de  ce 
phenomene:  toutes  les  maladies  dangereufes  font 
blanchir  les  Nègres;  mais  cette  lividité  et  paffage^ 
re,  A'  fe  difïïpe  par  la  convalefcence ,  ou  finit  par 
la  mort;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes  à  qui  il 
et  arrivé  de  procréer  des  Albinos ,  n’ont  pas  paru 
plus  blêmes,  ni  plus  pâles  que  les  autres  Africains* 
Quoi  quil  en  foit,  on  ne  fauroit  révoquer  en  dou-* 
te  que  les  aliments ,  les  eaux ,  le  terroir  de  le  cli¬ 
mat  de  certains  cantons  ne  contribuent  beaucoup 
à  cette  incommodité:  pourquoi  ne  naît -il  des  bla¬ 
fards  parmi  les  Américains  qu’à  Panama  de  à  la  côte 
riche,  de  jamais  dans  la  G’uiane,  où  les  habitants  font 
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aulfi  bronzés  que  les  Dariens?  L’air  eft  *  très*-  perni- 
cieux  dans  toute  l’étendue  de  l’ïïlhme  du  nouveau 
monde  ;  &  ce  qui  prouve  que  cette  infalubrité  a  quel¬ 
que  influence  fur  le  chang'ement  du  teint,  c’eft  qu’on  a 
remarqué  que  les  Négrefles  d’Afrique  qu’on  tranfpor- 
te  à  Carthagene  &  à  Panama,  y  accouchent  plus  fou- 
vent  qu ailleurs  d’enfants  blafards:  le  territoire  de  ces 
deux  villes  pafle  pour  ctre  le  lieu  le  plus  mal-fain  des 
Indes  orientales;  la  lepre,  le  mal  vénérien,  le  Pasme , 
la  CuLbriUa ,  le  Vomïto  priéto ,  ou  la  chapetonnade,  y 
font  endémiques:  la  trânfpkation  des  corps  y  eit 
très  -  confidérable ,  jufques  -  là  que  les  habitants  y  ont 
tous  une  couleur  plombée  :  leurs  aidions  répondent  à 
leur  phyfîonomie;  leurs  mouvements  font  mous  Sc 
pareffeux  ;  cela  pafle  jufqu’à  leur  ton  de  voix  ;  ils 
parlent  lentement  &  bas,  &  leurs  paroles  font  entre¬ 
coupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d’Europe,  ne  confer- 
vent  leur  coloris  Sc  leur  vigueur  que  pendant  trois , 
mois;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint  fe  flétrit,  l’in¬ 
carnat  de  leur  joues  difparoît  à  jamais ,  leurs  forces  le 
perdent,  &  ils  n’ont  plus  rien  qui  les  diflingue  exté¬ 
rieurement  d’avec  les  indigènes.  On  peut  juger 
quelle  doit  ctre  la  malignité  de  l’atmosphere  dans 
ce  déplorable  féjour,  par  les  fymptômes  qui  s  y 
manifeftent  dans  les  habitants ,  que  1  avarice  feule 
peut  foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux 
combinés. 

D’un  autre  côté ,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
ccrtaihes  petites  isles,  fîtuées  autour  de  java ,  foumif- 
fent  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que  Java  meme: 
les  Dondos  font  moins  rares  à  Congo ,  à  Angola ,  à 
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Loango,  que  dans  les  états  de-Benin  Si  deMuyac,  pla¬ 
cés  de  ce  côté-ci  de  l’Equateur.  Ces  faits  rapprochés 
forment  une  preuve  qui  deviendra  plus  convaincante 
encore,  fi  l’on  veut  fe  reflouvenir  de  ce  que  l’on  a  dit 
du  climat  de  l’Albanie,  Si  du  Valais,  le  feul  canton  de 
l’Europe  où  l’on  connoifie  les  Cretius ,  qui  ne  nai fient 
ni  dans  les  montagnes  du  Tirol,  ni  dans  les  au¬ 
tres  endroits  de  la  S'uifife,  quoiqu’on  y  boive  éga¬ 
lement  des  eaux  de  neige.  H  faut  fuppofer  que 
ces  caufes  générales  n’agifiént  que  fur  de  certaines 
perfonnes,  déjà  difpofées  Si  comme  préparées  par 
le  vice  fecret  de  leurs  humeurs,  de  dont  le  tempé¬ 
rament  recele  le  principe  de  l’altération  qui  attaque  de 
plus  en  plus  leur  progéniture. 

Ce  feroit  s’impofer  à  foi -meme  une  tache  trop 
pénible ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes  erron- 
nées,  Si  tous  les  raifonnements  fiublimes  Si  faux  de 
tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les  Albinos,  qu’ils 
n’ont  fu  définir ,  faute  de  les  connoître  ;  parce  qu’ils 
ont  prelfenti  l’ennui  que  leur  feroit  efiuier  la  leclure 
d’une  infinité  de  relations  de  voyages ,  ils  n’ont  pas 
eu  le  courage  de  puifer  dans  des  iources  fi  éloignées 
qu’on  défefpére  d’y  parvenir,  quand  on  commen¬ 
ce  à  les  chercher.  Un  écrivain  célèbre  avoit  de 
fon  temps  traité  ce  fujet:  il  fuppofoit  que  la 
couleur  blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na¬ 
ture,  Sc  qu’elle  y  revenoit  quelquefois,  par  pré¬ 
dilection,  au  milieu  de  l’Afrique:  cette  explica¬ 
tion  peu  fondée  renfennoit  encore  une  pétition 
de  principe;  car  c’étoit  dire,  en  d’autres  ter¬ 
mes,  qu’il  naît  de  temps  en  temps  chez  les  peu- 
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pies  noirs ,  des  enfants  blancs  ;  ce  que  perfonne  ne 
çoptelte. 

Il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique ,  à 
l’article  Ntgres ,  qu’on  a  foupçonné  que  les  Albinos 
étoient  des  animaux  mulets  ou  métifs,  iftus  d’une 
femme  Sc  d’un  Pongo ,  ou  d’un  Orang-Outang-;  mais 
ce  n’eft  pas  à  des  perfonnes  infimités ,  fans  doute ,  que 
ce  foupçon  eft  venu;  ÿ:  fi  l’on  vouloit,  en  un  feul 
mot,  démontrer  que  ce  fentiment  eft  dellitué  meme 
de  vraifemblance,  l’on  n’auroit  qu’à  répéter  qu’il 
y  a  des  blafards  à  l’Ifthme  Darien,  quoiqu’il  n’y  ait 
ni  Pongo,  ni  Orang-Outang,  ni  Jocko,  ni  Barris, 
ni  enfin  aucun  linge  de  la  taille  de  dix-fept  pouces 
fur  toute  cette  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
portions  du  nouveau  continent  :  il  eft  donc  bien  avéré 
que  tous  les  Albinos  nés  en  Amérique  fous  l’Equa?- 
teur  n’ont  pas  eu  des  magots  pour  peres,  Quant 
aux  Dondos  Sc  aux  Kackerlakes  de  notre  hémifpbe- 
re,  ils  font  également  engendrés  pat  des  hommes,  3c 
il  n’y  a  jamais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine 
dans  leur  pays  natal.  On  verra,  dans  la  Section  fui- 
vante ,  que  le  métif  de  i’Orang  Sc  de  la  femelle  hu¬ 
maine  n’a  jamais  été  obfervé,  Sc  que  l’on  n’a  que  de$ 
conjectures  très  vagues ,  très  éloignées,  fur  la  pofti- 
bilité  de  fon  exiftence  :  Sc  quand  il  exifteroit  en  ef¬ 
fet,  la  difficulté  reparoîtroit  fous  la  meme  forme; 
puisqu’il  faudroit  encore  expliquer  pourquoi  cette 
Créature  feroit  blafarde  avec  des  veux  de  hibou, 

En  réfomant  tous  les  faits  dont  on  vient  dépen¬ 
dre  compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants,  com¬ 
me  autant  de  notions  açquifes,  ou  comme  au- 
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tant  de  conféquenccs  qui  découlent  d’un  principe 
conmj. 

Les  Albinos  n’ont  pas,  comme  1  a  cru  Voffius  le 
jeune,  une  maladie  cutanée  ;  mais  leur  fy  Heine  ner¬ 
veux,  &  toute  leur  conffitution  ont  rcfienti  une  défaillan¬ 
ce  fî  cflentielle,  fi  efficace,  qu’il  n’eft  pas  poffibie  qu’ils 
puiflent  jamais  en  guérir,  ni  redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre  humain, 
ni  une  efpèce,  ni  une  race,  ni  une  variété;  parce  que 
ce  font  des  individus  ifoiés,  abiblument  privés  de  la  » 
puifiance  génératrice,  ou  qui  n’engendrent  pas  des 
enfants  qui  leur  reffemblent. 

Mr  le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  lapin  blanc 
eft  le  Nègre  blanc  de  fou  efpece:  il  n’y  a  aucune 
jufteffe ,  ni  même  aucun  fens  dans  cette  faillie  compa- 
raifon;  puisque  ces  lapins  ne  font  ni  malades,  ni 
aveugles,  ni  ftëriles:  au  contraire  ils  produifent  avec 
des  femelles  de  leur  couleur  une  infinité  de  petits  du 
même  poil,  &  ces  petits  reproduifent  à  leur  tour  des 
générations  fuivies  &  toujours  fcmbiables  à  elles -mê¬ 
mes.  Si  Mr  le  Cat  a  fuppofé  qu’il  en  était  ainfi  par¬ 
mi  les  Dondos  de  l’Afrique,  il  fc  dépouillera  certaine¬ 
ment  de  ce  préjugé ,  en  lifont  les  obfervations  &  les 
recherches  que  Mr  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro¬ 
piques. 

Les  petites  gelées,  dit  Mr  de  Buffon,  décolorent 
quelquefois,  en  automne,  les  giroflées  &  les  rofes 
rouges  ;  &  leurs  pétales  deviennent  alors  d’un  blanc 
fade  :  il  auroit  pu  ajouter  que  des  gelées  beaucoup 
plus  apres  font,  dans  les  régions  boréales,  un  effet 
encore  plus  furprenant  fur  les  animaux  fauves,  qui  y 
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acquieient  un  poil  blanc  ;  mais  ces  deux  faits  ne  peu¬ 
vent  leivii  de  termes  dç  çomparaifon  reipeçfivement 
aux  Nègres  blancs,  qui  ne  perdent  pas  leur  teint  natu¬ 
rel  par  des  caufes  qui  agilfent  immédiatement  fur  eux, 
puisqu’ils  n’ont  jamais  été  noirs,  U  eft  bien  vrai 
qu’on  a  obfervé,  depuis  plus  de  dix  -  huit  -  cents  ans, 
que  les  quadrupèdes  dont  la  robe  elt  blanche,  fans  bi- 
gaiiuie  de  fans  mélangé,  font  moins  vigoureux, 
moins  lobufles  que  leurs  analogues  d’un  poil  peint  ou 
bariolé  :  il  n’y  a  pas  tant  de  force  vive ,  ni  tant  de  ré- 
liftance  dans  les  mufçlcs  Se  les  nerfs  d’un  cheval  né 
blanc,  que  dans  ceux  d’un  cheval  noir  ou  bai.  Il  en 
eft  ne  meme  du  relie  des  animaux  fournis  aux  tr#- 
vaux,  ou  à  la  domefticité,  que  leurs  talents  de  leur 
utilité  ont  fait  etudier  avec  foin  par  ççux  qui  lçs  em¬ 
ploient  ou  qui  les  achètent. 

La  furdite,  ou  du  moins  rafFoibliiïemcnt  de 
Fouïe  n’eft,  dans  les  blafards  de  les  Albinos,  qu’une  fui¬ 
te  de  leur  maladie,  ou  plutôt  de  leur  couleur;  car  on 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs,  fans  taches, 
font  ordinairement  fi  fourds  qu’il  faut  les  appeller 
par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les  autres  :  indé¬ 
pendamment  de  plufieurs  animaux  fur  lesquels  nous 
avons  fait  des  expériences,  nous  avons  trouvé  que  la 
plupart  de  ces  çhats  blancs,  fî  recherchés,  qu’on  nous 
amene  d’ Angora  en  Syrie,  n’entendent  presque  point  ; 


(*)  En  Hollande  on  a  reconnu,  par  une  longue  fuit* 
d  observations ,  que  les  vaches  rouges  font  d’un  tempérament 
inférieur ,  &  moins  fécondes  que  les  vaches  noires  ou  tache¬ 
tées  de  noir  &  de  blanc  :  auffi  l’efpèce  rouge  a  •  t  -  eUe  été  en* 
îierement  bannie  des  pâturages  de  ce  pays. 
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suffi  ne  leur  diftingue- t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou 
coloré  dons  toute  leur  fourrure,  qui  eft  foyeulè  &  d’u¬ 
ne  blancheur  éclatante.  Il  eft  probable  que  les  Natü*. 
raliftes  du  Nord  s’appercevront  un  jour  que  l’ouïe 
diminue  dans  les  animaux  de  leurs  climats ,  pendant 
la  métamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  l’hiver; 
&  peut  -  être  cet  effet  s’étend  -  il  jufqu’aux  hommes 
qui ,  par  des  caulès  fortuites ,  grifonnent  à  la  fleur  de 
leur  âge. 

La  caufe  de  la  dégénération  des  Blafards,  des 
Kackerîakes,  &  desDondos  réfide  dans  la  liqueur  fper- 
matique  de  leurs  parents,  en  qui  elle  s’eft  corrompue, 
&  a  perdu,  par  une  décompofition  quelconque ,  cette 
fubftance  noirâtre  qu’on  a  nommée  Æthiops  animal , 
faute  de  pouvoir  lui  affigner  un  terme  plus  propre ,  ou 
un  nom  plus  clair:  on  ne  connoît  pas  l’effence  de 
cet  Æthiops  ;  on  fait  feulement  qu’il  elt  le  même  dans 
la  moelle,  dans  le  cerveau,  &  dans  la  fcmencc  des  Nè¬ 
gres  ;  à  que  plus  on  l’examine  au  microfcope ,  plus 
il  iemble  compofé  de  globules  ou  de  petits  grains 
noirs,  qui  font  diftinds  de  la  matière  qui  les  tient  com¬ 
me  en  infufîon ,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que 
confondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  les 
découvre.  L’entiere  diffipation  de  cette  fubllance  co¬ 
lorante  ne  peut  être  occafionnéc  que  par  un  dérange¬ 
ment  univerfel  de  toutes  les  parties  animales  ;  cepen¬ 
dant  plusieurs  raifons ,  qu’il  feroit  trop  long  de  dédui¬ 
re,  me  font  croire  que  la  défaillance  provient  bien  plus 
fouvent  de  la  mere  que  du  pere,  &  quelle  peut  même 
provenir  de  la  mere  feule. 
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Cette  maladie  eit  plus  commune  autour  de  l’E¬ 
quateur  que  par-tout  ailleurs,  puisque  les  endroits  où 
on  voit  le  plus  d’Albinos  font  ou  dire&ement  fous 
cette  ligne,  ou  feulement  à  quelques  degrés  de  diftan- 
ce:  elle  n’eft  neanmoins  pas  tellement  renfermée  en¬ 
tre  ces  limites  qu’elle  ne  fe  manifefte,  de  temps  en 
temps,  dans  des  lieux  voifïns  des  Tropiques.  Non 
feulement  les  véritables  Nègres  limes,  coiffés  de  lai¬ 
ne,  mais  les  Maures  à  cheveux  flottants,  &.les  bafa* 
nés  couleur  de  cuivre,  procréent  quelquefois  des 
blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  le 
degré  de  l’altération  que  ces  créatures  ont  foufferte  : 
ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux,  font 
moins  viciés  que  les  autres,  dont  la  crinière  eft  blanche 
fans  mélange:  Dapper  rapporte  qu’on  rencontre  des 
Dondos  Africains  qui  font  blonds,  &  qui  femblent  in¬ 
termédiaires  entre  les  blafards  Sc  les  roux.  On  peut 
encore  juger  du  plus  ou  moins  d'affoibliffement  de 
leurs  organes  par  leur  taille,  par  leurs  facultés  mora¬ 
les  ,  par  la  forme  de  leurs  mains ,  par  les  bornes  de 
leur  vue  &  la  fagacité  de  leur  ouïe. 

Ceux  qui  penfent  qu’il  eit  permis  d’interroger  la 
Nature  fur  ce  qu’elle  n’a  point  fait,  demandent  pour¬ 
quoi  elle  n’a  pas  compenfé  les  phénomènes,  en  failant, 
par  un  prodige  contraire,  naître  des  enfants  noirs  de 
parens  blancs.  Pour  répondre  à  cette  queffion  en  peu 
de  mots,  il  fuffit  de  dire  que  cet  Æthiops>  cette  iub- 
llance  colorante,  néceffaire  à  la  formation  des  Négril¬ 
lons,  ne  fauroit  ou  s’introduire,  ou  croître  fubitement 
dans  la  liqueur  féminale  des'  blancs  :  il  ne  peut  donc 
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pas  naître  un  enfant  olivâtre  ou  Nègre  d’une  mere 
Si  d’un  pere  parfaitement  blancs  :  une  femme  qui  met 
un  tel  individu  au  monde,  a  eu  quelque  foibleflé  pour 
des  amans  venus  de  la  côte  de  Mélinde  ou  de  Sierra* 
Leona  ;  elle  a  donne  un  héritier  à  fon  époux  que  Ion 
époux  ne  devroit  jamais  voir  en  plein  jour,  decolor 
hteres ,  nunquam  tibi  mane  videndus.  Mais,  dira- 1-  on, 
fattdroit  -  il  fôupçonner  la  fidélité  d’une  femme  à  qui 
un  tel  accident  arriverait ,  quoiqu’on  fût  d’ailleurs  fùf- 
jifamment  convaincu  de  la  régularité,  de  la  fainteté  de 
fes  moeurs?  Il  n’y  a  point  de  milieu:  fi  elle  accouche 
d’un  mulâtre,  elle  a  aimé  un  Nègre:  en  vain  alléguè¬ 
rent -011  le  pouvoir  de  ion  imagination,  Si  les  faites  de 
îa  frayeur  quont  produit  fur  fon  efprit  des  Maures  qu’elle 
a  vus  de  loin  ;  ces  exeufes  feroient  rejettées  par  des 
Phyficicns  éclairés;  quoiqu’un  juge  indulgent  fît 
bien  de  s’en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare ,  finguliere ,  longtemps 
inconnue,  &  qui  commence  à  devenir  plus  fréquente 
dans  ce  fiecle  :  les  Médecins  la  nomment  tantôt  Y  Ictè¬ 
re  aire  Si  tantôt  l’ Hydropifa  noire ,  parce  qu’elle  tient 
à  la  fois  de  la  jaunilfe  Si  de  l’eau  intercutanée  :  cette 
incommodité  peut ,  dans  fon  plus  haut  période ,  colo¬ 
rer  îa  peau  jusqu’au  point  de  la  faire  paroître  d’un 
noir  de  fuie.  On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce 
mal,  engendrer  des  enfants  qui  n’en  portoient  aucune 
marque  :  &  tous  les  journaux  de  l’Europe  ont  parlé  de 
Madame  la  Comteffe  de  *  *  *  qui  elf  devenue  deux 
lois,  avant  fes  couches,  aufli  noire  qu’une  Mulâtreffe, 
fans  qu’on  ait  obfervé  dans  les  enfants  dont  elle  s’etl 
délivrée,  un  changement  notable  de  couleur. 
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S’il  y  g  une  indifpofition  capable  d’altérer,  dan* 
les  hommes  blancs ,  la  matière  fperinatique,  de  de  lui 
donner  une  nuance,  en  y  mêlant  des  atomes  hétérogè¬ 
nes;  noirs,  ou  noirâtres;  c’efl  indubitablement  cette 
forte  d’iderej  mais  s’il  provenoit  de  l’union  de  deux 
pçrfonnes  ainli  viciées  un  enfant  dont  l'épiderme  fe-* 
roit  plus  ou  moins  obfcur,  on  ne  fauroit  dire  qu’il  eft 
né  de  parents  parfaitement  blancs ,  puisqu’ils  avoient* 
avant  Imitant  de  la  conception ,  perdu  leur  teint  na* 
turel  par  des  caufes  réelles.  Au  refte ,  en  accordant 
que  cette  jaunide  renforcée  pourroit  avoir  quelque  in¬ 
fluence  fur  la  liqueur  prolifique,  il  ne  faut  pas  fe  ha? 
ter  de  conclure  de  la  pofîibilité  à  l’effet;  tous  les  faits 
connus,  loin  de  prouver  cette  influence,  fcmblent  indi¬ 
quer  exactement  le  contraire. 

On  dit  que  la  lepre,  ce  fléau  amené  d’Afrique  en 
Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom  de  Cro b 
fés ,  s’étoit  dans  nos  climats  fubdivifée  en  différentes 
branches,  de  que  celle  qu’on  nommoit  la  Ladrerie 
blanche ,  Lepra  albay  fe  transmettoit  aux  enfants  dans 
le  lein  de  la  mere  :  ils  naiffoient  livides,  blêmes  :  quob 
que  moins  blafards  que  les  Kackerlakes  Afiatiques, 
on  leur  diftinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches 
/dont  la  pellicule  étoit  comme  poudrée  d’une  matière 
crétacée;  mais  loin  d’être  énervés  dans  les  organes  de 
la  vue  Se  de  la  génération ,  leur  lubricité  étoit  excefli- 
ve,  de  même  plus  dangereufe  que  leur  mal.  (*) 

(*)  La  lepre  que  les  Européans  ont  transportée  en  Amé¬ 
rique  ,  y  produit  les  mêmes  effets,  &  les  mêmes  fymptômes 
qu’on  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 

„  Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagcne,  dit 
^Ulloa,  fouffrent  les  incommodités  inséparables  de  cette  ma* 
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Ainfi  cette  lepre  épidémique  qui  furvient  aux 
kmmes  blancs,  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  la 
défaillance  des  Dariens ,  des  Kackerlakes,  &  des  Don- 
dos,  dont  la  maladie  neft  point  contagieufc,  fans  quoi 
les  Rois  des  Indes  &  de  l’Afrique  ne  les  admettroient 
pas  autour  de  leurs  perfonnes ,  &  ne  les  toléreroient 
certainement  point  dans  leurs  appartements  à  coucher; 
car  ce  feroit  un  goût  étrange  que  de  choifir  des  pelîi- 
férés  pour  pages,  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreffante  &  fi  dif¬ 
ficile  que  celle  qu’on  vient  de  traiter ,  il  étoit  pofiible, 
après  tout,  d’abonder  en  fon  fens ,  de  fe  complaire  en 
fes  idées,  de  voir  les  objets  fous  un  faux  jour ,  &  d'i¬ 
maginer  des  rapports  chimériques  pour  ramener  tous 
les  effets  à  une  feule  caufe;  j’ai  confulté  en  1767,  fur 
ce  fragment  de  mes  écrits  &  de  mes  recherches,  Mr 
Meckel ,  un  des  plus  habiles  Anatomiiies  de  l’Europej 
&  le  feul  qui  ait  difiequé  avec  les  yeux  d’un  Phyficien 
plufieurs  cadavres  de  Nègres,  pour  reconnoître  la 
fource  de  leur  noirceur  :  les  grandes  découvertes  qu’il 
a  faites  dans  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle,  le 
mettoient  en  état  de  juger  de  la  folidité  de  mes  obfer- 
varions  fur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  qu’il  avoit  vu  avec  plaiftr  que  fes 
deux  Mémoires ,  publiés  en  ijfô  en  7757,  avoie?it  un 


„ladie,  ils  ne  laifTenc  pas  que  de  vivre  longtemps,  de  fort* 
»  qu’on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avancé.  11  eft  éton¬ 
nant  combien  ce  mal  excite  le  feu  delà  concupifcence,  3c 
„  combien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints  de  répri- 
»  mer  cette  paffion  déréglée  :  auffi  leur  permet  -  on  de  fe  ma- 
Mrier  pour  prévenir  les  défordres  qui  ne  manqueroienc  pas 
^  d’en  réfulter.’*  Voyage  au  Férou-  T.  1  liv ,  jr.  pag.  42. 
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y  appoit  décidé  avec  le  mien,  qu’ils  Je  prêtaient  une  lumie- 
re  mutuelle  o  acquéroimt  une  force  nouvelle.  Vous  oh- 
f<>  c' L ?  fût** il  j  lu  couleur  du  (penne  des  Nègres  differen¬ 
te  de  celui  des  hommes  blancs:  vous  attribuez  au  change¬ 
ment  de  ce  fperme  leur  métamorphofe  de  noir  en  blanc  ;  fi 
Ion  ajoute  a  cela  la  couleur  égaleynent  différente  de  leur 
tt/  veau,  de  leut  fang,  zé  de  lu  liqueur  qui  forme  leur  épi- 
derme,  l’on  verra  que  l'effet  qui  blanchit  les  Nègres  efii 
ainfi  que  vous  le  dites ,  fondé  dans  un  changement  des  hu¬ 
me  tu  s  les  plus  ejfcntiellcs  du  corps:  les  caufes  que  vous 
ajjîgnez,  font  donc  vraies  &’  vos  recherches  exactes,  (*) 

Il  lèroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  différentes  parties  de  la  Phyfique ,  euffent  tou*- 
jours  ou  l’occafion  ou  la  modeflie  de  confulter  fur 


leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  lavants  les  plus 
diftingués:  leurs  ouvrages  acquerroient  par  là  plus 
d’autorité,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite; 
mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart  des  au¬ 
teurs  compofent,  ne  leur  lailfe  pas  le  temps  de  s’in- 
ftruire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  propre  facile 
té:  en  vain  proteftent  -  ils  qu’ils  ont  épuifé  leiir  fujet, 
qu  ils  fe  font  préparés,  avant  que  d’écrire,  par  de  lon¬ 
gues  ledlures  &  de  longues  méditations  >  qu’ils  ont 
penfé  irréfléchi  en  écrivant:  leurs  livres,  qui  le  multi¬ 
plient  à  l’infini  d’un  jour  à  l'autre,  fans  que  nos  con- 
noiffances  falîènt  un  progrès  fenfible ,  prouvent  allez 
quel  cas  l’on  doit  faire  de  ces  promelfes  fi  folennelles 
Sc  fi  vaines  :  l’emprelTement  à  publier  rapidement  plu- 


è  (*)  Extrait  de  la  Lettre  de  Mr  Meckel ,  datée  de  Berlin, 
du  io  Juillet  1767.  ' 
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iîeurs  volumes  fous  des  titres  faflueux ,  les  oblige  a 
faire  un  uiàge  outré  de  leur  imagination  :  on  voudroit 
des  recherches  j  des  faits,  des  autorités,  des  oblèrva- 
tions;  mais  le  temps  leur  a  manqué:  ils  ne  nous  don¬ 
nent  que  des  peintures  infidèles,  froides,  Ck  des  raifon- 
nements  vagues,  qui  s’étendent  fous  leur  plume.  Ce¬ 
pendant  ce  n’eft  rien  dire  que  de  raifonner  beaucoup 
dans  des  matières  où  il  faut  inftruire  par  des  faits 
ceux  qu’on  croit  affez  habiles  pour  pouvoir  fe  palier 
des  fyllogifmes  d’autrui. 


SECTION  II. 


De  ÏO )  'cmg  -  Outang. 

Plufieurs  raifons  m’ont  déterminé  à  donner,  dans  cet 
article,  une  defeription  exaéïe  de  l’Orang  -  Outang,  ou 
du  Pongo. 

On  a  foutenu  longtemps ,  dans  les  Univerlîtés  dt 
l’Europe,  que  les  habitants  de  l’Amérique  n’éroient 
pas  de  véritables  hommes ,  mais  de  véritables  Orang- 
Outangs  ;  &  comme  on  leur  refufoit  une  ame  immor¬ 
telle,  il  fallut  une  Bulle  comminatoire  de  Rome  pour 
arrêter  les  progrès  de  cette  opinion  parmi  les  Théolo¬ 
giens,  &  peut-ctre  aulli  parmi  les  Philofophes  du 
quinziéme  fiecle,  qui  ne  favoient  gu  ères  que  de  la 
Théologie  :  on  verra  ici  la  peinture  de  cet  animal  af* 
fez  peu  connu,  avec  lequel  on  confondit  les  Améri¬ 
cains,  qu’on  ne  connoiffoit  pas  beaucoup  mieux.  Si 
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l’on  prenoit  à  tache  d’excufer  cette  méprife,  quelque 
énorme  qu’elle  parodie,  je  ne  fais  fi  Ton  ne  pourvoit  y 
réuffir  :  quand  on  vit  un  très -petit  nombre  de  zélés 
Chrétiens  afialfiner  de  fang  froid,  fans  motif,  fans  be- 
foin,  treize  à  quatorze  millions  d’indiens  qui  ne  fe  dé¬ 
fendirent  pas  ;  quand  on  vit  que  l’on  chafioit  ces  In¬ 
diens  avec  des  dogues  Alains,  (  *  )  comme  l’on  chafie 
des  ours  &  des  loups ,  quand  on  vit  enfin  qu’on  dé- 
coupoit  ces  Indiens  en  morceaux,  pour  repaître  les 
chiens  qui  les  avoient  faifis,  il  y  eut,  fans  doute,  quel¬ 
que  docleur  qui  s  imagina  qu’il  étoit  moralement  im- 
poflible  que  des  hommes  pouvoient  traiter  ainfi  d’au¬ 
tres  hommes,  dans  un  autre  hémifphere:  il  crut  donc 
que  ces  êtres  détruits  par  les  Efpagnols  ne  confti- 
tuoient  qu’une  efpèce  mitoyenne ,  intermédiaire ,  qui 
n’avoit  d’autre  rapport  avec  nous  que  la  faculté  de 
marcher  fur  deux  pieds,  &  d’articuler  des  fons  qui  ret 
fembloient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre  de 
la  part  des  Naturalises ,  qui  ont  à  leur  tour  confondu 
le  Nègre  blanc  qu’on  vient  de  décrire,  avec  l’Orang- 
Outang ,  qu’on  s’ell  propofé  de  faire  connoître  :  quel¬ 
ques  auteurs  qui  ont  fu  diftinguer  des  individus  jL 
'différents,  ont  foupçonné  néanmoins  que  l’Albino 


(*)  Pierre  d’Angleria ,  en  parlant  des  chiens  employés 
par  les  Efpagnols  à  1a  deftruftion  des  Indiens  Occidentaux, 
nomme  toujours  ces  animaux  canes  Alanos;  parce  qu’ils  étoiene 
d’une  race  particulière,  amenée  en  Europe  par  les  Alains,  qui 
t’en  fervirent  auffi  à  la- guerre,  &  peut-être  même  contre  les 
anciens  habitants  de  l’Elpagne,  dont  les  dépendants  fe  font 
"hé*  fur  les  Américains.  11  n’y  a  donc  point  de  crime 

Unique  dans  l’Hifteirc^ 
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pourroit  bien  être  un  métif  provenu  d’un  Pongo  & 
d’une  Nègre  (Te  violée  ou  libertine.  Ces  deux  lènti- 
ments,  également  oppofés  à  la  vérité ,  ne  prouvent, 
dans  ceux  qui  les  ont  avancés,  qu’une  connoilfance 
très-fuperficielle  de  presque  nulle  de  l’hiltoire  des  ani¬ 
maux  de  r Amérique,  où  l’Orang  ~  Outang  n’exilte 
pas  de  nos  jours,  Sc  il  n’y  a  pas  de  moyen  pour  lavoir 
s’il  y  a  jamais  exilté.  Le  linge  du  nouveau  monde  qui 
a  la  figure  la  plus  ‘humaine,  elt  Un  petit  Quadrumane 
qu’on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Bréfil,  de  que  les 
nomenclateurs  Anglais  appellent  le  Maûs-iegre >  (*) 
Les  Relations  du  Paraguai  qui  difent  que  cette  pro¬ 
vince  nourrit  des  linges  de  la  taille  de  l’homme ,  né 
méritent  aucune  confiance  (**),  les  Naturaliftes 
n’ayant  jamais  pu  fe  procurer  dés  fujets  de  cette  elpè- 
ce ,  ni  vivants  ni  empaillés* 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique¬ 
ment  à  la  Zone  torride  de  notre  Hémifphere;  de  enco¬ 
re  yell-il  très  peu  nombreux,  malgré  fa  pofiure  droi¬ 
te,  malgré  la  dextérité  de  fes  mains,  de  les  facultés  in¬ 
tellectuelles  d’un  ordre  fupérieur  dont  il  elt  doué.  Il 
paroît,  au  premier  coup  d’oeil,  qu’il  auroit  dû  enva¬ 
hir  toutes  les  habitations  les  plus  fertiles  de  l’Afrique, 
occupées  par  les  petits  linges,  ou  du  moins  fe  rendre  do¬ 
minant  parmi  eux  ;  mais  au  contraire ,  les  linges  nains 
ont  prévalu  fur  lui,  &fe  font  multipliés  au-delà  de  toute 
imagination,  en  forte  qu’on  les  voit  marcher  en  trou¬ 
pes  de  quatre  à  cinq -mille,  qui  maraudent  dans  les 

(*)  Homme  -  Tigré.  Voyez  le  Supplément  aux  trois-cents 
animaux ,  Londres 

(  *  *  )  Relation  des  MiJJions  du  Paraguai.  p.  ifz. 

Tom.  IL  D 


- 
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plantations,  pillent  les  cafés  des  Nègres,  &  incommo¬ 
dent  toute  une  contrée  par  leur  nombre,  leur  voraci¬ 
té,  <a  leur  pétulance  (*);  tandis  qu’on  ne  voit  pres¬ 
que  jamais  trente  Orangs  affemblés;  peut-être  ont- 
ils  été  anciennement  plus  répandus,  &  que  les  hom¬ 
mes,  en  leur  faifant  la. guerre,  ont  éclairci  kur  race 
comme  celle  du  tigre  &  du  lion  ;  peut-être,  font -ils 
de  leur  nature  peu  prolifiques»  Quoi  qu’il  en  fait,  il 
eft  certain  que  la  population  de  cels  animaux  ne  iàu- 
roit  être  plus  foible  qu’elle  ne  l’eft  de  nos  jours  ;  &  ce 


(*)  Pour  Te  former  une  idée  de  la  police  que  les  linges 
ob  fer  vent  entr’eux,  il  iuffit  de  citer  un  paffage  fort  curieux, 
tiré  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin,  pendant  fon  féjour 
à  Siam. 

„  ]e  vis  dans  ce  -voyage,  dit -il,  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  finges  de  différentes  efpèces;  le  pays  en  elt  tout  peu- 
„  plé.  Ils  fe  tiennent  allez  volontiers  aux  environs  de  la  ri- 
,  viere ,  &  vont  ordinairement  en  troupes  :  chaque  troupe  a 
”  fon  chef,  qui  cil  beaucoup  plus  grand  que  les  autres.  Quand 
’  la  marée  elt  balle ,  ils  mangent  de  petits  poilTons  que  l’eau  a 
plaides  fur  le  rivage.  Lorsque  deux  différentes  troupes  fe 
|,  rencontrent ,  ils  fe  rapprochent  les  uns  des  autres,  jufques  X 
”  une  certaine  diffance,  où  ils  paroilfent  faire  halte  :  enfuite  les 
„gros  Maçons ,  ou  chefs  des  deux  bandes,  s'avancent  jufqu’X 
”  trois  ou  quatre  pas ,  fe  font  des  mines  &  des  grimaces,  com- 
”  me  s’ils  s’entreparloicnt  :  enfuite  faifant  tout  à  coup,  volte¬ 
-face,  ils  vont  rejoindre  chacun  la  troupe  dont  ils  font  chefs,  ' 
prennent  des  routes  différentes.  Au  retour  de  la  marée, 

„ iis  fe  perchent  fur  des  arbres,  jufqu  a  çe  que  le  pays  foit  à 
„  fec.  Je  prenois  fouvent  plaillr  d’obferver  tout  leur  manège  : 

”  j'en  vis  un  jour  une  douzaine  qui  s’épluchoient  au  foleil: 
l’une  femelle  qui  étoit  en  rut,  s’écarta  de  la  troupe  &  fe  fit 
” l’uivre  par  un  mâle;  le  gros  Maçon  qui  s’en  apperçut  un 
moment  après,  y  courût;  il  ne  put  rattraper  le  mâle  qui  fe 
fa u va  à  toutes  jambes;  mais  il  ramena  la  femelle,  à  qui  il 
,, donna ,  en  préfencc  des  autres,  plus  de  cinquante  fouitCts, 

,, comme  pour  la  châtier  de  fon  incontinence.,.  Tome  T, 
p.  194.  Amfierdam  1736*  *  *  ‘ 
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qui  prouve  combien  il  y  a  de  difficulté  à  en  fàifir 
quelques  -  uns ,  c’efi:  qu’on  n’en  a  montré  que  rare¬ 
ment  en  Europe ,  6c  à  peine  une  fois  dans  un  fiécle  : 
quoique  les  directeurs  des  ménageries  6c  des  cabinets 
d’Hifloire  Naturelle  n’ayent  rien  négligé,  depuis  quel¬ 
que  temps  $  pour  en  faire  venir  des  côtes  de  l’Afrique) 
leurs  correfpondants  n’ont  pû  ies  fatisfaire. 

C’efi:  à  cette  rareté  qu’on  doit  attribuer  le  peu 
d’étude  qu’on  a  fait  d’un  être  qui  paroît  fi  intime¬ 
ment  apparenté  au  genre  humain,  6c  qui ,  par  le  rang 
qu’il  tient  dans  la  nature  animée,  auroit  mérité  p  us 
d’attention.  Quelques  Moralifies ,  pour  faire  orienta¬ 
tion  d’une  févéricé  outrée,  ont  condamné  d’avance 
tous  les  effais  qu’on  feroit  tenté  d’entreprendre  dans  là 
fuite,  en  les  déclarant  criminels  6c  attentatoires  aux 
loix  que  chaque  genre  doit  refptfder,  comme  étant  des 
limites  que  la  Providence  lui  a  fixées.  On  leur  a  répons 
du  que  l’indécifion  où  l’on  eft  à  l’égard  de  l’Orang,  exj 
cuferoit  les  moyens  dont  on  fe  ferviroit  pour  s’aff  reiJ 
de  fôn  caradere  générique,  6c  qu’auffi  longtemps 
qu’on  peut  former  fur  ce  caradere  des  doutes  râifoü- 
nables ,  on  iie  Violeroit  aucune  convention  naturelle  \ 
puisque  l’expérience  feule  nous  apprendroit  vers  quel 
degré  eft  tracée  la  ligne  de  féparation  entre  fa  racd 
St  la  nôtre.  Enfin  on  leur  a  répondu  que  des  obfer* 
vateurs  microfcopiqnes  ont  fait,  en  Italie,  des  effais  6c 
plus  inutiles  6c  plus  indécents,  fans  qu’on  leur  ait 
imputé  à  crime  des  recherches  philofophiques  qui  n’ont 
fri  bouleverfé  l’ordre  de  la  fociété,  ni  troublé  le  repos 
public,  comme  tant  de  vaines  opinions,  foutenues  6c  at* 
laquées  par  des  Théologiens  atrabilaires  6c  implacables* 

D  a 
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L’Orang-Outang,  dont  Bontius  a  le  premier  don¬ 
né  une  figure  allez  exaéte,  quoique  gravée  en  bois ,  à 
la  fuite  des  Oeuvres  de  Pilon  (*),  a  les  os  du  fémur 
8c  du  tibia  allongés,  8c  ceux  du  tarie  8c  du  meta- 
tarfe  raccourcis,  précifément  comme  nous;  8c  c’efi 
par  cette  raifon  qu'il  fe  tient  droit  8c  érigé  fur  les 
pieds.  En  examinant  la  llru dure  des  jambes  pofié- 
ricures  des  linges ,  on  upperçoit  par  quel  mécanifme 
merveilleux  la  Nature  a  pafié  iofenliblement  de  felpè- 
ce  quadrupède  à  fefpèce  réellement  bipede:  ce  fecret 
a  confifié  a  raccourcir  8c  à  prolonger  les  os  qu'on  vient 
de  nommer.  (**)  Les  linges  ont  encore  le  tarfe  8c  le 
métatarfe  trop  longs ,  la  cuilfc  8c  la  tibia  trop  courtes, 
pour  pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen¬ 
dant  un  temps  confidérable  :  quand  ils  font  dans  cette 
attitude,  elle  n'efi  jamais  ni  ferme  ni  allurée,  mais 
forcée  8c  violente  ;  pareeque,  pour  roidir  le  genou,  ils 
font  nécefiités  à  marcher  fur  la  pointe  des  pieds  :  alors 
l’angle  du  talon  étant  trop  fufpendu  8c  fans  appui, 
tout  lëur  arriéré  -  corps  ofcille  8c  balance  par  un  mou- 


(*)  Amfierdam ,  chez  Elfevir  in  fol.  Bontius  dit  que 
les  infulaires  de  Java,  entre  les  mains  desquels  il  vit  un 
Orang-Outang,  lui  dirent  que  cet  animal  étoir  le  produit 
d’une  Négreffe  8c  d’un  Singe  de  la  grande  forte;  ce  qui  cft  fi 
faux  que  les  Nègres  eux -mêmes  le  nient,  &  on  peut  les  en 
croire. 

(**)  Dans  le  genre  volatile ,  la  Nature  a  employé  un  au¬ 
tre  mécanifme,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  eft  foutenu  pa¬ 
rallèlement  à  l’horizon;  aucun  ne  l’a  perpendiculaire,  &  pas 
même  le  Pinguin  des-  Terres  Magellaniques ,  qui  s’écarte  le  plus 
de  la  forme  ordinaire  :y  les  oifeaux  ne  font  donc  pas  des  bipè¬ 
des  droits  ;  aulîi  ont  -  ils  l’inflexion  des  genoux  tournée  par 
derrière,  &  la  plante  ou  le  foutien  dp  pied,  fans  comparai- 
fon ,  plus  ample  que  l’homme. 


:  ^r  W-  -  \ 
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vement  perpendiculaire  qui  les  fatigue  extrêmement, 
&  occafîonne  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpècc  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais  bi¬ 
pèdes  que  l’Homme  &  l’Orang-Outang;  ouifi  celui- 
ci  marche-t-il  continuellement  debout,  fans  gêne,  fans 
contorfion,  fans  balancement  :  il  cftvrai  que  ion  équili¬ 
bre  feroit  encore  plus  exaét,  &  fon  port  plus  fur,  h  Ton 
lui  donnoit  une  chauffure  platte  tV  des  talons  artifi¬ 
ciels,  comme  ceux  que  les  hommes  ont  eu  l’induflrie 
de  s’appliquer ,  afin  d’égalifer  le  plan  de  leur  foie ,  & 
de  la  faire  porter  également  par  tous  les  points  de  fa 
furface.  De  deux  lutteurs  d’une  même  force,  d’une 
même  adreffe,  dont  l’un  feroit  chauffé  à  notre  façon, 
&  l’autre  à  pieds  nuds,  l’avantage  feroit  du  côté  du 
premier,'  parce  que  la  démarche  étant  plus  parfaite,  fa 
réfîfhmce  feroit  plus  grande  contre  le  choc  qui  ten- 
droit  à  détruire  ion  équilibre. 

Tous  les  Orangs  qu’on  a  jusqu’à  préfent  offerts 
à  des  Phyficiens  &  à  des  Anatomifles  d’Europe,  n’a- 
voient  pas  encore  atteint  leur  derniere  croiffance,  en 
forte  qu’on  n’a .  pu  rien  décider  fur  leur  grandeur 
rcipective:  ceux  que  MrsTyfon,  Cowper,  Tulpe,  Ed¬ 
ward,  àtdeBufïbn  ont  décrits  ou  défîmes,  n’étoientque 
des  ndolefcents  à  peine  pourvus  de  toutes  leurs  dents, 
compofées,  à  l’inftar  des  nôtres,  de  trente -deux  pièces, 
dont  il  y  en  a  vingt  molaires,  huit  incifîvcs,  &  quatre 
canines;  mais  il  n’y  a  point  de  doute  que  ces  ani¬ 
maux  ne  parviennent,  en  Afrique,  à  la  taille  de  l’hom¬ 
me  :  Battei  prétend  même  qu’ils  font  aufîi  puiflants, 
aufîi  grands,  aufîi  robufles  que  les  Nègres;  &  en  gé¬ 
néral,  tous  les  voyageurs  s’accordent  à  nous  repréfen- 
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ter  l’Qrang  vivant  dans  fa  terre  natale ,  dans  Ton  état 
de  liberté,  de  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent,  il  femble  que  le  chan¬ 
gement  d'air,  l'impropriété  de  nourriture,  8c  la  priva- 
tion  de  Tes  fembîables  l'affectent  au  point  de  le  pré¬ 
cipiter  dans  une  efpèce  de  Phthihe  ou  de  con^ 
fomption:  ceux  qu'on  a  conduits  en  Europe,  n'y  ont 
guères  vécu,  8c  aucun  n’a  pu  rélifter  pendant  trois  ans. 
On  remarque  dans  leur  phyfionomie  un  air  fort  fau- 
vage,  qui  eft  furtout  relevé  par  la  nuance  de  leur 
teint  obfcurcment  bafané;  ils  ont  le  nez  plus  éçrafé 
que  les  Ethiopiens,  les  yeux  ronds  8c  hagards,  le  corps 
plus  velu  que  celui  de  l'Homme,  fans  avoir  cependant 
du  poil  dans  la  face ,  finon  au  menton  :  leur  chevelu^ 
re,  fuivant  Bontius,  devient  longue  8c  flottante,  au 
moins  dans  l’islç  de  Java;  ceux  des  çdtes  occidentales 
de  l'Afrique  ont  les  cheveux  plus  courts ,  8c  on  ne  les 
diftingue  presque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  la  peau 
du  dos.  Leur  poitrine  n’eft  pas  faite  en  caréné ,  çorm, 
tne  celle  des  quadrupèdes,  mais  dç  forme  platte  Ôç 
large, 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond,  le  nombril 
enfoncé,  les  mamelles  circulaires,  gonflées,  l’a^ 
réoie  protubérante  ;  elles  effuient  l'écoulement  période 
que  ;  (*)  8c  quoique  M.  Linneus  femble  douter  qu'eL 
les  ayent  un  clitoris ,  on  fait  que  leur  parties  géni* 
taies  font  configurées  comme  dans  l’efpèçe  humaine, 

(*)  Parmi  les  Singes  il  y  a  suffi,  quelques  races  dont  les 
guenons  éprouvent  l’écoulement  menftruel  ;  &  ces  elpèces  pa- 
roiffcnt  être  toutes  celles  qui  ont  Parriere  -  corps  naturellement 
dépilé ,  &  qui  font  continuellement  en  chaleur. 


Outre  les  réfervoirs  de  la  bouche  que  les  Zoolo- 
fçrnplies  nomment  indifféremment  falles  &  abajoues, 
Sc  qui  manquent  a  1  Oi’âng- Outnng,  on  compte  enco¬ 
re  quarante-neuf  différences,  palpables  <a  décidées,  en¬ 
tre  fan  organiiàtion  interne  éc  externe,  &  celle  des  fin* 
ges  (*)  les  plus  Anthropomorphes  ;  de  façon  qu’on 


re  auffi  efîéntiellement  du  linge  qu’il  rdîémble  par 


lignerai  feulement  tix  de  ces  différences  palpables;  on  pourra 
par  cet  expofé  juger  des  autres. 

i.  Les  finges  ont  le  foie  divife  par  lobes;  tandis  que  ce 
vifeere,  dans  l’Orang-Outang,  cil  entier  comme  dans  l’hom¬ 
me.  2-  Les  linges  ont  les  vertébrés  percées  pour  le  palfage 
des  nerfs:;  i’Orang  a  ces  vertèbres  comme  l’homme,  folides  & 
fans  ouverture.  2.  L’or  facrmn  eft  compofé,  dans  les  linges, 
de  trois  pièces,  &  dans  fOrang  de  cinq  pièces,  comme  dans 
l’homme.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  os  au  Coccix;  les  finges 
en  ont  davantage.  5.  Le  crâne,  le  cerveau,  ies  temples  des 
linges  different  des  temples,  du  crâne,  &  du  cerveau  de  i’Orang, 
qui  a  ces  parties  effentielîes  parfaitement  conformes  à  celles  de 
l’homme.  6 ■  Il  réfultc  de  la  fhuéture  &  de  la  pofition  des 
os  dans  les  finges,  qu’ils  font  deltinés  à  marcher  à  quatre 
pattes;  il  réfultc.  au  contraire,  de  la  llru&ure  du  fquelette  de 
l*Orang ,  qu’il  eft  un  vrai  bipede  ,  <&  le  feul  de  cette  efpèce 
qu’on  connoiffe  dans  la  nature,  après  l’homme;  c’eft  un  aveu 
que  Mr  Tyfon  a  fait  lui- même,  quoiqu’il  penfàt  d’ailleurs  que 
FOrang  n’étoit  qu’un  fingc  ordinaire,  comme  il  tâche  de  le 
prouver  dans  fon  Ejjai  philofophiqne  fur  les  Pygmçes ,  les  Cyno~ 
cép  haies  i  les  Satyres ,  A’  les  Sphinx  des  anciens.  Voyez  la  fuite  de  fon 
Anatomie  de  l'Orang-Outang,  ouvrage  bien  fupéricur  à  fon 
Ejfaû 
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impoi tance,  les  deux  côtes  qu’il  a  de  plus  que  nous, 
ne  confli  tuant  pas  un  cara&ere  çffeéHf;  puisque  ces 
parties  varient  très  -  fouvent  dans  les  individus  de  no 
tre  efpèçe,  fans  qu’il  en  réfuite  une  difformité  appa¬ 
rente,  &  les  Anatoiniftes  ont  tant  de  fois  difféqué  des 
coip>  humains  dans  lesquels  ils  ont  découvert  onze 
côtes  d’un  côté,  &  douze  dç  l’autre,  que  la  fantaifie 
leur  efï  venue  de  nommer  ces  perfonnes  défe&ueu- 
fes  des  Aâamitcs.  L’excès  n’efl  pas  moins  commun  à 
cet  égard  que  le  défaut,  car  Fallope  à  Kiolan  con¬ 
viennent  qu’il  leur  eft  arrivé  plufîetirs  fois  Couvrir  des 
cadavres  pourvus  d’une  vertebre  furnuméraire,  de  con- 
féquemment  de  vingt -fix  côtes,  c’ell  à  dire  d’autant 
qu  en  a  J’Orang*-  Outang. 

La  féconde  différence  qu’on  lui  obfèrve ,  eft  d’a¬ 
voir  le  prépuce  naturellement  débridé,  par  l’abfencc 
du  ligament  qu’on  nomme  le  frein  :  cette  configura¬ 
tion  efl  encore  plus  légère  que  la  flirabondance  des 
côtes,  le  même  ligament  manquant  fouvent  aulfi  dans 
les  hommes,  en  qui  il  n’y  a  point  de  partie  fur  la¬ 
quelle  la  Nature  ait  plus  exercé  fes  caprices  que  furie 
prépuce, 

L  Orang  fe  diffingue  encore  par  la  longueur  des 
phalanges  des  doigts  du  pied,  &  furtout  par  l’écart  que 
fait  le  pouce,  qui  au  lieu  de  fe  joindre  au  fécond  or¬ 
teil,  efl  dégagé  comme  le  pouce  de  la  main;  ce  qui 
lui  donne  plus  de  facilité  qu’à  nous  pour  gravir,  de  . 
principalement  pour  grimper  fur  les  arbres,  parce 
qu’il  jfaifît  avec  fon  pied,  comme  nous  faillirons  de  la 
main.  Quoique  je  regarde  cette  propriété  comme  un 
earaclere  plus  marqué  que  les  précédents ,  je  n’ignore 
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point  qu’il  y  a  aux  Indes,  &  furtout  dans  le  Royaume 
d’Ava,  quelques  races  d’hommes  en  qui  les  pouces  du 
pied  font  également  désunis  d’avec  le  fécond  orteil,  A 
font  le  même  écartement  que  celui  dont  on  vient  de 
parler. 

Le  Do&eur  Tyfon ,  qui  à  difTéqué  un  jeune 
Orang  à  Londres  en  1668 ,  a  voulu  établir  encore 
d’autres  différences  que  celles  dont  on  a  fait  mention; 
mais  elles  font  fi  imperceptibles  qu’il  ne  vaut  pas  la 
peine  de  s’y  arrêter,  car  on  pourroit  à  la  rigueur  dis¬ 
cerner  de  femblables  variétés  d’un  homme  à  un  autre 
homme,  foie  dans  l’appareil  extérieur  des  membres, 
foit  dans  la  forme  <lr  la  dlfpofîtion  des  inteiiins  :  j’o- 
inets  donc  l’examen  de  ces  infiniment -petits  qui  ne 
changent  rien  au  plan  principal. 

Les  différents  noms  qu’on  a  donnes  a  ces  ani¬ 
maux,  &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les  no- 
menclatures  du  régné  animal,  ne  doivent  pas  non  plus 
nous  arrêter  :  ce  que  les  Nègres  nomment  Barris  ou 
Pongos ,  ce  que  les  Hollandais  appellent  Mandrill  les 
Anglais  Champ anzee^  les  Portugais  el  Selvago ,  les  Fran¬ 
çais  homme  des  bois ,  ne  font  que  des  appellations  fy- 
nonymes,  qui  défignent  le  même  être,  le  même 
Orang-Outang  (*)  qu’on  trouve  dans  les  forêts  (je 
l’Afrique  6c  de  i’Afie  méridionale ,  où  il  fe  nourrit  de 
feuilles ,  de  racines,  6c  de  fruits  fauvages  :  il  marche 
toujours  armé  d’un  bâton ,  6c  fait  en  cas  dé  beloin 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  l’atta- 


(* 


)  Orang-Outang  lignifie ,  en  langue  Malaïe,  homme 
fauvage,  libre ,  indépendant;  ce  que  les  Portugais  ont  bien 
rendu  par  leur  El  Selvago. 
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quent;  mais  11  n  inquiète  jamais  quiconque  ne  l’offên* 
fè'  point. 

Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  que  leurs 
propres  femelles;  de  Mr  de  la  Erode  (*)  allure  qu’il  a 
connu  a  Lowango  une  Negrede  qui  avoir  demeure 
trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois,  où  ils  l’ avaient  lo¬ 
gée  dans  une  café  de  feuillages,  car  ils  cabanent  auilî 
proprement  que  les  Nègres.  Il  eft  furprenant  que  ce 
voyageur,  qui  convient  que  les  Orangs  avaient  joui 
de  cette  Africaine,  n’ait  fait  aucune  recherche  ulté¬ 
rieure  pour  favoir  h  elle  avoit  conçu  des  faites  de  fa 
débauche  :  la  paillon  ardente  qu’ont  ces  êtres  ambigus 
pour  les  femmes,  cnsbarralferoit  davantage  celui  qui 
en  contemplant  cct  inllincl:,  ou  cet  égarement  de 
finflinct,  s’opiniâtreroit  à  vouloir  l’approfondir;  fi 
Ion  ne  coanoiiToit  le  même  penchant  aux  linges  Pi- 
iheques  66  Cercopithèques.  Ce  n’cfl  donc  pas  ici  un 
réfultatde  la  réflexion  que  rOrangfeulpourroit  faire  fur 
l’imitation  &  l’analogie  de  fa  race  avec  la  notre;  puis¬ 
que  le  plus  vil  babouin,  &  le  moindre  magot,  élevé  de 
17  à  iS  pouces,  carefîent  les  femmes  avec  tendreffe, 
les  pourfuivent,  les  perfécutent  de  repoulfent  les  hom¬ 
mes  d’un  gelle  acariâtre,  de  avec  tous  les  fymptômes  de 
la  jaloulie  ;  tandis  que  que  lesfgucnuches  ont  les  fem¬ 
mes  en  averfîon,  6c  briguent  les  carelfes  des  hommes. 

Cette  inclination  fc  manifefle  en  général  dans 
toute  la  famille  des  linges  Knodalomorphes ,  ou  An^ 
thropomorphçs ,  fans  qu’on  en  npperçoive  la  moindre 


(*)  Cité  par  Mr  de  BufFon,  dans  Ton  Hiftoire  des'  Am* 
smauX)  Tome  XIV. 
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apparence,  la  moindre  trace,  le  moindre  indice  dans 
les  autres  animaux  connus ,  dont  aucun  ne  témoigne 
quelque  affection  phyfique  pour  les  males  ou  femelles 
du  genre  humain.  Ces  confidérations  me  portent  de 
plus  en  plus  à  croire  que  la  rçflèmblance  eh  la  feule 
caufe  qui  abufe  les  linges,  &  l’on  peut  inférer  de  là 
que  cette  fimilitude  eft  infiniment  plus  frappante  en¬ 
core  pour  eux  que  pour  nous;  Sc  ilny  a  peut -être 
que  cet  unique  moyen  pour  itfifir  une  partie  des  per¬ 
ceptions  de  leur  amc  ,  s’il  eh  permis  de  s’exprimer  de 
k  forte;  car  il  eh  certain  que  cçs  linges ,  en  considé¬ 
rant  des  femmes,  jugent  du  degré  de  contormité 
qu’elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles  ;  & 


cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  çomparaifon  &  un 
rationnement  fupérieur  à  i’inhinct  machinal  qu’on  leur 
accorde  :  cela  fuppofe  qu’ils  ont  des  notions  de  la 
beauté,  Sc  que  l’élégance  qui  réfulte  d’un  contour  tra¬ 
cé  fans  rudclfe,  Sc  avec  régularité,  fait  en  eux  une  im- 
prefïion  très  -  fenfible ,  jusqu’au  point  que  des  Natura¬ 


lises,  dont  nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter 
les  opinions,  foutiennent  que  ces  animaux  abandon- 
neroient,  meme  pendant  le  temps  de  leur  effervefeen- 
ce,  leurs  propres  femelles  pour  les  nôtres,  fi  malheu* 
reufement  le  choix  en  était  à  leur  difpofition,  Il  eh 
certain  encore  qu’ils  ont  la  fagacité  finguîiere  de 
dihinguer  le  fexe,  de  quelque  façon  qu’il  fe  traveftiflé, 
quelque  foin  qu’il  apporte  à  voiler  ion  caractère  ;  & 
une  femme  qui  fe  préfente  devant  eux  en  habits 
d’homme,  en  eh  fur  le  champ  reconnue  malgré  fon 
déguisement;  ce  qu’on  attribue  communément  à  f ex¬ 
traordinaire  fubtilité  de  leur  odorat,  dont  on  croit  que 
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ic  feus  e/l  d  autant  plus  perfectionné  qu’ils  ont  les  or* 
panes  du  goût  plus  fins;  mais  ce  neft  qu’une  con- 
lecture  &  une  iîinple  probabilité  ;  car  il  efl  poffible\n- 
fîn  qu’ils  diftinguent  par  la  vue  ce  qu’ils  paroiffent 
diicanei  pai  1  odorat,  qui  ne’  nie  femble  point  devoir 
•  tre  aufîi  parlait  dans  les  linges  qu’on  le  penfe,  Si 
lurtout  dans  l’efpèce  qui  neft  pas  cynocéphale,  puis¬ 
que  leur  nez  cft  trop  écrafé  pour  que  le  cornet  en  ait 
beaucoup  de  longueur,  Sc  ioit  tapilfé  d’une  grande 
membrane  ;  d’où  dépend,  comme  on  fait,  la  jufteffe  de 
ce  fens. 

Quant  aux  inclinations  de  l’Orang- Outang  dans 
ion  état  ue  domelticite,  ou  plutôt  d’cfclavage,  parmi  les 
hommes,  elles  dépendent  beaucoup  de  l’éducation; 
<5c  fi  des  pçrfonnes  intelligentes,  fi  des  philofophes 
pienoient  à  coeur  de  la  diriger  par  des  traitements 
doux  des  maniérés  affables,  on  pourroit  la  pouffer 
ries -loin;  mais  jufqu’à  préfent  cette  éducation  n’a 
été  confiée  qu  à  des  matelots  ,  ou  à  des  faltiinbariques 
Moresques,  qui  ne  lui  ont  emeigné  que  peu  de  chofe, 
ou  ce  qu’il  ne  lui  importoit  point  de  favoir.  Quelles 
que  foient  les  impreflions  qu’on  lui  donne  dans  fon 
enfance ,  de  quelque  façon  qu’on  l’endoclrinc,  fes 
naions  font  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  fin- 
ges:  moins  mièvre,  moins  pantomime,  il  ne  s’aban¬ 
donne  pas  à  des  tranfports  brusques,  ni  à  des  geftieu- 
lations  impertinentes,  ni  au  ton  de  la  dérifïon,  comme 
les  magots:  il  n’exprime  pas  fes  affections  avec  tant 
de  vivacité,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie,  ne  frémit 
pas  dans  la  colere:  plus  trifte  que  grave,  plus  mélan¬ 
colique  que  férieux,  il  femble  regretter  fa  liberté  Si  fa 
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patrie.  Je  fois  qu'on  a  révoqué  en  doute  ce  que 
Bontius  &  le  Guat  difent  de  la  pudeur  des  Orangs  fe- 
.nielles  qu’ils  avoient  vues  aux  Indes;  mais  au  inoius 
les  obfervateurs  conviennent- ils  que  ccs^  animaux, 
amenés  en  Europe  ,  lavent  le  contenir ,  &  ne  copient 
jamais  la  déteflable  lubricité  du  Papion. 

j’ai  vu,  dit  Mr  dé  BufFon ,  l’Qrang  p  ré  Enter 
main  pour  reconduire  les  gens  qui  venaient  le  vifi- 
ter ,  lé  promener  gravement  avec  eux,  comme  de 
„  compagnie:  je  l’ai  vu  s'aÜeoir  à  table,  déployer  la 
„  ferviette,  s’en  efTuyer  les  levres,  fe  fervir  de  la  cuiller 
„ &  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa  bouche,  verfer 
3,  lui -même  fa  boiffon  dans  un  verre,  le  choquer  lors- 
qu’il  en  étoit  invité,  aller  prendre  une  taiTe,  une 
„foucoupe,  l’apporter  fur  la  table,  y  mettre  du  fucre, 
3, y  verfer  du  thé,  le  laiflerrefrqidir  pour  le  boire;  & 
„tout  cela  fans  autre  infligation  que  les  lignes  ou  la 
„  parole  de  fon  maître,  &  fouvent  de  lui -même.  11 
„ne  faifoit  du  mal  a  perfonne,  s'approchoit  même  avec 
„  circonfpecHon  &  comme  pour  demander  des  ca- 
greffes.”  (* *) 

11  efl  plus  facile  de  décrire  ccttc  fîngulicre  créa¬ 
ture  que  de  la  définir  :  fa  ftruélure  interne  &  externe, 
fes  habitudes,  fon  génie  prouvent  fans  réplique  que 
ce  n’eft  pas  un  finge.  Eli: -ce  donc  un  homme  moins 
parfait,  moins  achevé,  d’un  ordre  fecondaire ,  6c  pla¬ 
cé  au  deuxieme  rang  dans  l’univerfalité  des  êtres  vivi¬ 
fiés?  Voilà  de  quoi  les  Naturalilles  ont  diiputé  avec 
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(* )  Hifîoire  naturelle.  Tome  XIV.  p.  55.  in  4^,  ail 
Louvre  1766. 
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aigreur ,  &  fans  fuccès  ;  mais  ils  différeroient  moins 
dans  leurs  jugements,  s  ils  s'accordoient  davantage  fui* 


les  faits  contefiés,  que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres 


adoptent  *feion  qu’ils  fe  plient  &  s'adaptent  à  leurs 
fyftémes»  ou  à  leurs  préjugés»  auiïi  dangereux  que 
des  fylléineSi  *  * 

11  fcmble  que  Mrs  Tyfon,  Klein  (*),  &  de  Buf- 
fon  ont  trop  reculé  cet  animal,  &  que  Mr  Linneus  l’a 
trop  rapproché  de  l’homme,  non  par  le  rang  qu’il  lui 
a  digne  dans  fon  endaffement,  mais  par  les  propriétés 
qu’il  lui  attribue ,  &  qu’il  n’a  réellement  pas*  Si  défi 
un  intermede,  il  falloit  tout  ail  moins  lui  conferver  la 
place ,  &  ne  point  le  conduire  à  une  extrémité  ou  h 
une  autre.  Si  la  Nature  ne  fait  point  de  fauts,  fi  elle 
ne  coupe  point  brulquement  la  trame  de  lès  ouvrages, 
fi  elle  lie  étroitement  les  productions  de  tous  les  régnés 
par  une  férié  &  un  enchaînement  fenfibles  ;  pourquoi 


n’auroit- elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du  genre 
des  linges  au  genre  humain?  EU -il  donc  fi  dérai* 


fonnable  de  fuppofer  que  pour  remplir  ce  vuide ,  elle 
y  a  confiné  fOrang- Outang  à  une  diftance  égale,  de 
forte  qu’en  lui  l’homme  commence,  &  le  finge  finit?  Il 
fait  la  nuance  entre  deux  grandes  familles,  comme  lé 
Zoophyte  entre  deux  régnés. 

Cet  animal,  dit  le  Pline  de  la  France,  a  line  lan¬ 
gue  comme  nous ,  un  cerveau  organifé  comme  le  nô¬ 
tre;  mais  il  ne  parle  pas,  ne  penfe  pas:  ainfi  l’inter¬ 
valle  qui  le  fépare  de  notre  race  ,  eft  total ,  irtimenfe. 


( *)  Theodori  Klein  Qtiadmpeihm  dijjmfitio*  pag.-gi,  in  fte* 
Lipfia  rjft.  Jf. 
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suffi  grand,  suffi  réel  qu’il  peut  être:  la  conformité  de 
fa  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la  nature  humainç,  ni 
ne  l’cleve  au-dcllus  de  la  nature  des  bêtes.  En  un  mot, 
fi  l’on  le  dépouille  de  fon  mafque,.il  ne  refie  de  lui 
qu’un  finge. 

Quiconque  liroît  cette  définition  fans  être  préve¬ 
nu  ,  s’il  cfl  poffible  qu’on  puiffe  ne  point  l’être,  la 
trouveroit  outrée;  car  fi  l’Orang- Outang  parloit,  il 
cefieroit  d’être  au-deflous  de  nous,  abdiquefoit  fa  qua¬ 
lité  intermédiaire ,  deviendroit  notre  égal  ;  &  l’on  per- 
droit  fes  peines  à  lui  difputer  davantage  fon  humanité, 
hormis  qu’on  ne  veuille  la  difputer  auffi  aux  Nègres 
blancs  8c  noirs;  parccqu’ils  ont  peu  de  mémoire,  peu 
de  jugement,  moins  d’efprit,  8c  que  des  fcélérats  les 
achètent  en  Afrique  pour  les  revendre  à  d’autres  fcé- 
lérats  en  Amérique ,  en  vertu  des  loix  équitables  dic¬ 
tées  par  Sa  Majeilé  Catholique  Charles  V,  &  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  Louis  XIII,  furnommé  h  Jufle.  (*) 

Mr  Rouffeau  foutient  que  fi  les  Orangs  ne  par¬ 
ient  pas,  c’efl  qu’ils  ont  négligé  leur  organe  vocal,  & 
que  la  parole  n’eft  pas  même  naturelle  à  l’homme; 
puisqu’on  a  tiré  des  bois  du  Hanovre,  8c  des  folitudes 
de  iû  Lithuanie  &  des  Pyrénées,  -des  Sauvages 


(*)  On  dit  que  Louis  XIÎI  eut  d’abord  quelque  répug¬ 
nance  à  permettre  le  commerce  des  Nègres  à  les  fujets*,  mais 
cela  n’eft  gueres  croyable,  li  l’on  compte  le  grand  nombre 
d’ordonnances  &  dé  réglements  faits  fous  fon  régné,  pour  afi 
furer  aux  acheteurs  la  propriété  légitime  fcf  légale  de  leurs  efilcfr 
ves.  Louis  XIV  lit  rédiger  ces  différents  édits,  &i’on  en  com¬ 
pila  ce  qu’on  ofe  nommer  le  Code  noir ,  od  l'on  donne  toujours 
le  tort  aux  Africains. 
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muets.  (*)  Mr  Roufleau  auroit  dû  faire  attention 
que  ces  fauvages  étoient  fo.litaires,  &  que  la  parole 
exigeant  néceffairement  une  relation  avec  d’autres  in¬ 
du  idus,  eue  leur  croît  a  la  lois  impolTible  ôc  inutile  il 
auroit  du,  pour  prouver  fbn  paradoxe,  nous  marquer 
fur  la  circonférence  du  globe  un  endroit  où  l’on  ait 
découvert  des  hommes  affemblés  au  nombre  de  dix  à 
douze,  &  deflitués  en  meme  temps  du  don  de  fe  faire 
comprendre,  dépeindre  leurs  idées,  &  d’exprimer  leurs 
befoins  par  l’articulation  des  fons  de  la  langue.  Com¬ 
me  on  n’a  jamais  fin-pris,  ni  dans  l'ancien  monde,  ni 
au  nouveau  continent,  ni  aux  terres  Aufbales,  un 
troupeau  de  Sauvages  dégradés  &  abrutis  jusqu’au 
point  d’avoir  perdu  la  parole,  lorsqu’ils  avoient  perdu 
presque  toutes  leurs  autres  facultés  morales,  il  s’enfuit 
que  le  talent  de  parler  elt  auffi  naturel  à  l’homme  réu¬ 
ni  avec  fes  femblables ,  que  le  talent  de  voir  &  d’en¬ 
tendre  eft  naturel  à  l’homme  ifolé,  &  abandonné,  foit 
dans  fa  jeunelfe  foit  dans  l’âge  viril,  parmi  les  bétes; 
car  nous  avons  déjà  remarqué  à  l’article  du  voyage  de 
Roggers ,  qu’un  Profeffeur  d’Eloquence,  délaiffé  dans 
l’isle  inhabitée  de  Juan  Fernandez  à  la  mer  du  Sud, 
oublieroit  de  parler  pendant  fept  à  huit  ans  d’exil  & 
de  folitude. 

Ce  n’eft  donc  pas  raifonner  conféquemment  que 
d’objeéler  que  lesOrangs  n’ont  point  cultivé  la  faculté 
de  s’exprimer;  car  s’ils  avoient  jamais  poffédé  cette  fa¬ 
culté,  qui  dépend  bien  moins  delà  puiffance  de  l’orga¬ 
ne  vocal  que  de  la  puiffance  de  l’ame ,  il  leur  eût  été 

(*)  Voyez  les  notes  fur  le  Difionrs  fur  l'inégalité  des  cêndi • 
tions ,  p.  22-].  Arnfierdam  275- r. 
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ijtîpofTible  de  l’oblitérer ,  dès  qu’ils  vivent  en  troupes 
de  vingt  à  trente  enfemble. 

C’eft  une  autre  queffion  de  favoir,  fi  avec  un 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penfent  pas, 
ai'nli  que  le  veut  MrdeBuffon:  il  femble  quen  les 
rangeant  parmi  les  linges,  il  auroit  dû  convenir  qu’ils 
penfent  autant  que  les  autres  Êtres  de  la  meme  clalfe. 
Refufer  aux  linges  toute  efpèce  d’idées  Sc  de  concep¬ 
tions  ,  pour  en  faire  des  automates  mus  par  un  ref- 
fort  groflier,  c’eil  renouveller  une  ancienne  prétention 
qui  manifeftoit  peut- Être  plus  de  ftupidité  dans  le 
premier  Stoïcien  qui  la  foutint,  qu’on  n’en  obferva 
jamais  dans  famé  des  betes. 

-  Si  l’on  pouvoit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
{ans  pencher  d’aucun  côté ,  lî  l’on  pouvoit  garder  un 
julfe  milieu,  ce  qui  doit  Être  infiniment  plus  difficile 
en  philofophie  que  par-tout  ailleurs ,  on  accorderoit  à 
L’Orang- Qutang  moins  d’intelligence  qu’à  1  homme  Ôc 
plus  qu’aux  autres  animaux  :  on  avoueroit  que  fa  per¬ 
fectibilité  a  été  circonfcrite  par  un  cercle  plus  étroit 
que  la  perfectibilité  humaine;  &  cet  aveu  feroit  moins 
rougir  notre  raifon  que  la  folle  préemption  qui,  en 
contraftant  avec  notre  foiblelfe ,  nous  éleve  à  un  de- 
gré  d’où  le  créateur  n’a  pu  defeendre  jufqu’aux  ani¬ 
maux,  qu’en  franchisant  un  vuide  immenfe;  comme 
fi  l’on  devoit  compter  pour  infini  l’elpace  qui  fé  a- 
re  deux  Êtres  plus  ou  moins  bornés ,  plus  ou  moins 
imparfaits,  perfécutés  par  l’infortune  &  le  befoin 
depuis  l’indant  de  leur  nailfance  jufqu’au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglais  reprochoit  à  Mr  Brookes,  d’a¬ 
voir,  dans  fon  fyflême  à'Hifloire  naturelle ,  mis  l’hom- 

Tom.  IL  E  me 
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rnc  dans  l’ordre  des  linges:  je  me  rends,  répondit  -  il,, 
à  la  force  de  vos  objections  :  je  changerai  en  votre  far' 
veut  mon  arrangement,  &  placerai  le  linge  dans  l’or^ 
dre  des  hommes. 

En  faifant  paffer  les  animaux  en  revue,  on  a,  fui- 
vant  les  caprices  ou  fes  intérêts ,  donné  la  primauté 
tantôt  à  une  efpèce  &  tantôt  à  une  autre  :  les  quadru¬ 
pèdes  qu’on  détruit ,  &  qu’on  gouverne  le  plus  abfo- 
lument,  fans  qu’ils  fe  révoltent,  ceux  dont  on  fait  les 
meilleurs  efclaves,  tels  que  les  chevaux,  les  bœufs, 
les  chameaux,  les  brebis,  les  chiens,  ont  quelque¬ 
fois  obtenu  le  premier  rang  :  on  a  jugé  de  leur  valeur 
6c  de  leur  mérite  par  leur  utilité ,  par  leur  obéilfancc. 
Les  anciens ,  au  contraire ,  ont  cru  que  cette  fournit 
fîon  &  ce  goût  pour  la  fervitude ,  loin  d’annoncer  la 
noblelfe  de  l’iiiftinél ,  ne  déceloit  que  de  la  pufillani- 
mité  :  ils  ont  donc  pris  le  lion  pour  le  chef  &  le  Roi> 
des  animaux  ;  parce  qu’il  eft  brave,  deltru&eur,  pour¬ 
vu  d’une  force  déméfurée,  &  d’une  férocité  indompta¬ 
ble,  qu’on  a  comparée  apparemment  à  celle  'des  defpo- 
tes  Aliatiques  ;  mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double 
de  la  férocité  du  lion ,  &  des  mufcles  également  robu- 
jftes ,  des  dents  également  tranchantes ,  il  paroît  qu’il 
auroit  dû  avoir  la  préférence,  dès  qu’on  l’aflîgnoit  à 
un  penchant  invincible  pour  le  carnage,  à  une  foif  in* 
fatiable  du  fang,  &  à  une  antipathie  contre  tout  ce 
qui  refpire. 

Enchantées  de  la  docilité  de  leléphant,  quelques 
nations  des  Indes  orientales  ne  connoilfent  point  d’a¬ 
nimal  fupérieur  à  celui-là,  exagèrent  fes  vertus,  le  re¬ 
gardent  comme  un  chef-d’œuvre  d’intelligence ,  &  lui 


SUR  LES  AMERICAINS,  <S? 

attribuent  plus  d’efprit  qu’a  eux  -  mêmes  :  tandis  que 
d’autres  Indous,  placés  à  côté  des  premiers,  n’ont  de 
rentable  refpcct  que  pour  la  vache  dont  ils  ont  funéli- 
fîé  la  race.  , 

Ces  opinions  populaires,  dont  chacune  renferme 
Une  ablùrdité  particulière  ne  doivent  ni  ne  peuvent 
guider  un  Naturalifte  qui  veut  enclaffer  avec  quelque 
méthode  les  produirions  du  régné  animal ,  non  dans 
la  vue  d’ériger  cette  méthode  en  fyftême,  mats  afin 
de  mettiede  lotdte  dans  nos  connoiflances,  qui  en  ont 
un  fi  grand  befoin.  Ce  n’elt  ni  l’utilité  refpeftive  de 
chaque  genre,  ni  le  génie  plus  ou  moins  indifciplina- 
ble  de  chaque  efpèce  qui  doivent  le  décider  :  il  faut 
qu’il  choififle  des  caractères  plus  exprimés ,  plus  pal¬ 
pables,  plus  fixes;  il  faut  qu’il  compare  les  affinités 
de  l’organifatioa  interne  <Sr  externe  pour  réunir  les  fa, 
milles,  &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  branches 
lôn  rang  &  fes  limites,  En  introduifint  l’homme  dans 
la  première  claffe ,  il  faut  qu’il  mette  J’Orang  au  fé¬ 
cond  degré,  pareequ’il  ne  voit  rien,  dans  la  nature  ani¬ 
mée,  de  plus  approchant  de  la  figure  humaine;  & 
quand  meme  on  lui  prouverott  qutl  y  a  plus  d’in- 
duftfie  dans  le  Cahot- ,  plus  de  iàgacité  dans  lelé-* 
pliant;  cet  enclaffement ,  fondé  fur  la  reflémblance  & 
l’analogie,  n’en  feroit  pas  moins  exact,  Mais  on  peut 
douter  qu’il  y  ait  réellement  un  quadrupède  pourvu 
d  un  inltinct  fuperieur  a  celui  de  l’Orang ,  puisqu’au- 
cun  n  a  des  organes  d’une  fi  grande  lubtilité  :  aufli 
plufieurs  voyageurs  aflhrènt-ils  que  quand  ces  ani¬ 
maux  s’affcmblent,  ils  défont  aifi-rnent  un  élépliant. 
En  vain  ebjecfeioit-on  qu’éternellement  enchaînés 
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par  la  Nature  à  leur  terre  natale,  ils  ne  peuvent  s'ex¬ 
patrier,  &  ne  forment  quune  race  obfcure,  à  peine  con¬ 
nue  en  Europe,  &  clans  une  grande  partie  de  l’Afie.  Le 
pouvoir  de  ré  fi  (ter  indifféremment  aux  influences  de 
tous  les  climats ,  &  de  propager  depuis  les  Pôles  jus¬ 
qu’à  la  Ligne,  n’a  été  accordé  à  aucune  efpèce  animale 
ni  végétale  :  c’elt  la  prérogative  de  l’homme ,  c’efl  le 
privilège  attaché  à  fa  primauté;  encore  ne  peut -il  en 
jouir  qu’en  fouffrant  une  dégénération,  une  défaillan¬ 
ce,  &  une  forte  de  métamorphofe,  tant  dans  fes  facuW 
tés  phyfiques  que  morales.  Le  véritable  pays  où 
fon  efpece  a  toujours  réutïï  &  profpéré,  eft  la  Zone 
tempérée  feptentrionale  de  notre  hémifphere  :  c’eft  le 
Eége  de  fa  puiffance,  de  fa  grandeur,  &  de  fa  gloire. 
En  avançant  vers  le  Nord,  les  fens  s’engourdiffent  & 
s’ émotif fent  :  plus  fes  libres  &  fes  nerfs  gagnent  de 
foliditç  &  de  force,  par  l’aciion  du  froid  qui  les  ref- 
ferre  ;  &  plus  fes  organes  perdent  de  leur  fineffe  ;  la. 
flamme  du  génie  paroît  s’éteindre  dans  des  corps  trop 
robulles,  où  tous  les  efprits  vitaux  font  occupés  \ 
mouvoir  les  refforts  de  la  ftruclure  &  de  l’économie 
animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire,  fa  taille  fe  concentre, 
la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd,  fon  vifage 
fe  ternit ,  il  devient  un  avorton  abruti,  &  d’autant  plus 
chétif  qu’il  clt  incapable  d’inflrucdion.  Sous  l’Equa¬ 
teur  fon  teint  fe  haie,  fe  noircit;  les  traits  de  fa  phy- 
fionomie  défigurée  révoltent  par  leur  rudefle  :  le  feu 
du  climat  abrège  le  terme  de  fes  jours,  &  en  augmen¬ 
tant  la  fougue  de  fes  payions ,  il  rétrécit  la  fphere  de 
fon  ame:  ii  coffe  de  pouvoir  fe  gouverner  lui -même,. 
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8c  ne  fort  pas  de  l’enfance.  En  un  mot,  il  devient  un 
Nègre,  &  ce  Nègre  devient  fefclave  des  efclaVes. 

Si  I  on,  excepte  donc  les  habitants  de  1  Europe;  fi 
Ion  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  1  Afie,  8c  quel* 
tjuès  petits  cantons  de  l’Afrique ,  le  fürplùs  du  genre 
humain  n’ed  compote  que  d’individus  qui  rcffemblcnt 
moins  à  des  hommes  qu  ’à  des  animaux  lauvages: 
cependant  ils  occupent  l'ept  à  huit  fois  plus  de  place 
fur  le  globe  que  toutes  les  nations  policées  enfemble, 
&  ne  s’expatrient  presque  jamais.  Si  l’on  n’avoit 
tranfporté  en  Amérique  des  Africains  malgré  eux* 
ils  n’y  ieroient  jamais  allés:  les  Hottentots  ne  voya¬ 
gent  pas  plus  que  les  Orangs  ;  mais  ce  qui  eft  dans 
ceux-ci  une  impuiffance  de  leur  conftitution ,  n’cft 
dans  les  autres  qu’un  effet  de  leur  nonchalance  :  aufit 
ne  prétendons -nous  point  qu’en  mettant  cet  animal 
au  fécond  rang,  on  doive  l’cnvifoger  comme  un  étrè 
doué  des  facultés  de  l’homme  le  plus  dégénéré  par 
l’inclémence  du  climat. 

Après  avoir  indiqué  la  définition  de  Mr  de  Buff 
fon,  il  convient  d’examiner,  avec  la  même  impartiali¬ 
té,  la  décifion  de  Mr  Linnéus,  qui  en  admettant 
.d’autres  faits,  &  une  autre  defeription  de  l’Orang  -  Ou- 
tang,  en  a  jugé  d’un  façon  bien  différente. 

„  Le  genre  humain  eff  compofé,  dit -il  (*),  de 
,,deux  fortes  d’hommes;  celui  du  jour  qui  eff  fage  8c 

(*  )  Homo  dinrnns ,  fapiens.  Europœanns,  AJiàticus ,  A  fri* 
tamis -,  ^  Américain!  s. 

Homo  notturnus ,  troglodytes,  filveftris ,  Orang-Outang 
Bontii.  Corpus  album ,  incejfn  ereetnm ,  nofiro  dimidio  minus. 
Pili  albi ,  contortuplicati.  Ocuh  orbiculati ,  iride ,  piipîllâque 
mires.  Palpebrae  anticè  incumbentes  cmn  membranà  nifli  tante. 
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„piudent,  Si  celui  de  la  nuit  qui  efl:  fou,  fauvage, 
„tiogludyte;  ceft  1  Qrang -  Qutang  de  Bontius.  Il  % 
,,le  corps  blafard,  uue  fois  plus  petit  que  le  nôtre  :  il  eft 
„  couvert  d  uu  poil  blanc  Si  frilé;  fbs  yeux  font 
,, tonds  ’3  fa  prunelle  Si  fon  iris  font  couleur  aurore;  il 
j,  porte  les  paupières  rabattues  païf  devant,  ainfi  que  fa 
,,  me  min  ane  clignotante ,  regarde  de  travers ,  marche 
v  cb’°itj  S ;  quand  il  efl  debout,  les  doigts  de  fes  mainsf 
v  arrivent  à  fes  genoux.  Il  vit  vingt -.cinq  ans,  eft 
„ aveugle  de  jour,  fe  tient  alors  coi,  Si  caché  dans  urç 
j,  antre;  pendant  la  nuit  il  voit,  fort,  maraude,  parle  eu 
„  fiiflain ,  penfe,  raifonne,  Si  s’imagine  que  la  terre  a 
„  été  créée  pour  lui:  il  croit  qui!  en  a  été  jadis  le  maî^ 
„tre,  Sc  qu’il  l’envahira  une  fécondé  fois,  quand  lç 
„  moment  de  cette  étonnante  révolution  fera  arrivé,” 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftoit  dans  f  Univers ,  il 
faudrait  fans  doute  le  rapporter,  non  à  une  efpece  du 
genre  humain,  mais  au  genre  même  ;  car  ce  ne  feroit 
pas  une  pellicule  (*)  de  plus  ou  de  moins,  placée 

Vifus  Interdis ,  nochirnus.  Manunm  digiti  in  cretto  attingentçs 
genua.  Ætas  XXV  annorum.  Die  caecntit ,  latct;  noctu  vidett 
Cxit ,  furatur.  Loquitnv  fibîlo  ;  cogitât ,  ratio çinatur ,  crédit  fui 
çnujfà  factam  telhircm ,  fe  aliquamio  iterùm  fore  imperantem.  Ca- 
roli  a  Linné  Syftema  Katuv ae.  Tom.I.  p.  55.  in  §vo,  Editio 
duodecima ,  reformata,  Holmïae  1766. 

Cette  Edition  différé  des  précédentes ,  en  ce  qu’on  y  a 
retranché  Pépithetc  de  Stultus ,  qu’on  avoit  donnée  à  l'homme 
nocturn  dans  les  autres  Editions. 

(  *  )  Mr  Linnéus  prétend  que  cette  pellicule,  que  les  Ana- 
tomifres  nomment  Membrana  nictitans ,  &  qui  a  de  nos  jours 
excité  une  dilpute  immodérée  entre  Mrs  Albinus  &  Haller,  e(t 
dans  l’Orang- Outang  retirée  ou  repliée  fous  les  paupières, 
comme  dans  la  plupart  des  animaux  qui  naiifent  aveugles, 
pendant  que  dans  les  enfants  cette  même  membrane  fe  réu¬ 
nit  à  l’iris  ;  Si  il  tire  de  cette  différence  un  cara&ere  de  di£ 
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fous  la  paupière,  qui  pourrait  l’éloigner  de  la  première 
famille  clu  règne  animal.  Mais  Liiméus  a  décrit  un 
être  de  raifon  :  en  confondant  le  Nègre  blanc  avec 
f  Orang-Outan  g,  en  empruntant  des  traits  particuliers  à 
l’un  pour  les  appliquer  à  l’autre ,  en  pervertiÜant  les 
dénominations  reçues ,  &  les  termes  appellatits  confa- 
crés  dans  le  langage  de  la  Phyiiquc  èc  de  la  Phyfiolo- 
gie,  il  a  formé  &  dépeint  une  chimère  rifible.  Et  fur 
quoi  fondé  ?  fur  l’autorité  presque  nulle  d'un  voyageur 
presqu’inconnu ,  nommé  Kjoep,  qui  a  évidemment 
pris  le  Nègre  blanc,  l’Albino  de  Java,  pour  f  Orang- 
Outang  j  puisqu'il  nomme  ce  dernier  animal  Kakerlak , 
qui  eft  la  véritable  épithete  qu'on  donne,  dans  les  In¬ 
des  orientales,  aux  hommes  nés  blafards.  Il  ne  faut 
qu’être  fuperfîciellement  verfé  dans  le  flyle  des  rela¬ 
tions,  pour  difeerner  cette  méprife  inexcufable,  qui 
n'a  pas  laiffé  de  féduire  le  Naturalise  Suédois,  à  qui 
on  a  reproché  depuis  fi  longtemps  que  fa  méthode, 
qui  fubifitue  les  axiomes  aux  difeuffions,  ne  peut  que 
conduire  à  des  erreurs  incommcnfurables ,  dès  que 
f  un  ou  l’autre  de  ces  prétendus  axiomes ,  iiir  lesquels 
tout  l’édifice  fe  repofe,  vient  à  être  détruit  ou  démenti 
par  une  nouvelle  découverte ,  par  une  vérité  nouvel¬ 
le;  &  c’eft  précifément  ce  qui  arrive  dans  le  cas  donné. 

Les  deux  deffeins  produits  par  M.  Linnéus  (  *  ) 
pour  former  une  idée  de  fon  monftre  noéturne,  font 

parité  entre  l’homme  &  l’Orang;  mais  le  Do&eur  Tyfon,  qui 
a  anatomifé  un  de  ces  animaux ,  ne  lui  a  pas  trouvé  ce  te  pel¬ 
licule;  elle  n’exifte  donc  pas,  on  ne  peut  donc  pas  la  citer  com¬ 
me  un  cara&ere. 

(  *  )  Je  parle  ici  de  l’Edition  du  Syftcme  de  la  Nature  in 
fol.  avec  fig.  à  h  Haye ,  chez  Stadtman  1765. 
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ceux  de  1  Orang  femelle  qu’on  voit  dans  Bontius,  Sc  du 
Champanzee  qui  fe  trouve  dans  les  Glanures  à  eltam- 
pes  enluminées ,  de  Mr  Edward  de  la  Société  Royale 
de  Londres,  Or  ces  deux  animaux  n’ont  abfolument 
lien  de  commun  avec  la  chimère  qu’il  décrit  :  il  n’y  a 
pas  la  moindre  reffemblance,  ni  la  moindre  conformité. 

Dire  que  l’Orang-Outang  eft  fou,  Sc  vouloir 
prouver  par  là  que  ç’eft  un  homme,  c’eft  une  idée  fi 
finguliere ,  fi  originale  qu  elle  n’a  pu  tomber  dans 

I  ei’pnt  que  et  un  proie ffeur  d’Upfal,  qui  voit  toute  la 
Nature  dans  une  petite  ville  de  la  Suede. 

On  a  montré  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Amfterdam, 
des  Orangs  qui  n  étoient  ni  aveugles  pendant  le  jour, 
ni  clair- voyants  pendant  la  nuit:  ils  n’étoient  ni  fous, 
ni  blafards  ;  ils  n’avoient  ni  l’iris  doré ,  ni  les  paupie- 
les  rabaifîées,  ni  le  poil  bouclé:  ils  ne  fiffioient  pas, 
ne  parloient  pas,  ne  raifonnoient  pas  :  Tulpe,  Cowper, 
&  Tyfon,  qui  les  ont  examinés  vivants,  font  d’autres 
témoins  que  des  marchands  de  Nègres  Sc  des  écri¬ 
vains  de  vaiffeaux  ?  qui  fe  font  permis  de  publier  les 
journaux  de  leurs  voyages,  fans  être  inftruits,  Sc  fans 
avoir  montré  la  moindre  envie  de  le  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  voifins  des  Qrangs,  con¬ 
viennent  eux -memes  que  ces  animaux  ne  parlent  ja¬ 
mais,  qu’ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes  ou  des 
fôuterrains ,  mais  à  l’ombre  des  arbres ,  fans  faire  la 
moindre  difpofition  guerrieré  pour  conquérir  le  globe, 
puisqu’ils  n’ont  point  conquis  un  feul  coin  de  l’Afri¬ 
que,  où  ils  mènent  une  vie  vagabonde  Sc  précaire. 

II  eft  vrai  qu’Alexandre,  qui  en  rencontra  une  greffe 
troupe  dans  les  Indes,  fit  à  la  hâte  marcher  contre  elle 
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£1  phalange  rangée  en  bataille,  croyant  que  cetoit 
une  armée  ennemie,  difpofée  à  l’attaquer;  les  Macédo¬ 
niens  auraient  donné  le  fpettacle  d’un  combat  dont  on 
ne  trouve  qu’un  feut  exemple  dans  l’Hifioire,  fi  le  Roi 
^l'axile  n’eùt  tiré  le  déprédateur  de  l’Afïe  de  Ton  er¬ 
reur  (*),  en  lui  faifant  comprendre  que  ces  créatu¬ 
res,  quoique  feinblables  à  l’homme,  étoient  infiniment 
moins  infenfées,  moins  Tnnguinnires ,  &  que  fi  l’on 
les  voyoit  afîémblées  fur  des  collines,  c’étoit  plutôt 
pour  admirer  la  fureur  de  l’homme  que  pour  l’imiter. 

Trois -cents  &  trente -fix  ans  avant  notre  ère 
vulgaire,  les  Carthaginois,  fous  la  conduite  d’Kannon, 
avoient  réellement  attaqué  les  Orang- Outangs  dans 
une  isle  de  l’Afrique  Occidentale  :  on  obferva  dès  lors 
que  ces  animaux  ne  tinrent  point  en  raie  campagne 
contre  leurs  aggreffeurs,  mais  qu’ils  fe  fauverent  avec 
beaucoup  de  précipitation  fur  des  rochers,  d’où  ils  fe 
défendirent  ii  vaillamment  à  coups  de  pierres  que  les 
Carthaginois  ne  purent  prendre  que  trois  femelles,  qui 
le  débattirent  avec  tant  d’acharnement  contre  leurs 
vainqueurs  qu’il  fut  impoffible  de  les  garder  en  vie. 
Hannoiij  qui  les  prit  pour  des  femmes  fauvages  &  ve- 

^KÊÊammrn^mm mm wmaaemmmm wm M—p— a— — — ; gaatna— faai utmtm  mmt  iaKzx*wvn  i— aa— mmm 

(*)  Dictait  ejje  in  ea  filvâ  maximam  ingentium  cercopithe • 
sorum  muititndinan ,  adeo  ut ,  cum  Macedones  aliquatido  multos  ht 
collibus  quïbusàam  apertis  vidijfent  ordinibus  ftare  inftruttis 
(  nam  id  animal  ad  humaman  accedit  captnm ,  non  minus  quant 
Eleplmntes  )  exeratum  pntavmnt  ejft,  &  in  eos  tanqnam  in  hofies 
contenderint  ;  a  Taxilo  autan ,  qui  cum  Akxnndro  erat ,  re  coç- 
?iita  ceffhJJ'e.  Strabo  Lib.  XV.  Tom.  JJ.  pag.  1023,  Strabon, 
qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques,  s’eft  vraifembla- 
blement  trompe,  puisqu’il  n’y  a  pas  de  cercopithèques  fi 
grands ,  &  les  plus  grands  même  marchent  à  quatre  pattes  ; 
de  forte  qu’on  ne  fe  feroit  pas  mépris  fi  grofliérement  à  leur 
égard  que  de  les  prendre  pour  des  hommes. 
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Inès,  les  fît  écorcher  (  K~) ,  &  rapporta  leurs  peaux 
Cannage,  où  on  les  dépofi  dans  le  temple  de  Junon: 
on  ccniérva  ces  dépouillés  avec  tant  de  foin  pendant 
deux  ficelés ,  qu  on  les  trouva  encore  en  entier  lors 
de  la  priiè  de  cette  ville  par  les  Romains. 

Si  Mr  Linnéus  avoit  donc  interrogé  des  rchtioni 
plus  véridiques  ;  s  il  avoit  puifé  dans  des  fources  moins 
altérées ,  6c  dillingué  ce  qu’il  ne  falloit  pas  confondre, 
il  eût  mieux  jugé  des  Orangs,  fans  leur  attribuer  i’in- 
coirtprébenlible  emploi  à’  Hommes  Notturnes ..  Il  eft 
contradictoire  de  vouloir  réformer  toutes  les  branches 
de  la  Phyfîque,  &  d’introduire  en  même  temps  dans  le 
régné  animal  des  eipèces  imaginaires ,  qu’on  devra 
réformer  à  leur  tour. 

Au  relie ,  il  réfulte  de  l’examen  de  ces  fentimens 
oppofés ,  6c  de  nos  propres  obfervations,  que  les  Pon- 
gos  ou  les  Orangs,  foncièrement  différents  des  linges, 
font  les  premiers  des  animaux  après  l’homme,  6c  que 
s’ils  produifoient  avec  lui,  le  métif  iflfu  de  cette  race 
croifée  ferait  à  tous  égards  ce  que  des  yeux  pliilofo- 


(*)  „Erant  autem  multô  plures  viris  muîieres,  corporibus 
„hirliitæ,  quas  interprètes  noltri  Gorillas  vueabanr.  Nos  per- 
„fequendo  virum  capere  nllum  nequivimus;  omnes  enim  per 
3,  pi  æ:ipitia,  quæ  facile  feandebant,  &  lapides  in  nos  conjiciebanr* 
„ evaferunt.  Fæminas  tamen  cepimus  très,  quas,  cum'mor- 
„dendo  &  lacerando  ab  duéturis  reniterentur,  occidimus,  Sc 
épelles  eis  dervaélas  in  Carthaginem  retulimus.”  Hawionis 
Feriplus  :  pag.  77.  Hagcc  i(q 4,  traduction  de  Van  Berkel.  Voyez 
aulfi  le  Commentaire  de  Mr  Bougainville  fur  le  Periple  à*l-Jamwn , 
dansle  Tome  XXVI  des  Mémoires  de  l'Académie  des  InfcripiionS. 

Ce  paflage,  à  tous  égards  très  •  remarquable ,  paroît  prou¬ 
ver  que  dans  ce  temps  l’efpèce  humaine  étoit  moins  répandue 
.dans  l'Occident  de  l’Afrique  qu’aujourd’hui ,  &  que  celle  des 
Orangs  y  étoit  plus  nombreulè. 
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phiques  pourvoient  contempler  de  plus  remarquable 
dans  l’univers  ;  mais  on  n’a  que  des  conjectures  très- 
éloignces  for  la  pofobilité  de  cette  génération  ;  car  cc 
qu’on  rapporte  de  quelques  femmes  expofées  ou  dé- 
laifféçs  dans  des  isles  défertes  de  1  Archipélague  Indien; 
ou  elles  conçurent  de  leur  commerce  avec  les  Pongos 
qui  les  recueillirent,  n’eft  qu’un  bruit  vague  dont  on 
fait  mention  dans  des  Relations  fans  nom  à  fans  auto¬ 
rité,  Si  Ton  connoiffoit  le  temps  de  la  geftation  des 
Qrangs  femelles,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  ef- 
pèce,  l’on  feroit  déjà  fort  avancé;  mais,  quoiqu’on 
n’ait  que  des  notions  incertaines  for  cet  article;  l’on 
peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  portée,  eu 
égard  à  leur  taille,  excedç  de  beaucoup  celui  des  gue¬ 
nons  ,  qui  eft  connu. 

Les  obfervateurs  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  Y  Afrique  y  devroient  rendre  ce  fcrvice  à 
l’Hiftoire  Naturelle  d’étudier  le  temps  de  la  geftation, 
l’éducation  individuelle  Sc  les  habitudes  dé  ces  ani¬ 
maux,  qui  ne  font  aflurément  point  ennemis  de 
l’homme.  Outre  i’avanture  de  l’Africaine  de  Lowan- 
go,  qu’ils  avaient  retenue  iî  longtemps  dans  leurs  ha¬ 
bitations,  Battel  nous  apprend  encore  qu’un  Négril¬ 
lon  de  fa  fuite  ayant  été  également  emmené  par  les 
Orangs ,  vécut  douze  à  trçize  mois  parmi  eux,  &  re¬ 
vint  très -content,  en  fe  louant  du  traitement  de  fes 
ravi  fleurs.  Ces  deux  faits,  parvenus  à  notre  cnnnoif- 
fance ,  prouvent  que  ces  enlèvements  doivent  être  fort 
fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent  que  l’Orang  eft  le 
feul  animal  qui  dans  fon  état  de  liberté,  oblige  quel¬ 
que-fois  l’homme  à  lui  compagnie  ;  ce  que  Ton 
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ne  fauroit  attribuer  Uniquement  à  Ton  incontinence; 
puisqu’il  dérobe  meme  de  petits  enfants,  &  les  emporte 
pour  les  é.ever.  (*)  11  cil:  vrai  qu’on  lit  dans  quelques 
voyageurs  que  les  ours  du  Nord,  en  furetant  dans  les 
mailons  des  payfans  mal  gardées,  faillirent  auffi  quel- 
que-fois  les  enfants  au  berceau ,  les  conduifent  à  leurs 
loges  Sc  les  allaitent  avec  autant  de  foin  &  de  follicitu- 
de  que  leurs  propres  ourfïns.  C’elf  à  des  avan- 
turcs  aufli  incroyables  qu’on  a  voulu  rapporter  l’ori¬ 
gine  de  ces  hommes  fauvages,  quadrupèdes,  muets, 
6:  folitaires  qu’on  a  trouvés  dans  les  plus  vafles  forets 
de  l’Europe,  fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus. 
Je  doute  qu’aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  ja¬ 
mais  reçu  le  moindre  fecours,  le  moindre  foulagement 
ni  de  la  part  des  ours,  ni  de  la  part  d’autres  ani¬ 
maux  quelconques:  il  femble  au  contraire,  que  ccs 
entants  n’étoient  plus  à  la  mamelle,  lorsqu’on  les  a 
perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais:  il  paroît,  dis-je, 
qu’ils  avoient  au  moins  atteint  alors  la  feptieme  ou  la 
huitième  année,  pour  pouvoir  vivre  d’abord  de  feuil¬ 
les  &  d’herbes  :  il  faut  que ,  par  un  hazard  fingulier, 
aucune  béte  carnaciere  ne  Les  ait  rencontrés,  pendant 
les  deux  premières  années  de  leur  déplorable  fitua- 
tion  ;  fans  quoi ,  foibles  de  corps  &  défîmes  de  génie 
pour  fuppléer  à  la  force,  ils  auroient  été  indubita¬ 
blement  mis  en  pièces  &  dévorés  par  le  premier  loup 
affamé.  Parvenus  à  l’âge  de  dix  à  onze  ans,  ils  ont 
pu  déjà  difputer  leur  nourriture,  &  défendre  leur  exi¬ 
gence  contre  les  affauts  des  betes  féroces ,  comme  on 

(*)  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr  de  Cennes  aux 
Terrés  Magcllaniquer  par  Fïoger ,  pag.  43. 
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en  a  eu  un  exemple  dans  la  petite  fille  fiiuvage  de 
Champagne ,  qui  afiomnia  un  gros  dogue  qu’on  avoit 
lâché  pour  la  furprendre.  Les  faits  allégués  par  Struys, 
&  adoptés  par  Mr  Linnéus  (*),  pour  prouver  que 

(*)  Mr  Linnéus  donne  la  lifte  fuivante  des  Sauvages  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe ,  trouvés  en  différents  temps  dans  lc6 
déferts  &  les  bois  de  l’Europe. 

Juvenis  XJrfmns ,  Litkuanus.  1661. 

Juvenis  Lupinns ,  HeJJenfis.  25-44. 

J? ivevis  Ovinns ,  Hibernns.  Tnlp.  Obf.  IV.  y. 

' Juvenis  Bovinus ,  Bambergenjls.  Camcrar . 

Juvenis  H  (innover  ami  s.  27.24. 

Pueri  duo  Pyreiiaici.  îjiy. 

Pnella  Campanica.  2751. 

Johcmnes  Leodicenjîs.  Boerliaav. 

En  donnant  aux  deux  premiers  fauvages  les  epithetes 
ù'Vrfmus  &  de  Lupinus ,  ce  Natruralifte  paroit  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaités  &  élevés  par  des  ours 
&  par  des  louves.  En  fuppofant  même  que  ces  Sauvages 
favoîent  contrefaire  le  grondement  de  l’ours  &  le  hurlement 
du  loup,  s’enfuivroit-il  de  là  qu’ils  avoient  reçu  leur  édu¬ 
cation  parmi  ces  animaux?  Non  fans  doute,  puisqu’il  cft 
fort  naturel ,  qu’ils  ayent  copié  les  fons  qu’ils  étoient  accoutu¬ 
més  d’entendre  dans  les  bois,  fans  avoir  la  moindre  commu¬ 
nication  avec  les  bêtes  féroces.  11  eft  bien  plus  difficile  d’ex¬ 
pliquer  comment  quelques  uns  de  ces  folitaires  étoient  deve¬ 
nus  quadrupèdes,  comme  celui  trouvé  dans  le  Hanovre  en 
1724. 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant,  montré  à  Amfterdam 
vers  l’an  1647,  Tulpe  dit  qu’il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  làuvages,  quoiqu’il  n’y  ait  jamais  eu  des  brebis 
fauvages  en  Irlande.  Il  étoit  âgé  de  feize  ans,  &  avoit  été  pris 
dans  des  fondrières  plantées  de  ronces,  où  il  s’étoir  précipite 
pour  éviter  les  chafieurs  qui  le  pourfuivoient.  Sa  voix  n’avoit 
rien  d’humain,  &  fon  cri  imitoit  exaéfement  le  bêlement  des 
moutons;  auffi  Tulpe  le  nomme -t-ii  Juvenis  balans.  Sa  lan¬ 
gue  paroiffoit  comme  collée  au  palais  :  il  ne  mangeoit  que  du 
foin  &  de  l’herbe,  &  ne  buvoit  que  de  l’eau  &  du  lait,  Sc 
jouiffoit  de  la  meilleure  fanté.  Son  teint  étoit  halé ,  ion  front 
applati,  &fon  occiput  pointu  :  il  avoit  la  poitrine  déprimée 
aucune  protubérance  au  ventre,  à  caufe  de  fa  façon  de  mar¬ 
cher  à  quatre  pattes.  Enfin ,  il  reffembloit  moins  à  un  hom- 
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les  ouï  s  de  la  Mofeovie  &  de  la  Lithuanie  enlèvent  repl¬ 
iement  des  enfants ,  auxquels  ils  donnent  I  éducation, 
font,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes  inftruites,  des 
fables  groffieres  &  révoltantes. 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Oraiigs  font  au¬ 
jourd’hui  peu  nombreux,  &  que  cette  difette  de  l’ef- 
pcce  doit  être  une  conféqucnce  ou  de  leur  infécondité 
naturelle,  ou  de  la  deltruéfion  quils  ont  jadis  efluvée 
de  la  part  de  l’homme  :  ce  dernier  fentiment  eft  d’au¬ 
tant  plus  probable  qu’ils  paroiflëtlt  avoir  été  plus  ré¬ 
pandus  dans  la  haute  antiquité,  où  ils  ont  indubita¬ 
blement  donné  lieu  à  la  fuperflition  d’imaginer  les  Sa¬ 
tyres,  les  Silvains ,  les  Pans ,  les  Egipans ,  les  Faunes, 
les  1  it\  1  es,  cv  les  Siieiies,  qui  ne  font  que  des  Orangs, 
tantôt  embellis  tantôt  défigurés  par  les  idées  des  My¬ 
thologues  ,  des  poètes,  des  fculpteurs,  Ot  des  peintres, 
qui  n’ayant  eu  qu’un  modèle  imaginaire ,  ont  varié  à 
l’infini  dans  leurs  repréfentations  :  quelque-fois  ils  font 
ces  animaux  cornus ,  quelque-fois  ils  retranchent  ce 
carackre,  pour  leur  incruîler  dans  le  front  &  les  joues 
de  greffe*  verrues  :  on  en  voit  de  deflînés  avec  de* 
pieds  de  chevres ,  une  peau  couverte  d’un  poil  rare, 
avec  des  oreilles  longues,  une  queue  courte,  &  les  par¬ 
ties  génitales  du  bouc  :  dans  d’autres,  l’cntrelas  de  ces 
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me  ,  qu'à  un  animal  fauvage:  il  étoit,  dit  Tulpe,  rudii  *  terne - 
tarins ,  imperterritus ,  &  exfors  omnis  humanitatis*  N*  T.  Ob.  Med . 
L.  IV.  pag.  Àmfterdam  1652 

Quoique  nous  ne  doutions  ni  de  f exigence  de  ce  fauvage, 
ni  d’aucun  des  caractères  que  robfervateur  lui  attribue,  il 
nous  femble  peu  vraifemblable  qu’un  enfant  encore  à  la  ma¬ 
melle,  perdu  dans  un  bois,  ait  pû  faiiir  des  brebis  fauvages 
jjour  les  tetter ,  en  admettant  même  qu’il  y  eût  eu  des  brebis 
iauvages  dans  fon  voiiinage. 


^v,  s  ■  -'J WW 


■  • 

1  vi-'J 

'•Vv 


SUR  LES  AMERICAINS.  79 

traits  monfhueux  eil  beaucoup  adouci,  au  point  qu’on 
l'encontre  des  Faunes  de  des  Satyres  antiques  qui  ne 
/ont  pas  chèvre-pieds ,  mais  parfaitement  taillés  corn* 
me  des  hommes,  hormis  que  l'oreille,  au  lieu  d  avoir 
un  ourlet  rond,  fe  termine  un  peu  en  pointe,  fans 
former  cependant  une  conque  allongée  de  tubiforme. 
On  en  voit  au  (H  qui  n’ont  ni  la  queue ,  ni  la  barbe 
entortillée ,  ni  les  verrues  dans  la  face  ;  mais  1  appia- 
tiffement  du  nez  eh  un  caraètérihique  immuable,  que 
fous  les  ilatuaires  ont  refpedé. 

L  invention  de  donner  à  ces  animaux  des  pieds 
de  chevre  n’eil  pas  de  la  plus  haute  antiquité  ;  puis¬ 
que  fur  des  vafes  Etrusques,  peut-être  antérieurs  à 
la  fondation  de  Rome,  on  voit  des  Satyres  très -re¬ 
marquables  qui  n’ont  rien  qui  les  diftingue  de  la  fi¬ 
gure  humaine,  qu’une  très -longue  queue,  fort  ve¬ 
lue  (*):  je  doute  qu’on  les  retrouve  dans  des  monu¬ 
ments  pohérieurs ,  repréfentés  fous  cette  forme  :  aulli 
la  Mythologie  fait -elle  mention  de  ce  changement, 
&  l’attribue  à  la  colere  de  Junon  qui  donna  aux  Saty¬ 
res  des  pieds  fourchus,  de  des  cornes  recourbées, 
pour  les  châtier  d’avoir  mal  gardé  Bacchus.  Le  pre¬ 
mier  animal  qui  avoit  fervi  de  prototype  à  toutes  ces 
copies  fi  variées,  ne  portoit  donc  aucun  des  attributs 
dont  on  l’a  paré  dans  la  fuite  des  temps:  ce  n’étoit 
donc  qu’un  Orang-Outang;  de  fi  la  fiiperfiition 
n  avoit  jamais  fait  d’autre  mal  que  de  fancHfïer  un  tel 
animal,  la  terre  n’auroit  pas  été  tant  de  fois  teinte  du 
fang  des  lè&aires. 

(*)  Voyez  Recueil  d* Antiquités  Etrusques.  Tome  II, 
planche  XXill  Se  fuivantss,  in  4to,  à  Paris  1756. 
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Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (* *)>  dans  la 
Grèce  <! k  fltûlie,  avoit  tiré  fan  origine  de  l’Eg-ypte, 
où  Ton  adoroit  de  temps  immémorial  le  (**)  Cyno¬ 
céphale  ,  dont  le  principal  mérite  étoit ,  au  'rapport 
des  Choëns,  de  naître  circoncis  >  ou  plutôt  de  n  avoir 
point  de  frein  au  prépuce,  comme  l’Orang  -  Outang 
n’en  a  efreéUvement  pas  ;  mais  cette  raifon  pitoyable, 
&  tant  d’autres  dont  parle  fort  au  Long  Orus  Apollon 
dans  fes  Hiéroglyphes  déchiffrés ,  n’étoient  que  de  vains 
efforts  pour  pallier  le  Fétiehifmc,  qui  conftituojt  la  re¬ 
ligion  Egyptienne,  de  qui  conftitue  encore  aujourd'hui 
le  culte  de  tous  les  peuples  girofliers  &  fauvages ,  où 
chacun  déifie,  par  lui -meme  ou  par  fes  prêtres,  le 

•  ,  .  i  .  • .  >  ■  |  < 

(*)  Le  mot  de  Satyre  vient,  félon  quelques  Etymolo- 
giftes,  de  Sathar  qui  fignifie  fe  cacher,  être  honteux ;  ce  qui 
ne  renferme  ayeun  fens  raifonnable:  il  eft  plus  naturel  de 
dériver  ce  mot  du  Syrien  Saguir ,  qui  fignifie  un  Orang- 
Outang.  Ifaïe  dit  que  quand  .  les  ruines  de  Babylone  li¬ 
ront  remplies  de  dragons ,  les  Saguirs  viendront  y  exécuter 
une  danfe  en  rond;  Mr  de  Sacy  rend  ce  Saguir  par  le  mot 
Français  de  Satyre.  Le  même  Ifaïe  dit  dans  un  autre  en¬ 
droit  ,  que  ces  Saguirs  jetteront  des  cris  les  uns  aux  autres , 
en  un  lieu  ou  s'affèwbleront  les  Sirenes ,  les  Qno  centaures ,  & 
les  Démons. 

(**)  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci, 

Dimidio  magiccc  refonant  ubi  Memmone  choràa , 
Atque  vêtus  Thebe  centutn  jacet  obrnta  portis. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  juvenal  a  iufiftitüé  le 
cercopithèque  au  cynocéphale,  uniquement  pour  favorifer  le 
métré  de  Ion  vers  hexamètre:  Cependant,  en  examinant  dans 
différents  cabinets  d’antiquités,  les  figures  Egyptiennes  qui 
repréfentent  le  finge  facré,  il  m’a  paru  que  les  ârtiftes  ont 
quelque -fois  employé  les  caradferes  du  cercopithèque,  ^quel¬ 
que  -  fois  ceux  du  cynocéphale ,  c’eff  à  dire ,  du  Babouin  qui  a 
deux  protubérances  cannelées  aux  deux  côtés  du  nez.  Ceux 
qui  ont  vu  ce  vilain  animal  vivant,  le  reconnoîtront  aifément 
dans  plulieurs  antiques  Egyptiens. 
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premier  objet  qui  frappe  vivement  fon  imagination, 
de  c’clt  ainfî  que  la  nature  entière  a  été  transformée 
en  idole*  Au  relie,  la  lubricité  des  Satyres,  leur 
goût  pour  le  vin,  de  l’indépendance  font  des  cardéferes 
réels,  pris  de  l’Qrang,  qui  outre  fon  appétit  véhément 
pour  les  femelles  de  fefpèce  humaine ,  préféré  leS  rai- 
lins  mûrs,  de  les  vins  la  ns  acide  de  fans  verdeur,  à  toute 
autre  boilTon*  Dès  que  les  anciens  intrûdüifïrent  dans 
leur  religion  des  demi  -  dieux  lî  libertins ,  de  fi  luxu¬ 
rieux,  il  dut  s'y  trouver  des  hommes  de  des  femmes 
d'un  tempérament  mélancolique,  qui,  opprefles  durant 
la  nuit  par  le  poids  dun  fang  épais  ou  d'une  indi* 
geliion,  révèrent  que  les  Faunes  de  les  Satyres  les  vio* 
loient  pendant  leur  fommeil;  de  ce  font  ces  fonees, 
que  les  Latins  nommôient  faunoYum  tudibria^  contré 
lesquels  Pline  Confeille  fagemént  la  racine  de  la  gran¬ 
de  Péoine*  Telle  ell  l'origine  des  Incubes-  de  des 
Succubes  dont  parlent  les  Démônographes  modernes* 
qui  rapportent  aux  génies  immondes.ee  que  les  an¬ 
ciens  attribuaient  à  leurs  Satyres,  &  ce  que  les  Phy  ficiens 
^attribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres* 

Les  folitaires  mifaiithropes  de  ignorants  qui  fe  Câ- 
chei  ent  daîis  les  îochers  de  1  Egypte  pendant  les  premiers 
fiécleS  dtl  ChrifHanifme ,  furent  apparemment  auffr 
tourmentés  de  ces  vifions  paniques  ;  puisqu'on  trouve 
dans  St.  Jerome  un  dialogue  entre  un  Hermite  de  k 
Thébaïde  de  un  Satyre.  Je  ne  fui-  pas  furpris  qu’un 
Pere  de  lEglifè  qui  s'étoit  fait  limer  fes  dents  pour 
prononcer  l'Hébreu ,  ait  pu  croire  que  les  Satyres  par- 
loient,  de  qu’ils  avoient  des  pieds  de  bouc  éedes  cornes 
«u  front ,  mais  je  m’étonne  que  St  Jerome,  faflè  dire 
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de  fi  grandes  fottifes  à  Ton  Satyre,  pour  féduire  un 
Saint  qui  fe  piquoit  d’être  plus  ipirituel  que  le  Démon 
même. 

Les  habitants  d’Apoîlonie  montrèrent  auffi  à  S'yl- 
la  un  Orang-Outang,  à  voulurent  lui  periuadcr  que  cet 
animal  favoit  parler,  mais  quon  ne  le  comprenoit 
pas,  faute  de  favoir  de  quel  idiome  il  fe  fer  voit  :  Sylla 
employa  un  grand  nombre  d’interprêtes  ;  &  l’Orang, 
longtemps  queflionné ,  répondit  ce  qu’on  vouloit  lui 
faire  dire»  Ce  général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
prés  fur  le  manege  de  ces  interprètes  que  le  Comte 
Maurice  de  Naffau,  qui  fe  laiffa  tromper  au  Bréfii,  à 
peu  près  de  la  même  façon,  par  des  gens  qui  lui  ame¬ 
nèrent  un  perroquet  qui  répondoit  en  Brélilieryi  tou¬ 
tes  les  queftions  qu’on  lui  faifoit  fur  toutes  fortes  de. 
matières  :  les  fourbes  adroits  qui  traduilïrent  les  pré¬ 
tendues  ré  poules  de  cet  oifeau,  répondirent  pour  lui, 
&  le  Comte  ne  s’apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  il 
acheta  le  perroquet  fort  cher ,  le  ramena  en  Hollande, 
&  il  s’y  trouva,  dit  le  Chevalier  Temple,  un  Ecclélialti- 
que  très-éclairé  qui  foutint,  jufqu’à  l’article  de  la  mort* 
que  cet  animal  étoit  poüédé. 

Comme  on  a  déjà  publié  plulieurs  figures  et 
l’Orang  -  Outang ,  on  n’a  pas  jugé  à.  propos  de  mul¬ 
tiplier  ici  les  copies  dun  original  tant  de  fois  dépeint: 
d’ailleurs  les  dedans  coloriés  qu’on  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ne  différent  pas  effentiellement 
d’avec  les  eftampes  qu’on  voit  dans  les  Glamres  de 
Mr  Edward,  &  dans  le  Tome  XIV  de  Mr  deBuffon,  de 
l’édition  in  4to.  Il  fuffira  donc  pour  1  mftru&ion  des 
Lecteurs  de  leur  indiquer  les  figures  infidelles,  &  qu’ils. 
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doivent  rejetter  comme  des  crdquis  eftropiés;  tel  eft 
le  Satyre  de  Y Hifloria  Animalium  de  Gesner,  gravé  en 
boisj  qui  ne  refîémble  à  rien,  de  furtout  pas  à  un  Orang- 
Outang.  Celui  de  Bontius  vaut  mieux  ;  mais  on  y  a 
oublié  les  proportions,  de  le  delléin  original,  en  ve¬ 
nant  de  Batavia,  avoit  beaucoup  fouffern  L’Orang  fe¬ 
melle  publié  ])ar  Tulpe  a  été  gravé  par  un  habile 
homme  3  mais  qui  n’avoit  jamais  vu  foiiginal:  le  dé¬ 
faut  le  plus  eflentiel  qu’il  y  ait  dans  cette  %ure ,  eft 
1  allongement  excefiîf  de  la  levre  fupérieure,  de  de  toute 
la  partie  inférieure  de  la  face  ;  ce  qui  a  fait  foupçon* 
ner  à  bien  des  peiionnes  que  cet  animal  n  était  pas  un 
Veiitable  Oiang-.  Le  Pongo  vu  à  Lond.es  en  a 
été  gravé,  copié  de  recopié  différentes  fois;  mais  U 
plus  inauvaife  figure  qu  on  en  ait,  lé  trouve  clans 
Y Htfioire  générale  des  Voyages  de  l’Edition  Hollandaife 
in  4t0*  Enfin  il  faut  rejetter  les  defïeins  du  Qiiojou 
Verou  &  de  l’Orang  qu’on  a  inférés  dans  le  Syftême  dt 
la  Mature  de  Mr  Linnéus  in  folio* 


section  îil  / 

Des  Hermaphrodites  de  U  Florida 

*jh 

1  eûtes  les  anciennes  relations  de  la  Floride  difent 
que  cette  province  de  l’Amérique  feptentrionale  aban¬ 
don,  au  temps  de  la  découverte,  en  Hermaphrodites* 
qu  on  y  condamnait  à  ia  fervitude  chez  un  peuple  li¬ 
bre  de  ambulant;  Ce  fait,  fuppofé  comme  vrai,  feroit 
d  autant  plus  remarquable,  d’autant  plus  fuip tenant 
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qu’on  a  obfervé  la  meme  {insularité  dans  le  Mogo- 
liftan,  cette  partie  de  l’ancien  continent  qui  par  fa 
pofition  correfpond  à  peu  près  à  la  Floride  fous  les 
memes  parallèles.  •  Comme  aux  Indes  orientales  le 
plus  horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière,  8c 
que  tous  les  êtres  y  naiflent  efclaves ,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  foit  pire 
que  celle  des  autres  hommes;  on  fait  feulement  qu’on 
y  a  pour  eux  de  l’averfîon,  8c  qu  a  eau  le  de  leur 
grand  nombre  on  les  a  contraints  à  fe  fervir  de  mar¬ 
ques  diftin&ives,  comme  de  porter  un  turban,  ou  une 
autre  coiffure  d’homme  fur  des  habits  de  femme, 
l’expérience  ayant  appris  aux  peuples  les  plus  grofliers 
que  Te  fexe  féminin  prédomine  presque  toujours  dans 
les  Hermaphrodites  les  moins  manqués,  ou  les  plus 
achevés  en  apparence. 

En  fuppofant  encore  une  fois ,  que  les  premiers 
Hifloriens  de  l’Amérique  ne  fe  font  pas  trompés,  il 
eft  certain  que  Ion  ne  fauroit  acculer  le  hazaid  fcul 
d’avoir  multiplié  ces  créatures  défeaueufes  dans  les 
parties  refpcaives  du  nouveau  de  1  ancien  continent . 
il  en  faudroit  donc  chercher  la  raifon  dans  le  climat, 
où  doivent  exiiter  les  caufes  des  vices  8c  des  per- 
feaions  de  tous  les  animaux  en  général.  11  efl:  fur 
que  les  pays  chauds  fourniffent  plus  fouvent  des  Her¬ 
maphrodites  que  les  régions  froides;  8c  il  en  naît 
peut-être  plus,  en  un  an,  aux  environs  de  Surate, 
que  dans  toute  la  Suede  en  un  demi  -fiecle:  il  s  en 
faut  déjà  de  beaucoup  qu’ils  foient  auflî  fréquents  en 
France  qu’en  Efpagne,  ou  au  Sud  de  l’Italie.  Il  y  a, 
à  la  vérité,  une  différence  notable  entre  la  tempera- 
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ture  du  Mogoliftan  3c  celle  de  la  Floride  aufirale ,  où 
Fon  ne  relfent  pas,  en  été,  une  chaleur  comparable  à 
celle  qu’on  éprouve  à  Dely  en  automne;  mais  les  cli¬ 
mats  contiennent  d’autres  califes  avives  que  celles  que 
nous  y  appercevons.  §A.u  relie,  la  fecherelle,  ou 
1  humidité  de  l’atmolphere  3c  du  fol ,  le  froid  ou  le 
chaud,  dont  nous  connoilfons  mieux  les  effets  fur  Je? 
corps  organiques ,  peuvent  fuffire  pour  expliquer  une 
grande  multiplicité  de  phénomènes  :  les  aliments  ont 
aulli  fur  ces  corps  une  influence  très- fenfible ;  3c  l’on 
conçoit  aifement  que  la  fubllance  nourricière  plus  ou 
moins  perfectionnée  dépend,  à  fon  tour,  de  la  qualité 
du  terrain,  de  fes  fels,  de  fon  expolition,  de  fà  latitu¬ 
de,  des  eaux  qui  1  arrofent,  de  fa  culture  qui  en  puri¬ 
fiant  les  lues  des  végétaux  les  rend  plus  propres  à  être 
convertis  en  chyle.  Enfin,  il  y  a  à  eet  égard  une  infi¬ 
nité  de  gradations  3c  de  nuances  qu’un  habile  Natura¬ 
lise  tache  cte  failli*  •  pendant  que  le  commun  des  hom¬ 
mes  n  éprouve  que  les  effets  de  ces  caufes  dont  il 
ignore  1  action,  3c  obéit  toujours  à  des  refforts  dont  il 
ne  foupconne  point  la  polnbilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  Hcr- 
map lu  o dites,  il  fiiffit  de  dire  qu'on  a  reconnu,  par  des 
obfervations  très  -  anciennes  3c  très  -  fures ,  que  dans 
quelques  contrées,  fituées  entre  le  trentième  degré  de 
latitude  Nord  3c  1  Equateur,  les  parties  féxuelies  des  fem¬ 
mes,  telles  que  le  Clitoris  3c  les  Nymphes,  ;  font  plus 
épanchées  que  dans  les  autres  pays  du  monde;  aulli 
y  a-t-on  eu  recours  à  YExcifion ,  qui  ii  l’on  voujoit  la 
piatiquer  en  Europe,  feroit  une  opération  fouvent 
mortelle  &  toujours  périlleufe;  vu  que  la  ÇircQncifion 
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des  hommes  n’eft  pas  exempte  de  dangers  dam  lersr 
régions  les  plus  feptentrionalcs.  Cet  épanchement 
désordonné  des  parties  naturelles ,  occafionne  par  la 
chaleur  du  climat  qui  relâche  toutes  les  libres,  peut 
facilement  entraîner  des  configurations  bizarres  qui 
femblent  annoncer  réellement  une  confufion  de  fexes, 

&  de  doubles  organes;  mais  ce  n’eft  que  le  dehors 
qui  fait  illufion,  c\:  ce  quon  nomme  un  Anàrogynt 
ifeft  à  la  rigueur  qu’un  fujet  qui  a  quelque  ligne, 
quelque  apparence  d’Hermaphroditifme ,  fans  en  avoir 
les  facultés,  &  qui  eft  ordinairement  infécond,  8c  fou?v 
vent  même  inçapable  clufer  dun  fexe  ou  de  iautie; 
de  forte  qu’il  lui  eft  également  interdit  de  fertilifer 
comme  mâle,  8c  de  concevoir  comme  femelle  :  plus 
les  deux  fexes  font  apparents,  plus  la  monftiuolîte 

eft  radicale ,  8c  la  ftérilite  certaine. 

Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu  il  ait  ete 
âu-defius  des  forces  de  la  Nature  de  foimer  des  Hei. 
xnaphrodites  accomplis  8c  réels,  qui  peuvent  par  un 
double  emploi  engendrer  8c  concevoir,  8c  concevoir  me-? 

^ne  fans  aucune  copulation  préalable;  maiselleaiefeive 

çes  merveilles  pour  le  régné  végétal,  ou  les  fieuis  aux¬ 
quelles  les  deux  fexes  ont  été  retufes  font  fans  com* 
paraifon  plus  rares  que  les  fleurs  douées  d  étamines 
8c  de  piftils  dans  une  même  corolle  (*).  La  Nature 


r*y  En  faifant  quelques  recherches  fur  le  fexe  des  plan, 
tes,  il  m’a  paru  que  fur  11,34  efPèces  genfnques  à  fleurs 
maphrodites ,  on  ne  trouve  que  123  efpeçes  dont  ies  fleurs 
foient  mâles  ou  femelles  fur  une  meme  tige,  &  feulement  4* 
efpèces  génériques  dqnt  les  fleurs  féminines  foient  fupport.es. 
fur  une  tige  particulière,  &  les  fleurs  malculmes  fur  upe  au- 
pre  tige  particulière.  Il  y  a  donc ,  Avivant  ce  calcu  >  c  an 
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a  encore  accordé  ce  prétendu  avantage  à  quelques  claf- 

fes  d’fniecles ,  à  des  vers  renfermés  dans  des  coanilk- 

1 

ges,  dont  1  email  diapré  n  étonné  pas  tant  les  b  b  fer  va- 
teurs  que  les  fîngulieres  propriétés  des  animaux  qui 
y  habitent:  les  limaçons  ont  aufli  de  doubles  organes* 
&  i  ufage  qu’ils  en  (ont,  eft  amplement  déair  dans  les 
Conchyliologies.  On  connoît  une  forte  de  mouche¬ 
rons  en  qui  les  degrés  de  l’Hennaphroditiime  paroifi 
fent  erre  pondes  presqu’auflî  loin  que  dans  les  végé¬ 
taux;  puisqu ils  produifent,  fans  accouplement,  des 
générations  qui  en  reproduifent  d'autres  qui  n’ont  eu 
ni  peres  ni  ayeux,  ou  fi  1  on  veut,  ni  mères  ni  ancé- 
ties.  Idais  ce  n  eft  que  dans  les  Ovipares  qu’on  ren¬ 
contre  ce  phénomène;  car  dans  le  genre  humain  & 


régné  végétal,  entre  le  nombre  des  Hermaphrodites  &  celui  des 
fleurs  à  fexe  (impie,  une  proportion  comme  de  ioo  h  iooo; 
&  peut-être  le  petit  nombre  conftituc - 1 -jil  les  végétaux'  les 
plus  parfaits  ;  puisqu’ils  le  rapprochent  davantage  du  régné 
animal,  où  le;?  elpeces  Hcrmapnrodites  (ont  aulTi  les  plus  im¬ 
parfaites;  pareequ  elles  fe  rapprochent  davantage  des  végétaux 
ou  des  Zoophyres:  aüffi  Mr  Linnéus  compte  •  t  -  il  les  lima- 
Çons  entre  les  véritables  Zoophytes,  &  l’on  ne  peut  gueres 
donner  d’autre  nom  à  ces  vers  à  coquillage  qui  font  "égale¬ 
ment  pourvus  des  deux  fexes.  ù 

Il  réfuîte  de  ces  obfervations  combinées,  que  l’Herma- 
phroditùme,  loin  d’être  une  faculté  (upérieure  d’un  être  ex¬ 
cellemment  organifé,  eft  au  contraire  un  très -grand  degré 
d’imperfethon  puisqu’il  ne  fe  rencontre  que  dans  les  plantes 
<x  dans  les  infectes  les  plus  voifins  des  plantes. 

,  Sl  Ies  hommes  devenoient  tout  à  coup  ce  que  Platon  dit 
quiïs  ont  été,  s’ils  devenoient  de  vrais  Androgynes,  cette 
metamorpnoie  ferait  une  dégénération  qui,  en  détruifant  les 
rappoits  &  les  pallions,  éteindrait-  tous  les  fentiments  dans 
tous  les  cœurs.  Sans  défirs,  fins  befoins,  ils  feraient  des 
Végétaux  :  ils  feraient  bien  éloignés  d’être  ce  qu’ils  font  s’ils 
ne  connoifioient  plus  ni  les  biens,  ni  les  maux  de  l’amour; 
fljiod  procul  ci  no  bis  fleciat  Fortunci  gubernans. 
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dans  toutes  les  efpèces  vivipares  fans  exception ,  où  la 
puiffance  génératrice  a  été  primitivement  cjivüee ,  ré¬ 
partie,  &  confiée  à  deux  fujets,  il  ne  peut  jamais  arri¬ 
ver  qu'elle  fe  fîinplifîe  &  fe  combine  en  un  feul;  6c 
c’efi  peut-être  là  l’unique  loi  que  la  Nature  n’a  pas 
transgreffée  depuis  que  les  Phyficiens  obfervent  fa 
marche, 

Knfip ,  presque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  filles  en  qui  les  organes  du  fexe,  en  excédant 
les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  développés;  6c  cette 
extenfion,  qui  fe  manifefte  dès  la  naiflance ,  loin  de 
difparoître  ou  de  diminuer,  croît  6c  augmente  avec 
page;  pendant  que  le  contraire  arrive  fouvent  dans  les 
garçons  dont  les  marques  viriles  font  refiées  cachées 
jusqu  à  fatioiefeençe  ;  ce  defaut  lé  corrige  ordinaire^ 
ment;  parce  que  la  force  du  tempérament  expulfe  les 
parties,  qui  doivent  naturellement  faillir:  mais  elle  ne 
peut  comprimer  celles  qu,i  faillent  contre  1  ordre  habi¬ 
tuel.  Pour  comprendre  comment  cet  excès  des  orga¬ 
nes  féminins  peut  occafionner  des  configurations  fi 
trompeufès  qu’elles  copient,  pour  ainfi  dire ,  les  qua¬ 
lités  du  mâle,  il  faut  obferver  que  malgré  la  difiançe 
très -  réelle  des  fexes,  ia  çonfiruéfion  des  parties  fèxuel- 
les  ne  différé  pas  tant  qu’on  fe  l’imagine  communé¬ 
ment;  ce  qui  efi  très  frappant  dans  les  foetus  femelles, 
dont  la  plupart  portent  jufqu  à  1  âge  de  trois  mois  des 
fignes  de  mafeulinité  fi  peu  équivoques  qu’on  ne  peut 

que  très  -  difficilement  les  reconnoître  (* *);  les  Ana- 

- - — — — — — — — — —— — ■ -  . 

(*)  Ruifch  décrit  aufll  un  fœtus  femelle  dont  il  dit,  /«- 
tu?n  fequioris  fexns ,  triiini  circiter  nienjiutn  cuin  dimidio ,  weiu~ 
hrnnâ  amnio  indufmn ,  in  quo  objervandmn.  Cl itovidem  tanta  efje 
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fomiftes  memes  s’y  laiffent  tromper,  dit  Mr  Ferrien, 
fi  célébré  par  les  çonnoif  lances  qu’il  a  acquîtes  qu’on 
l’a  cenfulté  fur  le  fexe  ambigu  d’un  enfant  aîné  d’une 
illuftre  famille  ?  dans  un  Royaume  étranger  :  la  fortu¬ 
ne  &  les  deftins  de  cet  individu  ont  dépendu  de  cette 
dé  ci  lion ,  ainfi  que  le  fort  de  fon  frere  puîné,  relative¬ 
ment  à  la  fuçceflïon  paternelle, 

Ce  n’eft  proprement  que  la  matrice  qu’on  peut 
nommer  le  véritable  caraélere  diftin&if  du  fexe ;  .en¬ 
core  préfume -t- on  que  ce  vifeere  eft  repréfenté,  dans 
l’homme ,  par  le  feroton ,  tout  le  refie  de  l’appareil 
des  vaiffeaux  fpermatiques  étant  parfaitement  fem- 
blable  dans  l’un  à  l’autre  fexe, 

L’énormité  du  Clitoris  trop  allongé  peut  donc 
tellement  contrefaire  les  parties  génitales  du  mâle, 
quil  ne  faut  pas  tant  s’étonner  fi  l’on  a  vu  deux  Tribu¬ 
naux  de  France  déclarer  un  meme  Hermaphrodite 
homme  à  Touloufe,  &  femme  à  Paris,  où  l’on  a, 

?n agvitndinis  ut  penem  exilent  inter  pedes  veprœfcntet.  Tliefaur. 
R,  VI.  p.  3$. 

Ces  Lits,  feroient  foupçonner  que  ce  n’effc  que  vers  le 
quatrième  mois,  que  la  Nature  décide  du  fort  &  du  fexe  du 
fœtus ,  &  qu’elle  en  fait  alors ,  à  fon  gré ,  un  mâle  ou  une 
femelle';  fi  l’on  n’éroit  contraint  d'avouer  que  la  matrice  étoit 
déjà  ébauchée  dans  le  fein  de  l'embryon  féminin  :  fon  fexe  elt, 
par  conféquent,  déterminé  longtemps  avant  le  troifiemç  mois. 
Au  relie,  la  grandeur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  feule  ce 
que  nous  nommons  un  Androgyne:  cette  partie  peut  devenir 
oxcefïive,  fans  qu’il  en  reluire  un  défaut  d’organilation.  Les 
anciens  croyoient  que  les  femmes  qui  ont  VOeJtrum  Venerif 
déméfuré,  étoient  fans  comparaifon  plus  voluptueules  que  les 
autres  ;  &  ils,  iuppofoient  qu’il  étoit  toujours  tel  dans  celles 
qu’ils  nommaient  Fncatricef  &  Tribades:  on  ne  connoît  pas  de 
§iit  plus  linguliçr  par  rapport  à  cette  elpèce  de  femmes  que 
celui  qu’on  trouve  dans  les  Obfervanons  de  Tulpe.  Lib.  ÏH 
cap.  XXXV.  p.  2 >3.  Amftelredami ,  ïC$i.  EA.  nova. 
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pour  1  ordinaire ,  de  meilleurs  Anatomiffes  que  dans 
les  pi  ovin  ces,  6c  auhi  quelque -fois  des  juges  plus 
éclairés  :  on  a  eu  un  exemple  encore  plus  fîhgulier 
dans  la  perionne  do  Gvciud- jfcciu  ,  qui  ,  après  avoir 
été  baptiié  à  Grenoble  comme  fille,  s'eft  marié  à 
Chamberry  comme  garçon,  6c  qui  a  été  reconnu  tem^ 
me  à  Paris,  oii  Ton  mariage  a  été  déclaré  nul. 

Plus  le  Clitoris  eit  prolongé  dans  les  femmes, 
&  plus  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  à  à  la  levre 
fupérieure;  6c  voilà  pourquoi  les  Hermaphrodites, 
quoiqu  efièmiellement  femelles,  ont  tous  de  la  barbe 
tant  en  Europe  qu  en  Afie  ;  mais  dans  la  Floride  ils 
n’en  avoient  point,  dit -on,  parce  que  les  hommes 
eux  -  mêmes  en  manquoient.  Il  feroit  difficile  de  dé- 
’  couvrir  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  l'épanche¬ 
ment  de  Yoeftrum  veneris ,  A  la  végétation  de  la  barbe; 
puisqifaucun  Naturalifie,  que  je  fâche,  n’a  jamais  fait 
cette  obfervation:  on  a  été,  par  conféquent,1  bien 
éloigné  d’expliquer  un  fait  dont  on  ne  s’étoit  ni  ap- 
perçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet  du  menton 
/défaillit  même  dans  les  femmes  âgées,  à  inclure  que  le 
Clitoris  croit  6c  fe  roidit  avec  les  années;  aulfi  quel* 
ques  matrones  font -elles  difparoître  cette  difformité 
de  la  vieillelfe  par  les  artifices  de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu’on  châtre,  foit  qu’on 
leur  retranche  les  teflicules,  foit  qu’on  les  écrafe 
avec  un  bâton  fendu,  fans  ouvrir  le  feroton,  n’acquie- 
rent  jamais  de  la  barbe  en  aucun  âge  ;  6c  cette  fécon¬ 
dé  obfervation  peut  réfléchir  quelque  jour  fur  le  rap¬ 
port  dont  on  vient  de  parler  ;  car  on  n’éclaircira  peut- 
être  jamais  entièrement  les  caufes  de  la  correlpon- 
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fiance  qu'entretiennent  les  organes  de  la  génération 
avec  les  organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la 
tête;  pendant  que  ces  caufes  agiflent  avec  tant  de  for¬ 
ce  que  les  chevreuils  Sc  les  cerfs  qu’on!  coupe  avant 
la  première  pouffe  des  cornes ,  n’en  gagnent  pas  :  &  fî 
fon  exécute  la  caftration  au  moment  même  que  les 
cornes  ont  déjà  commencé  à  végéter ,  la  croiffance  du 
bois  s'arrête  tout  à  coup ,  ne  le  ramifie  point  ;  &  l’on 
voit  fouvent  venir  en  fi  place  deux  houppes  de  che^ 
veux ,  ou  de  poils  durs ,  rigides ,  entortillés ,  &  qui 
reffemblent  à  un  entrelas  de  fibres  corneufes  (  *), 

11  faut  donc  füppofcr  que  dans  ces  animaux  eu* 
nuques  tout  le  fyffcme  nerveux  lé  relâche ,  perd  fa 
çohéfîon,  tombe  comme  en  défaillance,  faute  d’être 
nourri  &  arrofé  par  le  liiç  fçminal  lufiifamment  élabo¬ 
ré.  Le  ton  de  la  voix*  devenu  plus  aigu  par  la  violent 
ce  de  cette  opération,  indique  encore  qu’elle  diminue 


(*)  Ce  phénomène  n’a  pas  lieu  dans  les  animaux  à  cor' 
nescreufes,  permanentes;  puisque  loin  de  tomber  dans  les  jeu¬ 
nes  bœufs,  elles  croiffent  plus  que  dans  les  taureaux,  parce 
qu’elles  ne  tirent  pas  leur  nourriture  de  la  meme  façon  qufe 
Iss  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas  emboîtés  dans  l’os  du  crâne, 
&  dont  la  fybf  tance  eft  toute  autre. 

Quant  à  î’Hermaphroditifîne  dans  les  animaux,  nous  oh- 
ferverons,  en  palfant,  qu’il  n’y  a  aucune  efpèce  où  il  foit  plus 
fréquent  que  dans  les  vaches,  qui  font  très  •  fu  jettes  à  engen¬ 
drer  des  monftres,  ou  par  furabondance ,  ou  par  défaut,  ou 
par  çohéfîon.  Les  vaches  qu’on  nomme  Hermaphrodites,  ou 
celles  dont  les  parties  génitales  mal  conffituées  entraînent  la  lté- 
rilité ,  font  fort  communes  en  Hollande ,  où  l’on  fait  grand 
cas  de  leur  chair. 

Parmi  les  lapines  &  les  hafes ,  on  en  trouve  qui  ont  le 
clitoris  fi  énorme  que  l’on  a  longtemps  foupçonné  que  tous  les 
lapins  étoient  de  vrais  Hermaphrodites  accomplis  ;  mais  c’eft 
une  erreur. 
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le  jeu  Sc  l’élafticité  du  poulmon,  affoiblit  les  ruban* 
de  la  glotte,  &  rétrécit  la  circonférence  du  Larinx  :  Sc 
l'ouverture  de  ce  conduit  cfl  très  peu  confidérable 
dans  les  coqs ,  ils  perdent  presqu’entièrement  la  voix 
lorsqu’on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monilres,  lors  meme 
que  l’on  donne  à  ce  terme  la  lignification  la  plus  abfo- 
lue,  parce  qu’ils  s’écartent  de  la  configuration  de  leur 
elpèce  dans  des  parties  principales;  &fon  dit  que  c’efl 
fous  ce  prétexte  qu’on  les  étouffoit  à  Rome,  félon  un 
ancien  édit  de  Romulus  qui  ordonnoit  la  mort  des 
monilres  :  on  ajoute  que  cette  loi,  ainli  que  toutes  les 
loix  Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grece,  où  l’on 
inaflacroit  non  feulement  les  Androgynes ,  mais  aullt 
les  enfants  nés  contrefaits,  par  une  égale  injuflice  à 
l’égard  des  uns  Sc  des  autres.  On  ne  fauroit  décou¬ 
vrir  les  fources  de  l’affreux  préjugé  qui  a  pu  infpirer 
à  un  homme  d’égorger  fon  femblable,  parce  qu’il 
«voit  la  colonne  vertébrale  faite  en  angle  obtus ,  ou  le 
clitoris  irrégulier,  lî  l’on  ne  concevoir  que  la  nécelfité 
a  pu  dicter  de  pareils  décrets  à  des  peuples  fauvages 
qui,  fans  agriculture  comme  fans  indullrie,  avoient 
peine  à  fublîller  fur  un  terrain  ingrat,  Sc  qui  fe  débar- 
ralToient  de  ceux  à  qui  le  défaut  de  leurs  membres 
ôtoit  la  relfource  de  pouvoir  fe  nourrir  :  ces  pratiques 
de  la  vie  agrefle  Sc  de  la  vieille  nature  auront  été 
transplantées  Sc  confacrées  dans  les  premières  fociétés, 
avec  les  autres  erreurs  politiques. 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n’ai 
pu  trouver  aucune  loi  exprelfc  qui  condamnât,  chez 
les  Romains ,  les  Hermaphrodites  à  la  mort.  Pendant 
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les  cru  erres  Puniques ,  temps  auxquels  la  plus  grande 
crainte  alluma  la  plus  grande  fuperflition  dans  les  es¬ 
prits  concernés ,  il  naquit  en  Italie  trois  Androgyncs, 
qu’on  dénonça  comme  des  prodiges  au  college  des 
Pontifes:  Tite-Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  pre¬ 
miers;  mais  il  s’étend  fort  au  long  fur  le  troificme, 
dénoncé  fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron ,  Sc 
de  Marcus -Livius  :  on  fit  venir  des  ArufpicesEtrufques 
pour  les  conlülter  fur  les  lignes  de  cette  nailFance. 
Ces  charlatans  répondirent  que  c’étoit  un  prodige  im¬ 
monde  &  funeffe,  &  conclurent  que  pour  l’expier 
il  falloir  d’abord  exiler  cet  Hermaphrodite  de  la  Cam¬ 
pagne  de  Rome ,  &  enfuitc  le  noyer  à  une  grande  di- 
itance  de  la  côte.  (*)  Ce  décret  atroce  de  infenfé  fut 
mis  en  exécution:  on  renferma  l’enfant  dans  un  cof¬ 
fre,  qu’on  embarqua,  6c  qu’on  jetta  à  la  mer  quand  le 
vaiifeau  fut  avancé.  Cet  événement  fcmble  prouver 
qu’il  n’y  avoit  alors  à  Rome  aucune  loi  particulière 
qui  féviffoit  contre  les  Androgyncs  ;  puisqu’on  lit  ve¬ 
nir  des  étrangers  pour  les  conlülter  fur  un  cas  qui  n’eut 
exigé  aucun  éclaircilfement ,  fi  le  Législateur  eut  pro¬ 
noncé  préalablement;  <&  alors  ce  prétendu  délit  11’cùt 


(*)  Sinuejfa  natnm  ambiguo  inter  mnrem  Lf  fœminam 
Jcxn  infantem ,  quos  vulgus  ( ut  pleraque  faciliorc  ad  dnplicanda 

verba  graco  fermone )  Androgynos  appellat . 

Libérât  as  fuperflitione  mentes  turbavit  rurjus  nunciatumy 
Furfmone  infantem  natum  ejfe  qnadrimo  parent ,  nec  magnitndine 
tam  mirandum  >  quant  quod  is  qnoque ,  ut  Sinuejfæ  biemiio  antey 
incertns  mas  cm  fœmina  ejfet3  natus  erat.  Id  ver  à  Arufpices  ex 
Btruriâ  acciti  foedum  ac  tnrpe  prodigium  dixere:  extonem  a<rro 
Romano  procul  terne  contattu  alto  mergendum ,  vivum  in  arcetm 
condidcre,  provectmnque  in  mare  projecerunt.  Tit.  Liv.  lib.  XXI. 
p.  453  &  493»  Tom.  n.  Elfevir.  1634. 
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pas  été  du  l'effort  du  college  pontifical,  ruais  de  la 
compétence  du  Préteur,  ou  dçs  Confiais, 

Je  ne  fais  fi  Ton  peut  citer  encore  d’autres  exem¬ 
ples  d’Androgynes  mis  à  mort  par  les  anciens  Ro¬ 
mains  ;  mais  je  fuis  très  *  porté  à  croire  qu’ils  ont  été 
plutôt  exterminés  par  le  fanatifine  que  par  la  loi':  car 
1  édit  attribué  à  Romulus,  8c  qui  condamnoit  indiftinc* 
tentent  tous  les  montres  à  périr,  manque  d’authenticité, 
vu  que  le  code  d’où  l’on  l’a  extrait,  contient  des  régle¬ 
ments  trop  bizarres ,  trop  finguliers  pour  avoir  été 
diclés  par  un  chef  de  brigands  attroupés,  (*) 

Dans  les  fiécles  d’ignorance  qui  ont  fu.ivi  la  déça-r 
dence  de  l’Empire  Romain],  la  Religion  Chrétienne  a 
quelquefois  employé,  contre  lçs  Hermaphrodites,  l’Ana- 
théme  8ç  quelquefois  l’Exorcifine,  avec  autant  de  rai¬ 
fort  que  de  fuccès  :  il  eft  vrai  que  la  primitive  Eglife 
n’a  guères  mieux  traité  les  eunuques,  à  qui  on  défen- 
doit  l’entrée  des  temples,  où  ils  font  aujourd’hui  em¬ 
ployés  pour  la  mufique;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s’op- 


(  *  )  Opirieier  dit  qu’en  creiftant  aux  environs  du  Capi* 
foie ,  on  a  déterré  une  table  de  bronze  fur  laquelle  étoient 
écrites  vingt  -  deux  loix  attribuées  à  Romulus;  8c  ce  font  ces 
préceptes,  qui  peuvent  fe  combiner  en  vingt,  que  quelques 
écrivains  nomment  le  double  Décalogue  de  Romulus.  L’arti- 
çle  XV  dit,  Monftruofos  paytus  puisque ,  fine  fraude ,  Ccedito : 
8c  c’eft  de  cette  loi  qu’il  eft  queftion ,  &  qui  femble  condan> 
ncr  en  effet  les  Androgynes  à  la  mort.  L’article  IX  dit, 
Deorum  fabulas  ne  credunto ,  8c  l’article  X;  Deos  peregrinos 
preeter  FAVNVM  ne  colttnto.  Ces  deux  dernieres  fanilions 
fuffifent,  me  paroît-il,  pour  démontrer  que  tout  ce  prétendu 
code  eft  apocryphe  ;  puisque  le  Polythéifme  était  établi  avant 
le  Régné  de  Numa  :  8z  Faune  ne  femble  jamais  avoir  été  ado¬ 
ré  par  les  Romains  comme  une  grande  Divinité ,  il  étoit  entre 
le  vulgaire  des  Dieux. 
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polér  de  tour  fou  pouvoir  aux  progrès  d’une  certaine 
engeance  d’hérétiques  qui,  en  interprétant  à  la  lettre 
quelques  paffages  obfcurs  de  l’Evangile,  ne  fe  con* 
tentoient  pas  de  lé  châtrer  eux  -  mêmes,  mais  qui,  par 
une  fureur  très  -  dangereufe  au  repos  public ,  préten. 
Soient  châtrer  tous  ceux  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains  :  ce  font  ces  fcélérats  mélancoliques  à  qui  l’Hi- 
lloire  Eccléfiaftique  donne  le  nom  d ’Origênifles, 

Il  femble  que  presque  tous  les  peuples  du  monde 
ont  eu  de  Taverfion  pour  les  Hermaphrodites,  fans 
qu’on  puiffe  en  alléguer  le  motif:  en  luppofant  que 
tes  créatures,  prétendues  doubles,  fulfent  en  état 
de  jouir  d’elles- mêmes ,  félon  la  vaine  opinion  du 
Vulgaire,  cela  fuffiroit-il  pour  les  haïr?  ou  les  haïroit- 
en  par  envie?  Il  faut  plutôt  croire  que  l’antipathie 
vient  des  traits  de  la  phyfïonomiç ,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  peu  graçieufe  dans  ces  êtres  mal  çonftitués  :  on 
fait  jusqu’à  quel  point  la  configuration  des  parties  gé¬ 
nitales  fè  retrace  fur  le  vifige ,  Sc  influe ,  comme  on 
l’a  dit ,  fur  le  refte  de  l’économie  animale, 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an¬ 
tique,  repréfentant  un  Hermaphrodite  couché,  qui 
quoique  reffauré  par  le  Chevalier  Bernin,  d’une  façon 
louche  &  nbfolument  contraire  au  coflume  des  Ro¬ 
mains  (*)  ,  laiffe  encore  entrevoir  les  ruines  d’une 
belle  llatue;  mais  on  peut  douter  qu’elle  ait  été  co- 

.  (*)  Ee  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  ftatuè  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  picqué  en  carreaux ,  &  a  fait  paffer 
un  pan  de  draperie  fur  l’une  des  jambes  de  la  figure ,  poür 
couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  endroit ,  où  il  a  ajouté 
un  nouveau  pied.  Les  parties  fexuelles  de  cet  Hermaphrodite 
lont  peu  exprimées,  &  fon  attitude  les  cache  encore  davantage. 
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piéè  fur  un  fujet  vivant,  &  qu’il  y  ait  jamais  eu  un 
Androgyne  fi  bien  réufli,  fi  parfait  dans  la  Nature. 
Le  flatuaire ,  en  voulant  produire  un  compofé  volup¬ 
tueux,  fi  l’on  peut  parler  de  la  forte,  aura  travaillé 
d’imagination  ,  en  réunifiant  fous  fon  cifeau  des  traits 
empruntés  de  ce  que  les  deux  fexes ,  dans  la  fleur  de 
l’âge  8c  dans  la  vigueur  des  pallions,  offrent  de  plus 
animé  &  de  plus  féduifant;  quoique  le  bon  goût,  aufli 
févere  que  le  génie  des  Artifles  elt  hardi,  n’autorife 
pas  ces  productions  combinées,  qui  malgré  leur  degré 
de  perfection  apparente,  n’en  font  pas  moins  des  beau¬ 
tés  monftrueufes. 


Je  n’ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma¬ 
phrodites  étoient,  de  fon  temps,  très  recherchés,  & 
qu’on  les  comptoit  entre  les  délices  8c  les  derniers 
taffinemens  du  luxe  Ç  *  ). 

D’ou  l’on  peut  juger  jusqu’à  quel  point  les  débau¬ 
ches  les  plus  effrénées  avoient ,  après  les  régnés  des 
Tibere  8c  des  Néron,  perverti  les  mœurs,  en  étouf¬ 
fant  les  derniers  germes  de  la  liberté  8c  de  la  pudeur; 
parceque  le  Defpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertu,  8c 
l’efclavage  incapable  de  tout  fentiment  honnête. 

—  —  — .  . —  O  pater  urbis! 

JJnde  nef  as  tantum  Latiis  pafloribus  ?  unie 
Hcec  tetigit ,  Gradive ,  tuos  tirtica  nepotes  ? 


Le  Comte  de  Caylus  fait  mention  d’une  autre  ftatue  antique 
qui  repréfentc  auffi  un  Androgyne  ;  mais  elle  n’eft  pas  fi  célè¬ 
bre  que  celle  de  Rome. 

(  *  )  Gignuntur  utriusque  fexus ,  quos  Hermaphroditos  ve» 
camus ,  olim  Androgynos  vocatos  ,  &  in  prodigiis  habites,  mne 
veto  in  deliciis.  Hift.  Nat.  Lïb •  VIL  cap.  II L 
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Que  des  hommes  livrés  à  des  vices  presqu’in- 
croyables  ayent  careffé  des  montres  pour  fatisfaire 
des  goûts  bizarres ,  cela  eft  poflible  ;  mais  il  ne  s'en¬ 
fuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les  prétendus 
Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis  de  plus  gra¬ 
cieux  que  ceux  que  les  Anatomiftes  ont  fuccelfivement 
décrits  de  nos  jours,  de  qu'ils  nous  dépeignent  com¬ 
me  des  fujets  d’un  extérieur  révoltant*  Celui  qu’on 
montra  à  Paris  en  1751,  avoit  la  voix  grave,  la  phy- 
fîonomie  effrontée  de  impudente,  la  démarche  d'un 
homme;  il  avoit  beaucoup  de  barbe,  beaucoup  de 
poil  fur  tout  le  corps,  qui  étoit  décharné  ainfî  que  la 
poitrine,  où  rien  n’annonçoit  une  gorge  naiffante  ;  il 
n’éprouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin, 
c  etoit  une  fille  âgee  de  leize  ans ,  de  très  -  hideufe, 
foit  qu’elle  prît  les  vêtements  de  l’un  ou  de  l’autre  iëxe 
qu’elle  s’arrogeoit  tous  deux,  quoiqu’elle  n’en  eût  au¬ 
cun  en  état  de  concevoir,  ou  de  procréer;  &  elle 
étoit ,  malgré  la  furabondance  fuppofée  de  fes  orga¬ 
nes  générateurs,  condamnée  à  la  ftérilité,  ne  pou¬ 
vant  faire  aucun  ufage  des  parties  viriles  dont  elle  pa- 
roiffoit  pourvue,  à  caufe  d’un  double  ligament  qui 
les  empêchoit  de  fe  relever,  quoiqu’elles  fuffent  d’ail¬ 
leurs  fufceptibles  d’éreélion.  L’Hermaphrodite  Nègre 
qu  on  a  fait  voir  à  Londres,  il  y  a  quelques  années, 
ne  différoit  point  de  celui  dont  on  vient  de  parler, 
linon  que  la  nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuie 
ajoutoit  beaucoup  à  fa  laideur.  Plus  l’Hermdphrodi- 
tifme  paroît  donc  décidé,  Se  plus  f individu  en  qui 
il  i c  rencontre,  doit -il  fembler  monftrueux,  de  par 
conféquent  défiguré. 

Tom.  JL 
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Après  cet  expofé,  qui  peut  donner  une  notion  fa- 
tisfaifante  de  la  nature  des  Androgynes  Sc  de  leurs 
qualités,  il  faut  reprendre  f article  de  la  Floride  où 
les  premières  relations  difent  que  ces  perfonnes  étoient 
fort  fréquentes  :  ces  relations  affûtent  qu’on  les  y  con- 
traignoit  à  porter  des  habits  de  femmes,  qu’on  ne  leur 
pennettoit  point  de  le  couper  les  cheveux,  quon  les 
forçoit  à  voiturer  les  bagages  Sc  les  vivres  lorsque  la 
horde  alloit  en  courfe,  ou  à  la  guerre;  qu'on  les  char- 
gcoit  de  boucaner  la  chair  du  gibier,  Sc  d’exprimer  le 
lire  du  Mays  pour  la  boifîon  des  guerriers  ;  qu’on  leur 
faifoit  foigner  les  bleffés,  Sc  tirer  les  morts  de  la  mélée; 
en  un  mot,  qu’on  avoir  tellement  aggravé  le  joug  de 
leur  efclavage  qu’on  s’en  fervoit,  comme  on  fe  fert 
ailleurs  de  bœufs  Sc  de  chevaux,  pour  les  plus  durs 


travaux  Sc  les  plus  vils  befoins  (  *  ). 

Nous  n’avons  jusqu’à  préfent  parlé  de  ce  phéno~ 
mene  que  dans  la  fuppofition  qu’il  a  été  bien  obfervé; 
car  fi  l’on  confulte  les  voyageurs  plus  modernes ,  on. 
les  voit  rejet  ter  tous  ces  faits ,  Sc  accufer  les  écrivains: 
du  feizieme  liécle  de  s’étre  trompés  fans  rélerve.  11- 
n’cft  pas  facile  de  déméler  la  vérité  au  milieu  de  ces 
conteftations  de  différents  témoins  dont  les  rapports 
varient  du  tout  au  tout,  Sc  dont  les  continuelles  con- 


Abundot  Tloriàia  Herniaphroàilis ,  quorum  fervili  operâ 
manciviorum  ju  mentor  rauque  loco  utuntur  incolce-  Hifi.  Indice 
Occid.  Lib.z  p.16].  Aut.  Jasp.  d'Ens.  Ce  pacage  a  été  copié 
par  un  grand  nombre  d’écrivains  :  l’Abbé  Lambert,  dans  fon 
Hifioive  de  tons  les  peuples ,  parle  de  i’exiftence  des  Herma¬ 
phrodites  de  la  Floride  comme  d’un  fait  indubitable  :  le  Géo¬ 
graphe  Robbe  ne  la  révoque  point  en  doute ,  non  plqs  que. 
happer  dans  fa  Defcription  du  nouveau  Monde, 
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traditions  auroicnt  pu  pouffer  notre  patience  à  bout 
fi ,  en  entreprenant  ces  Recherches  fur  l’Hiftoire  natu¬ 
relle  des  Américains,  nous  n’avions  prévu  les  difficul¬ 
tés  qu’on  auroit  à  y  effuyer,  écfi  l’on  ne  s etoit  ré%né 
cFaVance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes  les  dit 
cuffions  que  des  fentiments  fi  oppofés  fur  de  memes 
faits  exigent  néceffairement  de  celui  qui .  après  avoir 
défelperé  de  découvrir  la  vérité,  cherche  le  plus  grand 
degré  de  probabilité  poffible. 

Les  relateurs  modernes  conviennent  qu’on  a  trou¬ 
vé,  &  qu’on  trouve  encore  dans  la  Floride,*  dans  laLoui- 
fiane  qui  y  eli  limitrophe,  chez  les  Illinois  &  lesS'ioux 
un  grand  nombre  d’hommes  habillés  en  femmes  :  ils 
conviennent  que  ces  perfonnes  travellies  font  réellement 
efclaves,  qu  elles  ne  fe  marient  jamais,  Sc  qu’on  leur 
împofe  tous  les  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait  1  énuméra¬ 
tion;  mais  cette  coutume  inouïe  de  déguifer  des  hom¬ 
mes  &  de  les  tyrannifer  cil,  à  mon  avis,  auffi  fur- 
prenante  dans  l’ordre  moral,  que  la  quantité  d’Her- 
maphrodites  dans  l’ordre  phyfique. 

Le  Pere  Lafiteau,  qui  expliquoit  tous  les  ufages 
comme  le  Pere  Kircher  déchiffroit  tous  les  Hiérogly¬ 
phes  ,  eft  le  premier  qui  ait  ouvertement  nié  l’exilten- 
ce  des  Androgynes  Américains,  &  il  sert  permis  à 
cette  occafion  le  raifonnement  le  plus  étrange  du 
monde.  On  fait,  dit -il,  que  les  prêtres  de  Cybèle 
s’habilloient  en  femmes,  ainïî  que  les  facrifkateurs 
de  Vénus  Uranie:  or  comme  les  Cariens  ont  indubita¬ 
blement  peuplé  les  isles  Caraïbes,  il  eft  très-certain 
qu’ils  ont  amené  avec  eux  en  Amérique  le  culte  de  la 
Deeffe  adorée  en  Phrygie;  car  après  tout  la  Carie  & 
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la  Phrygie  n’étoient  point  des  pays  fort  éloignés  les  uns 
des  autres  :  il  cil  très-certain  encore  que  ces  Alîatiques, 
d’abord  établis  dans  les  Antilles,  ont  paffé,  dans  la  fuite, 
au  continent,  8c  qu’ils  ont  répandu  leur  Religion  dans, 
la  Floride  s  &  voilà  pourquoi  on  a  rencontré,  parmi  les  - 
peuples  de  cette  partie  du  nouveau  Monde-,  tant 
d’hommes  habilles  en  femmes,  que  des  \  oy  ageui s  qui 
ignoroient  à  la  fois  la  liturgie  des  Anciens  &  l’hiftoire 
de  leurs  voyages  8c  de  leurs  émigrations,  ont  piis  pour 
des  Hermaphrodites  ;  mais  c  étoient  des  prêtres. 

Quand  on  s’efforccroit  d’imaginer  une  explication 
moins  vraifeinblable ,  ou  plus  abfurde,  ou  plus  îiui- 


cule ,  il  ne  feroit  pas  poffible  d  y  reuflir ,  &  je  doute 
que  ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfutation  férieufe  ; 
car  enfin  ces  hommes  traveftis  ne  faifoient,  chez  lesFlo- 
rides,  aucune  fonction  facerdotale  ;  ils  ne  ie  méloient 
ni  dès  Idoles  ni  des  autels ,  deffervis  uniquement  par¬ 
les  Javas ,  qui  font  les  véritables  prêtres  de  la  Floride  ; 
&  ces  Javas  ne  portent  pas  les  vêtements  d  un  lcxe 
différent  du  leur,  &  la  Déelfe  de  Phrygie  leur  elt  auflt 

inconnue  que  le  Dieu  Rubigo. 

Si  Lafiteau  avoit  effectivement  étudié, ,  comme  il 
le  prétend ,  la  Liturgie  des  Anciens ,  il  n  auroit  pu 
ignorer  que  les  Galles,  ou  les  prêtres  deCybèle,  étoient 
tous  châtrés  en  l’honneur  d’Atis,  &  que  les  Améri¬ 
cains  dont  il  s’agit ,  n’ont  garde  de  fe  faire  une  opéra¬ 
tion  de  cette  force.  D’ailleurs  le  voyage  des  Canens 
aux  isles  Caraïbes  n’a  pu  venir  dans  l’efprit  que  d’un 
écrivain  qui  fans  refpect  pour  la  vérité,  &  pour  la  vrai- 
femblance ,  prodiguoit  à  chaque  page  les  paradoxes  & 
les  fables  les  plus  mal  -  adroitement  imaginées.  Le 
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nom  de  Vénus  Uranie  n'a  jamais  été  prononcé  parmi 
les  barbares  du  nouveau  Monde;  8c  les  Galles  n’ont  ja^ 
mais  été  pofïëdés  de  la  manie  d’aller  au  delà  des  mers, 
pour  contraindre  qui  que  ceîfoit  à  adorer  Cybèlc. 

Charlesvoix,  qui  n’a  pu  fe  difpenfcr  d’abandon-» 
ner  en  partie  les  opinions  de  Ton  confrère,  qu’il  ofc 
nommer  un  homme  docte,  n’a  pas  été  plus  heureux 
dans  fes  propres  conjectures;  au  moins  elt-il  difficile 
de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  fujet  dans  fon 
ityle  millionnaire.  „Onvoyoit,  dit -il,  chez  les  llffi 
y  nois,  des  hommes  qui  n’avoient  pas  honte  de  pren- 
„  dre  l’habillement  des  femmes,  8c  de  s’affujettir  à  tou* 
„  tes  les  fonctions  propres  au  fexe ,  d’où  il  s’enfuivoit 
,,  une  corruption  inexprimable  :  on  a  prétendu  que  cet 
3,uPage  venoit  de  je  ne  fais  quel  principe  de  relw 
„gion;  mais  cette  religion  avoit,  comme  bien  d’autres, 
,,  pris  fa  naiffance  dans  la  corruption  du  coeur  ;  ou  fi 
,,1’ufage  dont  nous  parlons,  avoit  commencé  par 
,3  Y efprit ,  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe 
3, marient  point,  8c  s’abandonnent  aux  plus  infâmes 
,,  pallions  ;  aufli  font-ils  fouverainement  méprifés  (*).” 

On  pourroit  répondre  à  cela  qu’il  n’eft  pas  dans 
les  moeurs  des  fauvages  de  fe  gêner ,  afin  de  mériter 
le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes;  une  telle 
conduite  feroit  même  contradictoire  chez  un  peuple 
civilifé ,  où  l’on  ne  parvient  à  s’avilir  que;  quand  on 
celië  de  fe  contraindre,  que  quand  on  fecouè  le  joug 
-des  loix,  ou  celui  des  préjugés  8c  des  opinions.  S’il 
étoit  queffion  de  cet  amour  pervers,  de  de  ce  défordre 

— ^ :  —  -  -  -  -  1  -  .  _ l__J_L 

(*)  fiiftoirt  de  la  nouvelle  France.  TomeVI.  p.f. 
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contre  nature  que  THiftonen  de  la  Nouvelle  France 
croit  pieufement  entrevoir  fous  cet  ufage,  on  pourroit 
répondre  encore  qu’il  feroit  contradictoire  de  mal¬ 
traiter  fi  injurieufement  ceux  qui  auroient  tant  de 
droit  à  la  reconnoifiance  ;  car  enfin  tous  les  hommes 
vicieux  ne  font  pas  des  hommes  ingrats.  On  ne  com¬ 
prend  pas  d’ailleurs  pourquoi  des  fauvages,  adonnés  k 
de  telles  débauches ,  feroient  obligés  de  prendre  des 
accoutrements  de  femme;  ce  qui  fuppoferoit  parmi 
eux  une  police  incompatible  avec  les  droits,  8c  l’indé¬ 
pendance  de  la  vie  fauvage  8c  errante. 

11  eft  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés,-  com¬ 
me  on  ne  l’a  que  trop  prouvé ,  à  cette  corruption  du 
goût  8c  de  l’inltinct  ;  mais  il  eft  vrai  aufil  que  le  Ba¬ 
ron  de  la  Hontan,  qui  avoit  longtemps  vécu  chez  eux* 
8c  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour  faire  des  obfer- 
vations  férieufes ,  ai  fur  e  pofitivement  que  ces  Illinois, 
pris  par  Charlesvoix  pour  des  hommes  efféminés, 
étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

Le  compilateur  la  Martiniere,  qui  a  rédigé,  dans 
fon  Dictionnaire  Géographique ,  le  voyage  de  Coreal 
pour  remplir  l’article  de  la  Floride,  rejette  aufii  la  réa¬ 
lité  des  Androgynes  de  cette  province 8c  acculé  tous 
ces  fauvages  mafqués  en  femmes  d’étre  adonnés  à  la 
Sodomie:  il  a,  par  conféquent,  fuivi  le  fentiment  des 
Jéfuites ,  c’cft  à  dire  le  plus  infoutenable, 

La  derniere  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 

✓ 

nous  ayons  de  ces  pays ,  eft  un  Mémoire  de  Mr  du 
Mont  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer,  &  qui 
écrivoit  vers  l’an  1750.  Il  dit  qu’ayant  parcouru  un 
terrain  de  neuf  -  cents  lieues  fur  les  bords  du  Milfilfipi, 
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il  na  rencontré,  parmi  les  différentes  nations  qui  y 
habitent,  aucun  fujct  Hermaphrodite,  mais  un  nom¬ 
bre  allez  confidérable  d’hommes  vêtus  en  femmes,  Sc 
affublés  d’un  Alconànd ,  ou  d’une  forte  de  jupe  pa¬ 
reille  à  celle  que  portent  les  iauvageffes.  Mr  du  Mont 
ne  répond  pas  que  les  naturels  de  laLoudiane  n  abulènt 
très  fouvent  de  ces  individus  traveftis,  qu’ils  traînent 
par -tout  avec  eux,  S:  qu’ils  accablent  de  corvées 
comme  des  ferfs  attachés  à  la  glebe  :  ils  n’entrepren¬ 
nent  jamais  d’expédition ,  ne  vont  jamais  en  voyage, 
fans  le  faire  accompagner  par  ces  hommes  pofliches; 
pendant  qu’ils  obligent  leurs  femmes  à  foigner  leur 
ménage,  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle  fï 
pertinemment,  s’il  a  eu  afîcz  de  crédit,  ou  d’autorité, 
pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de  ces  ctres 
incertains,  Sc  fi  avec  cela  les  connoiflances  anatomi¬ 
ques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour  juger  du  degré  de 
leur  Hermaphroditifine  ?  11  auroit  dû  dire  pourquoi 
,on  voit,  entre  les  indigènes  de  la  Louifiane,  des  hom¬ 
mes  qui  nés  auifi  libres  que  leurs  compatriotes,  con- 
fentent  néanmoins  à  palier,  toute  leur  vie ,  pour  fem¬ 
mes,  Sc  qui  s’acquittent  volontairement  des  devons  ré- 
fervés  au  dernier  des  efclaves.  Il  faut  avouer  que 
c  eft  un  grand  problème,  Sc  qu’en  comparant  ce  qu’on 
a  écrit  pour  Sc  contre  l’exiflence  des  Androgynes 
Américains,  on  ne  fait  quelle  opinion  l’on  doit  ac¬ 
cueillir,  ou  rejetter. 

Si  l’on  fuppofe  que  les  anciens  relateurs  fe  font 
trompés ,  ce  qui  eft  pofiible ,  on  ne  diminue  pas  fenfi- 
hlement  la  fomme  du  merveilleux;  puisque  la  coutu- 
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me  que  les  modernes  y  fubffituent,  offre  un  exemple 
de  la  plus  grande  dépravation,  à  de  la  derniere  bizar¬ 
rerie  dont  le  coeur  &  lefprit  de  l’homme  foient  capa¬ 
bles,  ou  fufceptibles. 

D  un  auue  cote,  il  eft  permis  de  préfumer  que 
les  voyageurs  de  ce  fiècle  fe  font  trop  hâtés  d’expli¬ 
quer,  félon  leurs  propres  idées,  un  uiage  qu’ils  n’a- 
voient  obfervé  qu’en  paffant,  &  qui  auroit  exigé  de 
leui  paît  des  recherches  plus  exactes  Sc  plus  précifes: 
ils  ont  d  ailleurs  varié  fur  la  véritable  patrie  des  Andro- 
êT  nés ,  Si  ne  s  accordent  nullement  avec  les  premiers 
fi  i fl  mens  du  nouveau  Monde,  qui  ne  font  aucune 
mention  ni  de  la  Louifiane.  ni  du  pays  des  Illinois ,  ni 
de  celui  des  Sioux. 

Dans  une  ancienne  defeription  de  la  Floride,  com- 
pofée  originairement  en  Anglais,  Sc  traduite  en  Latin 
par  le  Géographe  Mercator,  qui  l’a  employée  dans  le 
troifieme  volume  de  fon  grand  Atlas,  il  cft  dit  que  les 
habitants  de  cette  province  attendoient  un  âge  très 
avancé  pour  fe  marier.  Si  cette  circonftance  étoit  vraie, 
elle  feroit  loupçonner  que  l’indécilion  du  fexe  y  étoit 
réelle;  &  ce  foupçon  acquerroit  encore  plus  de  force, 
fi  à  la  relation  de  Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été 
publiée  depuis ,  dans  les  ouvrages  périodiques  de  Mr 
Tenfel ,  &  dont  Y  auteur  affûte  que  toutes  les  filles  de 
la  Floride  fe  font  circoncire,  vers  la  vingtième  an¬ 
née,  parla  main  de  quelques  matrones  qui  ont  une 
connoiffnnce  particulière  de  plufieurs  efpèces  d’herbes 
de  la  claffe  des  Sanguiborbes,  quelles  appliquent  fur 
lapîaie  pour  étancher  le  fang  :  cette  Circoncifion,  exer- 
oee  iur  les  filles,  indique  fans  doute  qu’elles  y  font 
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iujettes  à  quelque  excroiflancc  ;  &en  ce  cas,  on  pour- 
roit  expliquer  pourquoi  on  y  foumetroit  celles  en 
qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit  pas,  à  la  fêrvitude  per¬ 
pétuelle;  puisqu’on  les  regardoit  comme  des  individus 
d’une  nature  inférieure,  de  d’une  race  abâtardie;  tan¬ 
dis  que  les  Mexicains,  par  un  préjugé  encore  plus  bar¬ 
bare,  dévouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir,  dans  un  iéul  article,  deux  faits  fîn- 
guliers,  qui  ne  femblem  d’abord  avoir  d’autre  rapport 
que  leur  Angularité  même,  mais  qui  ont  effective¬ 
ment  quelque  analogie  entr’eux,  nous  jetterons  un 
coup  d  oeil  fur  la  prétendue  hiftoire  des  Amazones  du 
nouveau  Monde,  qui  avoient  fondé,  dit -on,  un  Etat 
puiliant  fur  les  rives  du  Maragnon,  dans  l’Amérique 
méridionale,  où  elles  n’admettoient  des  hommes,  ou 
plutôt  des  prolétaires,  qu’une  fois  par  an.  Mr  de  lu 
Condamine  a  recueilli  les  preuves  que  fourniffent  de 
les  écrivains  de  la  tradition  encore  fubliffante ,  pour  dé¬ 
montrer  que  cette  république  de  femmes  n’eft  pas 
une  chimere  enfantée  par  l’imagination  romanesque 
des  premiers  conquérants  Efpagnols. 

j)  leviens ,  dit-il,  au  fait  principal.  Si  pour 
,,  le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifemblance ,  8e 
„  l’efpèce  d’impoflibilité  morale  qu’il  y  a  qu’une  pa- 
„  reilîe  république  de  femmes  pût  s’établir  de  fubfîffer, 
»  je  n  infillerois  pas  fur  l’exemple  des  Amazones  Afïa- 
„  tiques,  ni  des  Amazones  modernes  d’Afrique;  puis- 
„  que  ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Hiftoriens  an- 
„  ciens  de  modernes ,  eft  au  moins  mêle  de  beaucoup 
,,de  fables,  de  fujet  à  conteftation.  Je  me  contente-* 
„rois  de  faire  remarquer  que  s’il  y  a  pu  avoir  des 
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„  Amazones  dans  le  monde  ,  c’eft  en  Amérique,  où 
la  vie  errante  des  femmes,  qui  fuivent  fouvent  leurs 
„  maris  à  la  guerre ,  de  qui  n'en  font  pas  plus  heureu- 
„  fes  dans  leur  domeftique,  a  dû  leur  faire  naître  l’idée, 
3)  de  leur  fournir  des  occalions  fréquentes  de  fe  déror 
„  ber  au  joug  de  leurs  tyrans,  en  cherchant  à  fe  faire 
„un  établiflément  où  elles  puflént  vivre  dans  l’indé- 
rtpcndance,  de  du  moins  n’etre  pas  réduites  à  la  con- 
„  dition  d’efclavcs  de  de  bêtes  de  fomme.  Une  pareil- 
„  le  réfolution  prife  de  exécutée  n’auroit  rien  de  plus 
„  extraordinaire,  ni  de  plus  difficile,  que  ce  qui  arrive 
„tous  les  jours  dans  toutes  les  colonies  Européennes 
„  en  Amérique,  où  il  n’eft  que  trop  ordinaire  que  des 
„  efclaves,  maltraités  ou  mécontents,  fuient  par  troupes 
„  dans  les  bois,  de  quelquefois  feuls,  quand  ils  ne  trou¬ 
vent  pas  à  qui  s’aflocier,  de  qu’ils  y  paffent  ainfi  plu- 
,,  heurs  années,  de  quelquefois  toute  leur  vie  dans  la 
„  folitude  (  *  ).” 

Le  fentiment  de  cet  Académicien ,  qui  pendant 
fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  interrogé  plu- 
fieurs  Américains ,  qui  lui  ont  d’une  commune  voix 
affirmé  l’exifience  des  Amazones,  efl  d’une  grande  auto¬ 
rité  ;  mais  cette  autorité  n’empêche  point  qu’on  ne  puif- 
fe  former  fur  ce  fait  tant  de  doutes  raifonnables,  qu’il  fe- 
roit  ennuyeux  de  les  propofer  tous.  Qucand  on  auroit 
trouvé  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécontentes 
pour  en  compofer  une  République  entière,  on  n’auroit 
encore  que  la  moindre  partie  d’une  fociété  en  état  de  fub- 
fifter  :  la  difficulté  feroit  de  prendre  des  hommes  affez 


(*)  Voyage  de  la  Rimer  c  des-  Amazones ,  jp.  10p.  Taris  174$. 
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poltrons  pour  fe  laifîer  contraindre  à  faire  des  enfants, 
malgré  eux,  à  des  femmes  qui  les  chalferoient ,  des 
que  l’ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  :  &  com¬ 
me  on  ne  procédait,  felonMrde  laCondamine,  qu  une 
fois  par  an  à  la  propagation,  il  faut  que  ccs  Amazones 
ayent,  même  pendant  leur  grolfelTc ,  fait  une  chai  fe 
d’hommes,  pour  les  avoir  tout  prêts  quand  1  année 
étoit  révolue  ;  car  ces  hommes  ne  venoient  point  fe  pré- 
fenter  d’eux  mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haïlîoient 
mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces  maria¬ 
ges  momentanés,  qu’en  faifoit-on  s’ils  avoient  le  mal¬ 
heur  d’être  garçons?  On  me  dira  qu’il  n’y  avoit  rien 
de  plus  commode  que  de  les  maffacrer  au  fortir  de  la 
mere ,  ou  enfin  de  les  élever  jufqu’à  l’âge  de  cinq  à 
fix  ans ,  pour  les  exiler  de  1  état  comme  des  criminels. 
Dans  l’imagination  cela  eli  aufïi  pofîible  que  la  Répu* 
blique  de  Platon,  ou  celle  de  Thomas  Morus;  mais 
fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  &  de  la 
réflexion,  tout  cet  édifice  s’abyme,  &  il  n’en  relie  que 
des  abiur dites  qui  révoltent  la  Nature,  ou  qui  l’ anéan¬ 
tirent.  11  feroit  contradictoire  qu’une  femme  eût  une 
averfion  violente  pour  les  hommes,  A  qu’elle  confentît 
à  la  fois  à  devenir  mere  :  il  feroit  monftrueux  qu’une 
mere  égorgeât  ou  expofât  fes  enfants ,  fous  prétexte 
que  ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  Eli -il  fi  aifé 
après  cela  de  raffembler  vingt  à  trente  mille  femmes 
infenfées,  homicides,  &  guerrières?  Le  caraélere  du 
fexe  le  plus  doux,  le  plus  compatilïant,  &  enfin,  fi 
l’on  veut,  le  moins  méchant,  pourroit-il  fe  démentir 
jufqu’au  point  de  commettre  régulièrement,  d’un 
commun  accord,  &  de  fung  froid,  des  crimes  qui  ne  fe 
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commettent  que  rarement  par  quelques  individus 
qu  agitent  la  rage  8c  le  défefpoir? 

Æneas  Silvius  dit  qu’une  fille ,  nommée  Valefca, 
qui  avoit  lu  des  livres  de  chevalerie  8c  d’anciens  Ro¬ 
mans  ,  attroupa ,  dans  la  Boheme ,  un  nombre  affez 
confidérable  de  femmes  dont  elle  forma  une  efpèce  de 
république;  &  l’on  regarde  comme  un  prodige  que 
cette  bande  de  Bohémiennes  ait  pu  habiliter  pendant 
neut  ans.  Elle  périt  faute  de  pouvoir  fé  propager; 
&  voilà  exactement  ce  qui  a  dû  arriver  par -tout  à  de 
tels  établiliéments,  faits  en  dépit  de  la  Nature,  s’il  eft 
vrai  qu  on  en  ait  faits,  8c  que  le  défaut  de  gouverne¬ 
ment  oc  de  police  ne  les  ait  pas  dillipés  encore  avant  la 
neuvième  année.  Quoi  qu’un  état  monarchique  ou 
defpotique  puilfe  être  régi  par  une  femme ,  on  peut 
douter  qu’un  état  ariftocratique  lé  laifferoit  régir  de 
même;  au  moins  n’y  en  a- 1- il  aucun  exemple  avéré 
dans  1  hiitoire  du  monde:  8c  il  eft  très-furprenant  que 
les  nations  qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  8c  qui  fc 
foumettent  encore  à  l’empire  d’une  femme,  ne  fe 
loient  jamais  foumifes  au  gouvernement  de  plufieurs 
femmes  ;  quoiqu’il  paroilfe  abfurde  de  fiippofer  plus 
de  lumières,  plus  de  capacité  dans  un  individu  qui 
commande  arbitrairement  que  dans  plufieurs  qui  par¬ 
tagent  l’autorité,  8c  qui  la  modèrent.  Si  dans  le  pre¬ 
mier  cas  on  n’a  non  feulement  dégénéré  de  la  liberté, 
mais  même  de  la  fervitude,  il  n’étoit  pas  poflible  aux 
hommes  de  s’avilir  davantage  dans  le  fécond  :  ce  n’efl 
donc  pas  le  mépris  qu’ils  ont  craint  fous  une  telle  for¬ 
me  de  gouvernement;  mais  ils  ont  vu  que  pour 
mouvoir  les  relions  d’une  Monarchie ,  ou  d’un  Era- 
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pire  defpotique ,  il  ne  falloir  être  capable  que  de  vou¬ 
loir,  (k  que  pour  conduire  un  Etat  Arillocratique  il 
falioit  être  capable  de  gouverner:  Si  en  effet,  li  ion 
y  fait  attention,  on  voit  que  le  plus  fouvent  là  où  les 
femmes  régnent,  les  hommes  gouvernent  (*)• 

Si  après  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoignages 
d'Herodote,  de  Diodore  de  Sicile,  d’Arrien,  de  Juftin, 
on  répondrait  que  ces  témoignages  ne  peuvent  prou¬ 
ver  ce  que  la  raifon  réfute  ;  Si  quand  Quinte  -  Curcc 
dit  que  Y  Amazone  Thaleltris,  qui  commandoit  à  d  au¬ 
tres  Amazones ,  vint  des  confins  de  l’Hircanie  follicf- 
ter  Alexandre  à  coucher  trois  nuits  avec  elle ,  je  n  ad¬ 
mire  ni  ne  crois  ce  conte  infipide ,  écrit  en  latin. 

Que  des  Nègres,  maltraités  par  ceux  qui  préten¬ 
dent  être  leurs  maîtres,  s’échappent  des  colonies,  s’en¬ 
fuient  dans  des  déferts  Si  s’y  cachent,  cela  efl  naturel  : 
que  ces  Nègres  déferteurs  confentent  plutôt  à  refier 
toute  leur  vie  parmi  les  bêtes  féroces,  qu’à  retourner 
aux  pieds  de  leurs  tyrans ,  cela  efl  encore  naturel. 
Mais  y  a- 1- il  le  rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  ef- 
claves  fugitifs,  &  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pen¬ 
dant  plufîeurs  liècles  ?  Car  Mr  de  la  Condamine  eft 


(*)  On  connoît  l’extravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
à  Rome  un  fénat  de  femmes.  Le  peuple  qui  avoit  fouffert  juf- 
qu’alprs ,  avec  une  patience  prelqu’incroyable,  ce  qu’il  y  a 
d’extrême  dans  la  fervitude  fous  un  prince  furieux  &  avare, 
ne  put  fe  contenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal;  il  le  révolta  & 
nvalfacra  fon  tyran  pour  avoir  abufé  excelïivement  de  fon 
pouvoir,  en  confiant  les  deftins  de  l’Etat  à  des  mains  incapa¬ 
bles  de  le  gouverner.  Cependant  ce  même  peuple  a  été  plu- 
fieurs  fois  gouverné  par  des  Impératrices  très  -  deipotiques,  fans 
qu’il  ait  montré  le  moindre  mécontentement;  &  en  cela  il  n’é- 
*oit  pas  en  contradiction  avec  lui  -  même. 
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très  -  porté  à  p enfer  que  cette  confédération  de  femmes 
Indiennes,  loin  d’avoir  fini  au  temps  d’Orellana,  a 
perfiité  jusqu’à  nos  jours,  Sc  qu’elle  fublîfte  encore 
au  centie  de  la  Guiane,  cef  à  dire  dans  un  endroit 
où  jamais  les  Européans  ne  pénètrent,  Sc  dont  on  ne 
peut,  par  conféquent,  avoir  aucune  nouvelle. 

Il  n  ef  que  trop  vrai  que  les  Indigènes  de  l’Amé¬ 
rique  outrageoient  fîngulièrement  leurs  époufes,  Sc 
qu’ils  avoient  rendu  leur  condition  aufiï  dure,  autfi 
malheureulè  quelle  pouvoit  l’étre :  je  conviens  sorès 
cela,  quil  n’eft  pas  impoifible  que  quelques-unes  de 
ces  femmes ,  fatiguées  de  la  fervitude ,  n’ayent  pu  fe 
fé parer  de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l’écart  dans 
des  lieux  inhabités,  en  s’y  fuften tant  de  fruits  fauva- 
ges  &  de  gibier.  Si  l’on  veut  nommer  ces  créatures  er¬ 
rantes  Sc  folitaires  des  Amazones,  on  changera  du 
tout  au  tout  l’état  de  la  queftion ,  en  donnant  à  des 
termes  reçus  [un  fens  nouveau;  puisque  nous  ne  pré¬ 
tendons  rien  dire  d’autre,  linon  qu’il  n’y  a  jamais  eu* 
ni  au  nouveau  Monde  ni  ailleurs,  une  véritable  ré¬ 
publique  de  femmes  confédérées,  &  unies  par  un  pa&e 
focial,  par  des  loix  Sc  des  confirmions  particulières, 
qui  ayent  propagé  leur  race  Sc  leur  empire  pendant 
plulïeurs  âges ,  en  n’admettant  parmi  elles  des  hom¬ 
mes  qu’une  fois  par  an. 

Si  toutes  les  fables  n’ont  pas  tiré  leur  origine  de 
la  vérité  ou  de  la  vraifemblance ,  au  moins  y  en  a-t-il 
beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans  un  fait  vrai  mal 
interprété.  On  trouve  dans  plulïeurs  anciennes  rela¬ 
tions,  Sc  meme  dans  les  Lettres  de  Fernand  Coïtez  à 
Charles -Quint,  que  les  Elpagnols,  en  pénétrant  dans 
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de  petites  isles  ütuées  à  la  plage  orientale  de  fAmé- 
rique,  y  virent  quelques  troupes  de  femmes,  qu’on 
prit  fort  mal  à  propos,  dit  Pierre  d’Angicria,  pour 
des  Amazones:  c’étoient  des  prêtre  lies  ou  des  Peli- 
gieufes ,  qui,  en  vivant  dans  le  célibat  lfrièlement  dit, 
avoient,  par  leurs  aultérités  réelles  Sc  leurs  prétendus 
fortileges,  acquis  tant  de  confîdération  Sc  de  crédit 
qu’on  venoit  les  confulter  comme  des  oracles,  ou 
comme  des  Sibylles  ;  Sc  les  Indiens  labouroient  gra¬ 
tuitement  leurs  champs ,  y  plantoient  le  Manihot,  ôc 
en  faifoient  pour  elles  la  récolte ,  ce  qu’on  peut  nom¬ 
mer  un  excès  de  dévotion  dans  des  hommes  ii  paref- 
feux.  On  ne  fera  pas  tenté  de  former  des  doutes 
fur  l’exiftence  de  ces  Vcfiales  Américaines,  lï  Ion  fc 
rappelle  que  S'trabon  rapporte  qu’il  y  avoit  de  fon 
temps,  fur  les  côtes  de  France,  une  isle  habitée  par 
des  Druideffes ,  ou  des  femmes  Gauloifes  qui  avoient 
fait  vœu  de  chafteté:  les  Chroniques  feptentrionaies 
font  auffi  mention  de  quelques  isles  de  l’Angleterre  Sc 
de  la  Suede ,  occupées  anciennement  par  des  vierges 
faciees.  Il  y  a  eu  de  ces  vierges  parmi  les  anciens 
Bataves  (*},  parmi  les  Germains ,  Sc  en  générai  parmi 

(  *  )  Picart,  dans  fes  Antiquités  du  pays  de  Drenthe  à1  de  la 
Frife,  dir  que  les  gens  de  la  campagne  s’imaginent  que  les  vier¬ 
ges  blanches ,  qui  ont  été  les  prêtreüès  des  anciens  Bataves,  re¬ 
viennent  encore,  toutes  les  nuits ,  errer  autour  des  vieux  tom¬ 
beaux  qu’on  rencontre  dans  le  pays  :  ils  en  font  li  fortement  per- 
fuadés  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  guérir  de  cette  fùperftition 
qu  on  retrouve  chez  différentes  nations  de  l’Allemagne,  Sc  à 
plus  de  deux -cents  lieues  de  la  Hollande:  ce  qui  n’elt  pas 
liirprenant ,  puisque  les  Germains  parodient  avoir  fait  encore 
plus  de  cas  de  leurs  Prêtre  (fes  que  les  Bataves  mêmes ,  com¬ 
me  nous  lavons  remarqué  en  parlant  de  Velleda.  * 
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qui,  par  un  contente¬ 
ment  univeriei  <Sc  încomprehenfible ,  ont  fuppofé  la 
plus  haute  vertu,  &  le  mérite  le  plus  éminent,  dons  les 
perfonnes  de  1  un  &  de  1  autre  fexe  qui  embraffoient 
volontairement  la  vie  célibataire ,  pour  le  dévouer  au 
fervice  des  autels  :  il  paroît  néanmoins  que  dans  l’an¬ 
tiquité  les  femmes  lé  font,  par  ce  facrifice,  attiré  enco¬ 
re  plus  de  refped  que  les  hommes;  leur  foibleffe  a 
donné  de  l’éclat  à  leur  courage,  &  leurs  efforts  ont 
paru  plus  qu’humains.  Le  préjugé  fur  l’excellence  du 
célibat  n  elt  donc  qu  une  opinion  imaginée ,  au  fond 
des  bois,  par  des  barbares,  &  adoptée  par  les  peuples 
civil ifes  fans  lavoir  pourquoi:  car  pourquoi  y  avoit-il 
des  couvents  de  filles  parmi  les  Péruviens  &  les  Mexi¬ 
cains  avant  1  arrivée  des  Efpagnols  ?  On  pourvoit  de¬ 
mander  pourquoi  il  y  en  a  dans  l’Europe,  lî  c’étoit 
l’ufage  d’exiger  la  raifon  d’un  abus  que  la  Religion 
autorife,  que  les  loix  tolèrent,  Sc  que  la  Nature  ré¬ 
prouve.  Prudence  a  fait  une  Satyre  Chrétienne  con¬ 
tre  les  Vcftales  qui  étoient  encore  à  Rome  de  fon 
temps ,  à  qui  il  fait  un  crime  d’avoir  confervé 
leur  virginité:  li  ce  pieux  déclamateur  avoit  pCi 
prévoir  alors  que  la  Chrétienté  feroit  un  jour 
furchargée  de  lveligieufes ,  il  fe  feroit  tu.  Ce¬ 
pendant  les  anciens  avoient  des  raifons  fort  plau- 
libles  qui  ne  fublïïlent  plus:  ils  admettoient  les 
femmes  aux  premières  fondions  facerdotales  ;  & 
c’elt  à  ce  titre  qu’ils  exigeoient  d’elles  la  continen¬ 
ce  aulïï  longtemps  qu’elles  étoient  employées  dans 
la  prétrife ,  qu’il  leur  étoit  libre  d’abdiquer ,  <k  en- 
fuite  de  le  marier  quand  elles  en  avoient  i’inten- 
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tion  (*).  Or,  comme  les  Chrétiens  du  troifîeme 
(îècle  jugèrent  à  propos  d’exclure  à  jamais  les  femmes 
des  premières  Sc  des  fécondés  fondions  fàcerdo  taies, 
«n  réformant  les  Diaconeffes  qui  fubfîiloient  encore 
alors  dans  l’Eglife,  ils  anéantirent,  par  cette  fanefion^ 
toutes  les  raifons  qu’011  pourroit  alléguer  pour  défen¬ 
dre  le  célibat  monaftique  des  filles,  qui  fouffrent  dans 
leurs  cloîtres  ce  qu’aucune  femme  n’a  jamais  fouffert 
dans  les  férails  de  l’Orient;  &  le  fanatifme  les  fera 


,  (*)  Chez  les  Romains  les  prêtrefles  des  differentes  Divi¬ 

nités  avoient  le  droit  d’abdiquer  le  facerdoce,  hormis  les  Vefta- 
les,  qui  dévoient  accomplir  le  terme  preferit  par  les  ftatuts 
liturgiques  de  Numa  :  une  fille  pouvoir  entrer  dans  le  College 
de  Velira  à  l’âge  de  fept  ans,  &  fe  retirer  à  l’âge  de  trenS 
Apres  vingt  -  trois  ^ah s  de  fervice,  elle  étoit  réputée  émérite,  & 
acquêt  oit  la  libeite  oe  fe  marier,  comme  on  peut  s’en  con¬ 
vaincre  en  lifanr,  dans  les  Poëfies  de  Prudence,  la  Satyre 
qu’on  vient  de  citer:  il  eft  afTez  furprenant  que  cet  écri¬ 
vain  dife,  dans  fon  libelle,  que  les  Ex  -  Veftales  qui  en- 
troient  dans  le  lit  conjugal ,  n’y  apportoient  plus  une  feule 
etmcelle  du  feu  de  1  amour,  que  les  défirs  &  la  vieiileffc 
avqient  éteint  dans  leur  cœur  ufé:  une  Ex-  Veftale  qui  fe  ma- 
noit  à  ^  trente  ans  n’encouroit  certainement  pas  ce  reproche* 
puisqu’il  y  a  tant  de  filles  qui,  fans  avoir  été  Religieufes  ne 
e  marient  pas  avant  ce  temps -là,  &  qui  donnent  des  meu¬ 
ves  frequentes  de  fécondité  chez  tous  les  peuples  de  l’Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier,  accordée  aux  Veftales  eft 
wns  ooute  la^caufe  du  peu  de  defordres  éclatants  dont* leur 

i  kk'  Xt  aetf  aCCUféP  même  Par  Ies  premiers  Chrétiens. 
.L  ADoe  isadai ,  qui  n  avoit  apparemment  rien  de  mieux  à  fai- 

*e’  que  Pendant  onze- cents  ans  que  l'ordre  de  Veffa 

a  lu  balte ,  il  n’y  a  eu  que  dix -huit  à  vingt  Veftales  punies 
publiquement  pour  crime  de  chaftetê  violée  au  premier  chef. 
On  peut  juger  après  cela  s’il  n’eft  pas  vrai,  comme  nous 
1  avons  dit,  que  les  anciens  n’exigeoient  la  continence  qu ’aufti 
longtemps  que  duraient  les  fondions  facerdotales.  Et  nos 
Religieufes  modernes  de  quelles  fondions  s’acquittent- elles  ? 
De pleurer  peut-être  l’indiferétion  de  leurs  vœux  &  la  bar¬ 
barie  des  hommes. 

To?n,  II. 
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fouffrir  auifi  longtemps  que  la  barbarie  des  hommes 
Enflera  fubiifler  de  tels  établiffements  ;  c’efî:  aux  hom¬ 
mes  qu’il  faut  s’en  pendre.  Les  peuples  barbares 
en  témoignant  tant  de  refpeéè  pour  la  virginité 
de  leurs  Prétrefles,  font  partis  d’un  principe  faux; 
mais  ce  principe  une  fois  reçu,  ils  en  ont  tiré  des 
coniequences  juües:  ils  ont  luppofé  que  ceux  qui 
avoient  allez  d’empire  fur  eux  memes  pour  étouffer 
leur  inliinét,  feroient  fans  pafîions;  Se  c’efl  dans 
cette  fuppolition  qu’eft  l’erreur  Se  la  fource  du  pré- s 
jugé  :  c’eft  un  fophilme  de  la  Superftition ,  qu’il 
feroit  aujourd’hui  inutile  de  réfuter,  puisque  l’expé¬ 
rience  de  tous  les  ficelés  a  dû  convaincre  les  hommes 
que  le  célibat  n’a  rien  de  commun  avec  la  vertu,  ni 
la  vertu  avec  le  célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  elpèces  de  vierges  fî crées 
de  l’Amérique  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  ont 
donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones,  il  eft  poflible  en¬ 
core  que  François  Orellana ,  en  voulant  prendre  terre 
fur  l’un  ou  l’autre  rivage  duMaragnon  avecunbrigan- 
tin  qu’il  avoit  vole  à  Gonzale  Pizarre ,  trouva  en  1541 
quelques  Indiennes  effrayées ,  qui  dans  la  crainte  d’é- 
tre  égorgées ,  tachèrent  de  s’oppofer  à  fon  débarque¬ 
ment  :  cet  avanturier ,  de  retour  en  Europe ,  exagéra 
fon  hifoire  qui  auroit  pu  lui  arriver  par  tout;  de  la 
Chancellerie  Efpagnole,  à  qui  les  titres  les  plus  ou¬ 
trés  n’ont  jamais  rien  coûté,  le  nomma,  par  des  Let¬ 
tres  patentes,  Gouverneur  -  Généralijjirne  du  fleuve  des 
Amazones ,  pour  le  récompenfer  de  les  avoir  fnbjuguées 
au  nom  de  Sa  Afajeflé  Catholique.  Les  Hilloriens  i  lires 
aur oient  bien  plus  de  railbn  de  donner  le  nom  d’Ama- 
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zones  à  quelques  femmes  Italiennes,  exceffivement  fa¬ 
natiques,  qui  au  temps  des  Croifades  allèrent  par  trou¬ 
pes  pour  conquérir  la  Terre  Sainte,  de  furent  prifes 
par  les  Sarrafins  qui  les  violèrent. 

Il  refie  à  obferver  qu’Orellana  eft  le  feul  des 
conquérants  d’Europe  qui  ait  prétendu  avoir  trou¬ 
vé  en  Amérique  des  femmes  armées  :  il  n’en  a  été 
queftion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu’on  ait 
acquis  infiniment  plus  de  connoiffances  fur  les  diffe¬ 
rents  peuples  des  Indes  Occidentales  qu’on  n’en 
avoit  en  1541  ;  quoiqu’on  ait  pénétré  dans  toutes 
les  terres  qui  bordent  le  Maragnon ,  &  parcouru  tout 
l’efpace  occupé  par  l’ancienne  nation  des  Yurima- 
guas,  on  n’y  a  découvert  aucun  vertige  d’une  telle 
République:  on  n’en  a  jamais  rencontré  un  indivi¬ 
du*  Si  l’on  examinoit  donc  ce  fait  fuivant  les  loix 
de  la  Critique  hiflorique ,  il  faudrait  encore  rejetter 
i’exillçnce  des  Amazones  comme  une  fable,  mal¬ 
gré  l’autorité  du  Jéfuite  d’Acugnâ,  qui  fans  avoir 
‘jamais  vu  des  Amazones,  dit  que  celles  de  l’Amé¬ 
rique  fe  coupoient  une  mamelle;  ce  qui  n’eft  pas 
plus  dangereux,  félon  lui,  que  de  fe  couper  les 
cheveux  ou  les  ongles. 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens ,  elle  nef  d'au¬ 
cun  poids;  quoiqu’ils  ayent,  dans  leur  langage,  un 
mot  exprès  pour  lignifier  des  femmes  qui  n’ont  pas 
de  maris  ;  car  fi  ces  Indiens  étoient  Venus  voyager  en 
Europe  pour  y  recueillir  à  leur  tour  les  traditions ,  on 
leur  auroit  attefié  des  abfurdités  femblables  parmi  les 
gens  de  la  campagne ,  qui  ont  dans  leur  langage  des 
mots  exprès  pour  lignifier  des  fpedres,  des  Wampi- 
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rcs  &  des  revenants  :  on  leur  auroit  dit ,  nous  tenons 
de  nos  peres ,  Sc  nos  peres  tenoient  de  nos  ayeux  que 
f enchanteur  Merlin  tranfporta  des  Montagnes  pour 
faire  fa  digeftion ,  Sc  que  le  diable  fit  en  Angleterre  la 
chauffée  des  Géants ,  pour  chagriner  St  George.  Si 
ccs  Indiens  avoient  continué  leur  route  jufquen 
Efpagne,  que  ne  leur  eût -on  pas  dit  avant  de  les  brû¬ 
ler?  Le  peuple  eft  par  toute  la  terre  le  meme;  cefl 
un  enfant  incapable  de  témoigner,  St  les  Philofophes 
ne  devroient  non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage 
qu’un  juge  à  la  dépofition  d’un  imbécille. 

Les  noms  impofés  aux  rivières,  aux  montagnes, 
■fiux  monuments,  aux  bras  de  mer,  aux  provinces,  ne 
font  rien  moins  que  des  autorités  hiftoriques  qui 
prouvent  que  les  perfonnes  Sc  les  faits  auxquels  ces 
noms  font  allufion,  foient  des  faits  Sc  des  perfonnes 
réelles:  ce  feroit  un  raifonnemeut  étrange  que  de 
dire,  il  y  a  en  Amérique  un  fleuve  immenfe  que  quel¬ 
ques  Européans  nomment  le  fleuve  des  Amazones  ; 
donc  il  y  a,  ou  il  y  a  eu  des  Amazones  en  Amérique. 
Autant  vaudroit  -  il  dire  qu’il  y  a  eu  jadis  en  Italie  un 
homme  dépourvu  de  tous  biens,  nommé  Pierre,  qui 
acheta  du  Sénat  Romain  toute  la  Campagne  de  Rome, 
puisqu’elle  porte  encore,  après  dix-fept-ans,  le  nom 

de  patrimoine  de  St  Pierre. 

11  n’y  a  pas  en  Amérique  de  province  où  il  y  ait 
des  maifons  d’émeraudes  St  des  montagnes  d’or:  il 
faut  cependant,  dira- 1- on,  qu’il  y  ait  un  Eldorado, 
puisque  les  Jéfuites  Sl  un  philofophe  Anglais  l’ont 
cherché.  Enfin ,  fi  l’on  admettoit  la  méthode  de  dé¬ 
montrer  la  nature  des  chofes  par  les  noms  qu’elles 
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portent,  il  faudrait  renoncer  au  fens  commun  :  il  n’y 
auroit  plus  rien  de  réel  dans  l’univers ;  8c  notre  globe 
deviendroit  un  iejour  enchanté,  habité  par  l’illufion 
8c  F  erreur. 


SECTION  IV. 

J'  '  ■  J  .  t  .  . 

De  la  Circoneijion  &  de  T  Infibulation. 

Avant  que  de  décrire  quelques  ufages  bizarresf, 
communs  aux  peuples  des  deux  continents,  on  traite¬ 
ra  ici  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la  Circon- 
cihon,  que  l’on  a  audî  trouvée  en  Amérique;  8c  cet 
article  nous  fournira  plufieurs  obfervations  relatives  h 
l’Hidoire  naturelle  de  l’homme ,  que  nous  tachons  de 
ne  pas  perdre  de  vue  dans  les  matières  les  plus  dérileS 
en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  Mrs  Marsham  8c 
Ludolph,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  avoient 
pris  en  Egypte  la  mode  de  fe  circoncire,  ont  en  leur 
laveur  la  vrailemblance ,  8c  des  autorités  d’écrivains 
anciens',  qui  me  femblent  former  une  preuve  h i do¬ 
rique  irrécufable;  mais  on  pourvoit  demander  d’où 
les  Egyptiens  étoient  venus  eux -memes  à  cette  idée 
extraordinaire  de  le  retrancher  une  membrane  du 
membre  génital  :  8c  en  remontant  ainfi  à  l’origine  de 
cette  pratique ,  on  découvriroit ,  non  le  nom  de  fon 
auteur  qui  ne  nous  intérede  point,  mais  la  lituation 
des  contrées  où* la  Circoncifion  a  commencé ,  8c  ccd 
indubitablement  entre  l’Equateur  8c  le  trentième  degré 
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de  latitude  feptentrionale  :  auiïi  cette  vafte  portion  du 
Globe  contient- elle  encore  aujourd’hui  plus  de  na¬ 
tions  circoncifes  que  le  refie  de  la  terre  habitée.  Il 
eft  v  rai  que  les  Siamois,  les  Tunquinois,  les  Pégüans, 
Sc  les  Chinois  répandus  entre  ces  latitudes  font  refiés 
incirconcis;  ce  qu’on  dojt  ymiquement  attribuer  à  la 
différence  de  leur  climat.  Car  on  fait  que  de  certains 
pays,  quoique  fitués  fous  les  memes  parallèles,  peu¬ 
vent  varier  extrêmement  entr’eux,  par  rapport  à  la 
température  Sc  à  d’autres  caufes  aelives. 

Si  l’on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  de 
circoncifîon  parmi  aucune  nation  du  Nord,  6c  fî 
l'Hifloire  nous  apprend  qu’elle  a  été,  de  temps  immé¬ 
morial,  pratiquée  dans  quelques  pays  voifins  de  la 
Ligne  Sc  du  Tropique  du  Cancer;  il  faudra  convenir 
que  c’efl  là  où  elle  a  pris  naiffance,  foit  que  les 
Egyptiens  en  ayent  été  les  inventeurs,  foit  qu’ils 
Payent  reçue  des  Ethiopiens,  qui  paroiffent  en  effet 
avoir  peuplé  primitivement  les  rives  du  Nil  fituées 
dans  la  Zone  Torride,  Sc  s’être  étendus,  dans  la  fuite, 
Vers  le  Delta,  qu’ils  auront  tiré  des  eaux  en  élevant  des 
digues ,  Sc  en  creufant  des  folles  pour  faigner  les  ma¬ 
rais  de  la  balle  Egypte.  Cependant  on  ne  doit  attri¬ 
buer  à  aucun  peuple  en  particulier  ce  que  le  befoin  a 
pu  enfeigner  à  plufieurs  à  la  fois  ;  puisque  l’amputa¬ 
tion  du  prépuce  efl  moins  un  aéle  religieux  qu’une 
nécefîîté  phylique.  J’avoue  que  le  fanatifme,  ayant 
trouvé  cette  cérémonie  établie,  s  en  eff  comme  empa¬ 
ré,  Sc  en  a  fait  une  application  outrée  Sc  déraifonnable, 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  raifon  dans  les  fanatiques. 
J’avoue  encore  que  les  auteurs  modernes  ne  s  accor- 
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dent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont  porté  les  pre¬ 
miers  Orientaux  à  fe  circoncire,  Sc  que  la  plupart  re¬ 
jettent  tout  ce  que  Philon ,  le  moins  ignorant  des 
Juifs,  a  écrit  à  ce  fujet.  Ce  Philon,  qui  allioit  un 
peu  de  philofophié  à  beaucoup  d’abfurdités,  allure  que 
la  Circoncifion  favorife  à  la  fois  la  population  dans  1  0- 
rient ,  Sc  y  exempte  les  hommes  d  une  forte  de 
charbon  qui  naît,  félon  lui,  indiflinclement  au  bas  du 
<rland  de  tous  les  incirconcis;  mais  les  Médecins  Ara- 

Cl 

bes  ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits 
que  le  temps  a  épargnés  ;  Sc  il  n’eft  pas  vraifemblable 
qu’ils  auroient  négligé  de  décrire  une  maladie  endé¬ 
mique.  Si  la  Paleftine  feule  engendroit  cette  indiipo- 
fition ,  tous  les  Gentils  Sc  tous  les  Chrétiens  qui  ont 
habité  &  propagé  dans  ce  malheureux  coin  de  l’Afie, 
s’en  feroient  apperçu,  comme  ils  fe  font  apperçu  de 
la  Lèpre  qui  y  tient  au  climat,  Sc  de  la  Phlyétene,  ou 
de  la  faufle  Gonorrhée,  qui  n’a  pas  refpecté  les  Hébreux 
circoncis ,  puisqu’ils  s’en  plaignent  dans  leurs  anciens 
livres. 

Affirmer  avec  Philon  que  le  retranchement  du 

X 

prépuce  accéléré  la  propagation  de  l’efpèce  humai¬ 
ne,  c’eft  affirmer  une  erreur,  parce  qu’on  donne  un 
fens  illimité  à  une  propofîtion  qui  ne  peut  être  vraie 
que  par  liazard.  Dans  l’Arabie,  dans  la  haute 
Egypte,  la  Perfe  méridionale,  Sc  l’Abyffinie,  les  hom¬ 
mes  ont  le  prépuce  fort  long  ;  Sc  cet  accroilfement  s’y 
étend  auffi  fur  les  femmes,  dont  les  nymphes  s’épaiir 
client  encore  davantage  à  proportion:  cette  longueur 
du  prépuce,  lorsqu’elle  eft  la  plus  exceffive,  pour- 
roit  dans  quelques  fujçts  empêcher  le  libre  exercice 
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de  li  copulation,  &  ce  n  eft  que  dans  de  tels  cas 
particuliers,  qu’il  eft  poflïble  que  la  Circoncilion 
faciliteroit  la  reproduêHon ,  comme  le  dit  Philon  (* *), 
Mais  le  plus  grand  motif,  &  le  feul  peut-être  qui 
n  contraint  les  premiers  habitants  de  ces  contrées  à 
Te  circoncire ,  c’eft  qu'ils  ont  voulu  fe  garantir  des 
vers  qui  s’y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce 
f  r°us  le  &land  i  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous 
etonner  que  de  voir  des  infectes  énormes  naître, 
croître ,  &  propager  dans  les  inteftins ,  dans  le  fang 
à  les  fucs  du  corps  humain,  dont  il  n’y  a  aucune 
fubftance  qui  ne  puifle  entretenir  &  fuftenter  des 
quantités  innombrables  d’animalcules.  Les  ablutions 
que  tous  les  Législateurs  Orientaux  ont,  dans  tous 
les  temps,  non -feulement  recommandées  comme  un 
confeil  de  fante,  mais  preferites  comme  une  loi  in¬ 
violable  de  lJétat,  prouvent  combien  la  propreté  eft 
neceftaire  aux  peuples  de  ces  climats;  mais  il  faut  que 
les  ablutions  &  les  frittions  avec  le  fable ,  dont  on  fe 
feit  au  defaut  de  1  eau,  ne  fuffifent  pas  pour  déraciner 
&  détruire  ces  fortes  de  vers ,  dont  on  ne  peut  peut- 
£tie  arrêter  entièrement  la  multiplication  qu’en  retran- 
chant  la  partie  meme  où  ils  s’attachent  pour  multi¬ 
plier  :  Sc  cela  eft  d’autant  plus  probable  que  les  Chré¬ 
tiens  de  1  Abyffinie  ont  combiné  la  Circoncilion  avec 
le  Baptême:  des  moines,  envoyés  dans  ce  pays  par 
la  Propagande,  furent  très  -  feandalifés  de  ce  contrafte, 

- 7  ~  - - ! - -  ± 

(*)  L’on  eft  aufti  quelquefois  oblige  en  Europe  de  cir¬ 
concire  de  certains  individus  en  qui  l’organifation  du  prépuce 
eft  fi  vicieufe  qu’ils  ne  fauroient  engendrer  fi  l’on  ne  leur 
faifoit  Une  amputation ,  ou  tout  aTi  moins  une  incifion. 
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&  vinrent,  pleins  de  zele  &  de  charité,  acculer  à  Rome 
ies  Abyflins  de  judaïfcr;  &  on  allcit  les  excommu¬ 
nier,  lorsqu'ils  préfenterent  au  Pontife  Latin  une  con- 
feflion  de  foi  dans  laquelle  ils  aflurent  qu’ils  n’ufent 
de  la  Girconcifion  que  comme  d’un  rcmede  phyfique, 
&  du  Baptême  comme  d’un  remede  fpirituei  ;  &  un 
Evêque  d’AbyÜinie  qui  fe  trouvoit  à  Lisbonne,  fut 
fort  indigné  de  ce  qu’on  ne  voulut  pas  lui  permettre 
de  lire  une  meffe  dans  la  Patriarchale ,  parce  que  le 
Clergé  Portugais  lui  objccloit  d’être  circoncis ,  &  par 
conféquent  hérétique:  je  vous  déclare  à  mon  tour, 
répondit- il,  ennemis  de  Dieu,  parce  que  vous  vous 
coupez  la  barbe ,  &  que  vous  brûlez  des  hommes  qui 
fe  coupent  le  prépuce. 

Il  eff  facile  de  diftinguer  les  pays  où  la  Circonci- 
Bon  cfl  indîfpenfable ,  d’avec  ceux  où  elle  eft  inutile. 
Par -tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de  temps 
immémorial,  comme  en  Arabie,  en  Egypte,  fur  les 
côtes  du  Golfe  Perfîque,  fur  les  rivages  de  la  mer 
d’Ormus ,  dans  l’Ethiopie  &c ,  011  peut  affurer  qu’elle 
y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui  réfui tent  de 
Porganifation  vicieufe  du  prépuce,  qui,  félon  les  obfeiv 
vations  du  Doéfeur  Drake ,  eit  la  partie  la  plus  fujette 
à  s’écarter  des  proportions  ordinaires,  Sc  à  pécher  par 
furabondance,  &  par  cohéfion  avec  d’autres  parties  donc 
elle  doit  être  naturellement  dégagée  dans  les  hommes 
bien  conftitués.  Quant  aux  contrées  où  la  Circonci- 
Bon  peut  être  réputée  comme  fliperflue ,  ce  font  tou¬ 
tes  les  provinces  de  l’Europe,  de  l’Afie,  à  de  l’Afrique, 
où  le  Mahométifine  Fa  introduite,  depuis  le  commen¬ 
cement  du  feptieme  fiècle  jusqu’au  milieu  du  dix- 
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feptieme ,  temps  auquel  les  Turcs  ont  ceffé  de  con¬ 
quérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  &  de 
la  vache,  &  les  anciens  Perlans  adonnés  au  culte  du 
feu  &  de  Mitlira,  ne  fe  circoncifoient  point:  il  feroit 
donc  ablurde  de  fuppofer  que  le  climat  de  la  Perfe  & 
de  l’Inde  eût  tellement  changé  depuis  Porus  Oc  Xerxes, 
que  cette  opération,  inconnue  Oc  par  conféquent  inutile 
alors,  feroit  devenue  née  cf  fa  ire  maintenant.  On  peut 
faire  la  meme  oblcrvation  à  l’égard  de  la  Grèce,  où  il 
n’y  a  plus  d’habitants  incirconcis ,  tandis  que  les  an¬ 
ciens  Grecs  avoient  la  ciiconcihon  en  horreur:  elle  n’y 
tient  donc  ni  à  la  qualité  du  fol,  ni  à  la  conflitution 
des  Indigènes  :  ceft  donc  le  produit  du  fanatifme  que 
des  étrangers  y  ont  répandu  Oê  maintenu  par  la  force 
des  armes.  C’eft  à  l’aveugle  obflination  des 
Orientaux,  qui  ne  veulent  rien  innover,  ni  dans  les 
mœurs  ni  dans  les  coutumes,  qu’on  doit  attribuer 
l’acharnement  avec  lequel  les  zélateurs  Mufulmans  ont 
de  tout  temps ,  Oc  contre  leurs  intérêts,  exigé  de  leurs. 
Profélytes  le  retranchement  du  prépuce,  que  leur  loi 
&  leur  prophète  n’ordonnent  pas.  Mahomet  avoit  été 
circoncis  dans  fon  enfance,  avant  que  d’avoir  conçu  la 
moindre  idée  de  s’ériger  en  réformateur  ou  de  con¬ 
trefaire  l’infpiré  :  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ara¬ 
bie,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le  preferire  par  une 
fanclion  particulière  de  fon  Koran,  pareequ’il  ne  put 
prévoir  alors  jusques  où  fa  fe&e,  en  devenant  religion) 
setendroit  un  jour:  il  comptoit  que  le  dernier  effort 
de  fa  politique  étoit  de  convertir  ou  d’affaffiner ,  avant 
fa  mort ,  tous  les  idolâtres  de  la  Péninfulc  Arabique, 
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Sc  ces  idolâtres  mêmes  étoient  circoncis.  Il  ne  s’agi f- 
foit  donc  pas  d’imaginer  une  nouvelle  loi  pour  ordon¬ 
ner  un  ufage  fi  univerfellemçnt  reçu  qu  il  11e  fouf* 
froit  pas  la  moindre  contradiction  de  la  part  de  ceux 
qui  difputoient  fur  tous  les  autres  points  de  lcui 
croyance,  par  une  malhcureufe  foiblefte,  commune 
aux  peuples  barbares  Sc  aux  nations  çivililées ,  magnis 
parvis  que  civitatibus  commune  vitium. 

Si,  par  la  derniere  des  fatalités,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants ,  ils  auroient  eu  plus  de  raifon 
d’infiiter  fur  la  Circoncifion ,  qu’ils  regardent  comme 
une  inftitution  divine,  pendant  que  les  Turcs  ne  1  en¬ 
vi  fanent  que  .comme  une  tradition  pieufe;  mais  les 
uns  Sc  les  autres  font  reçue  d’un  pays  où  l’on  fe  cir- 
concifoit  pour  des  caufes  naturelles,  les  Juifs  de  l’E¬ 
gypte  où  la  propreté  l’exigeoit,  Sc  les  Mahométans  de 
l’Arabie  où  la  longueur  du  prépuce  la  rendoit  nécel- 
faire.  L’excrefcence  de  cette  membrane  dans  des  cli¬ 
mats  chauds  11e  doit  pas  plus  furprendre  que  le  goitre 
des  Tirolois  dans  des  climats  tempérés ,  Sc  en  général 
tous  les  Orientaux  ont  le  tiflu  des  paupières  plus  min¬ 
ce  Sc  plus  étendu  que  les  Septentrionaux,  C’eft  fans 
raifon  que  quelques  auteurs  rejettent  ce  que  les  rela¬ 
tions  difent  de  l’excès  du  prépuce  parmi  plufieurs  na¬ 
tions  de  l’Afie  Sc  de  l’Afrique;  puisque  ces  auteurs 
font  contraints  d’avouer  que  cette  excrefcence  y  a  lieu 
dans  les  femmes, qu’on  n’y circonciroit  point  fans  cela: 
il  me  paroît  contradictoire  de  prétendre  que  le  climat 
ne  fauroit  produire  dans  un  fexe  ce  qu’il  produit 
dans  l’autre  de  l’aveu  de  tous  les  voyageurs;  aufli 
l’Hiftoire  ne  fournit  -  elle  aucune  raifon  de  croire  que 
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la  circonciffon  des  miles  foit  un  ufage  plus  récent, 
plus  moderne  que  YExcifon  des  femmes  (*),  qui  lè 
lait  par  le  retranchement  des  Nymphes,  vers  la  tren¬ 
tième  année,  comme  Belon  &  Chardin  l’afiurent  pofiti- 
vement;  parce  qu’avant  cet  âge,  les  ailes  ne  débor¬ 
dent  pas  encore  allez  pour  qu’on  puiffe  en  détacher 
les  extrémités.  Il  y  a  des  pays  où  on  y  applique  un 
Ici  touge,  afin  que  la  peau,  une  fois  crifpée,  ne  re- 
cioille  pms;  ce  qui  arrive,  dit-on,  lorsqu’on  fè  con¬ 
tente  <jc  lu  couper.  Cette  operation,  uniquement  in¬ 
ventée  pour  faire  difparoître  la  difformité  la  plus  dé¬ 
goûtante  qu’on  puilfe  imaginer ,  n’a  rien  de  commun 
avec  la  Religion;  &  elle  fc  pratique  dans  tout  l’Orient, 
non  par  la  main  des  Imans,  des  Moulahs,  des  Mara- 
hous ,  mais  par  celle  des  matrones:  les  femmes  ainfi 
excifes  n’acquièrent  d’autre  privilège  que  celui  d’ofer 
entrer  dans  les  Mofquécs  ;  d’où  elles  font  exclues,  avant 
cette  ceiemonie  ,  par  une  indulgence  fint-mliere  du 
Mahométifme,  qui  les  difpcnfe  d’ aller  au  fermon  &  au 
Paradis. 

Les  anciens  Médecins,  comme  Actius  &  Paul  Ae- 
giuéte,  qui  parlent  de  Xcxcifion,  difent  que  de  leur 
temps  on  coupoit  non  feulement  les  Nymphes,  mais 
qu  on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec  une  partie  du  cli- 


.  (*)  Nous  nous  Tommes  fervis  du  terme  d'Excifwn  pour 
fignificr  l’opération  qu’on  fait  aux  femmes;  nous  l’avons 
emprunté  des  anciens  traducteurs  de  Strabon ,  qui  ont  très- 
bien  rendu  le  texte  grec  par  la  phrafe  de  mulieres  jndnicè  ex» 
eifee,  pour  lignifier  des  femmes  circoncifes  à  la  façon  des  Juifs; 
quoique  les  juifs  modernes  proteftent  qu’ils  n’ont*  jamais  adop- 
té  ^  cet  ufage  Egyptien:  cependant  il  eft  très  -  vraifemblable 
qu  ils  1  ont  pratiqué. 
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foris.  Quoique  cette  partie  Toit  fpongieufe,  8c  qu’elle 
ne  contienne  pas  uu  grand  concours  de  vaifi'eaux,  il 
n’en  efl  pas  moins  vrai  que  l'amputation  en  eft  péril- 
leufe,  lorsqu'on  11'y  emploie  pas  des  perfonnes  verfées 
•dans  la  Chirurgie,  que  les  Orientaux  n'ont  jamais  culti¬ 
vée:  8c  ce  n'eft  qu’en  égorgeant  une  infinité  d’enfants, 
qu’ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  coupés  à 
ras  :  d’ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fupérieure 
de  l’ Oefirum  Veneris  feroit  plutôt  une  véritable  caftra- 
tion  qu’une  fimple  excifion ;  puisqu’elle  détruiroit  la 
fenfibilité  dans  l’endroit  où  elle  elt  la  plus  vive  ;  ce  qui 
me  porte  à  penfer  qu’Aeginete  8c  Aetius  ont  etc  mal 
inftruits  dans  ce  qu’ils  rapportent  de  cette  opération, 
qu’ils  femblent  avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule, 
parce  qu’ils  ignoroient  apparemment  qu’elle  efl  très- 
fouvent  nécefiaire.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain 
qu'on  ne  circoncit  pas  aujourd’hui  autrement  les  fem¬ 
mes  en  Abyfiinie ,  qu'en  leur  raccourcifiant  les  Nym¬ 
phes  avec,  une  elpèce  de  cifeaux  bien  aiguifés:  on  ne 
touche  pas  au  clitoris,  8c  la  plaie  fc  guérit  par  le 
moyen  des  poudres  aflringentes  8c  des  gommes, 
qu'on  y  répand  pour  étancher  le  iang.  Les  Abyflins 
nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la  virgi¬ 
nité  ,  parce  que  les  femmes  qui  l’ont  efiuyée,  leur  pa- 
roilfent  avoir  quelque  foible  reffeinblance  avec  les 
vierges. 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  Mr  Thevenot, 
qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font  fujettes  à  une 
callofité  qui  fe  manifelle  au-deifus  de  l’Or  pubis ,  8c 
qu’  on  enleve  avec  des  cautères,  il  n’y  a  aucun  auteur 
qui  en  fade  mention:  fi  non-obfiant  ce  filencc  uni- 


ïœæm. 
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veifel,  les  femmes  d  Egypte  ont  ce  caraéterc  fîngulicr* 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu’on  remarque  dans 
les  Hottentotés ,  a  qui  le  Jéluite  Tachard  donne  un 
tablier  naturel  \  8c  ce  tablier,  dont  on  a  enluite  exag'é- 
îe  la  longueur  8c  la  forme,  elt,  dit -on,  une  membra¬ 
ne  flottante  qui  .pend  depuis  le  bas  de  l’abdomen ,  8c 
félon  d’autres,  depuis  le  nombril,  jufqu’à  la  moitié 
des  cuiflcs ;  de  l’on  ajoute  que  les  Hottentots  font,  à 
caufe  de  cette  défecïuoiité,  contraints  de  procéder  à  la 
copulation  comme  les  crapauds;  mais  il  y  a  trop  de 
voyageurs  qui  en  paflant  au  Cap  de  bonne  Efpéran- 
ce ,  y  ont  vu,  dans  la  maifon  de  correction ,  des  Hot- 
tentotes  faire  oftentation  de  leurs  appas,  dans  la  vue 
de  gagner  deux  à  trois  piaftres,  pour  qu’on  ne  foit 
pas  mieux  inftruit  là-deflus  de  nos  jours.  Cet  appen¬ 
dice  n’eft  ni  détaché,  ni  membraneux,  ni  aufli  étendu 
qu’on  l’a  cru:  c’eft  une  excrefcence  calleufe ,  dure.,  8c 
qui,  loin  de  defeendre  fur  les  cuifTes,  ne  recouvre 
que  la  moindre  partie  des  organes  de  la  génération, 
8c  ne  gêne  en  rien  les  maris  Coffres  dans  leurs  fonc¬ 
tions.  Nous  lavons  d’une  perfonne  qui  a  vécu  cin¬ 
quante  trois  ans  à  la  pointe  de  l’Afrique ,  que  les  fem¬ 
mes,  en  s’y  fervant  de  bandages  dans  leur  jeun  elfe, 
pourroient  prévenir  cette  difformité,  fi  elles  en  avoient 
la  moindre  envie:  elles  ont  aufli  les  nymphes  fort 
épanchées,  8c  ignorent  la  méthode  de  YExciJion ,  dont 
elles  auroient  bien  plus  befoin  que  n  avoient  les  an¬ 
ciens  Hottentots  de  l’amputation  d’un  tefficule ,  qu’ils 
ne  fe  font  jamais  retranché ,  comme  le  dit  f exagéra- 
teur  Kolbe,  afin  de  fe  faire  initier  dans  une  confrérie, 
mais  dans  l’idée  de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfe  ; 
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3c  il  n’étoit  pas  rare  alors  d’y  voir  des  hommes  qui 
s’étant  fait  dtcr  un  tefticule  à  dix  ans,  fe  privoient  du 
refte  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd’hui  cette 
bizarrerie  a  abfolument  Hni  ?  3c  de  tous  les  Hottentots 
qui  habitent  autour  du  Cap,  il  n’y  en  a  plus  qui 
foient  Monorchis  (  *  ) ,  &  ils  n’en  courent  pas  moins 


On  nomme  Monorchis  les  hommes  qui  n’ont  qu’un 
tefticule,  &  Triorchis  ceux  qui  en  ont  trois;  ce  qui  arrive 
fort  rarement;  &  les  fujets  en  qui  cette  fiu’abondance  le 
rencontre,  ne  font  pas  plus  puiüants  que  les  Monorchis >  & 
ceux-ci  ne  font  pas  plus  foiblcs  que  les  hommes  ordinaires. 
L’Hiftoire  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlan  étoient  nés 
Monorchis . 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  ils  s’ôtoient  un  tefticule 
dans  l’idée  que  cette  efpèce  de  caftration  les  rendoit  plus  ha¬ 
biles  à  la  courfe  &  à  la  chaffe;  car  les  autres  motifs  que  diffé¬ 
rents  Voyageurs  ont  allégués  pour  expliquer  cet  ufage,  font 
faux  &  ridicules.  On  a  dit ,  par  exemple ,  que  ces  lâuvages 
fe  mutiioient  de  la  forte,  pareequ’ils  craignoicnt  de  faire  des 
enfants  gémeaux  ;  ce  qui  n’eft  pas ,  puisque  l’expérience  leur 
a  continuellement  démontré  que  leurs  époufes  accouchoienc 
rrès  fouvent  de  deux  enfants  malgré  l’amputation  d’un  tefticule 
du  pere,  ainfi  que  les  Hollandais,  établis  depuis  fi  longtemps 
à  la  pointe  de  l’Afrique,  l’ont  obfervé  plufi^rs  fois  Pour¬ 
quoi  fe  feroient-iis  donc  opiniâtrés  à  le  fervir  d’un  remede 
dont  ils  connoiffoient  l’inutilité? 

Il  eft  vrai  que ,  parmi  les  fauvages ,  la  mere  ne  pouvant 
allaiter  deux  enfants  à  la  fois,  fe  défait  quelque -fois  de  celui 
qui  paroît  être  le  plus  infirme  :  &  cette  coutume  barbare  avoit 
été  adoptée  par  les  Hottentots,  comme  par  la  plupart  des  peu¬ 
ples  errants.  En  Amérique  la  mere  étouffoit  la»fiife  gémelie; 
&  quand  les  gémeaux  étoient  môles,  on  étouffoit  celui  qui  pa- 
roilfoit  le  moins  bien  portant.  La  mere  dîfoit  qu’il  lui  éroit 
impoffible  de  porter  fur  fon  dos  deux  enfants  à  la  fois ,  lors¬ 
que  la  horde  alloit  en  courfe,  ou  qu’elle  changeoit  fimplç- 
ment  de  demeure;  &  le  mari,  occupé  à  la  çhaffe  ou  à  la  pê¬ 
che,  ne  pouvoir  pas  non  plus  fe  charger  de  porter  un  enfant, 
de  forte  que  cette  barbarie  d’égorger  un  d’entre  les  gémeaux 
refaite  moins  du  câraélere  impitoyable  des  fauvages  que  dç 
leur  façon  de  vivre  ambulants  &  riifperfés. 
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bien:  chez  eux  la  mifbti  a  prévalu,  &  on  peur  dire1 
même  clans  un  fens  phyfique ,  qu’ils  ont  commencé  à 
devenir  des  hommes* 

Après  avoir  donne  une  légère  idée  de  YExcifiou , 
il  refie  à  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  garçons, 
qui  varie  en  plufieurs  points,  tant  par  rapport  à  l’âge 
que  par  rapport  aux  médicaments  dont  on  ufe  pour 
arrêter  le  iang  8c  confolider  la  plaie:  les  Mufulmans 
n'y  emploient  que  des  cendres  de  papier,  &  ne 
fixent  pas  cette  exécution  ù  un  an  ou  à  un  jour;  mais 
leur  rituel  exige  que  l’enfant  quon  coupe,  ait  un  par¬ 
rain  qui  réponde  que  cet  enfant  fera  fidèle  àl’Aîcoran; 
8c  ce  qu’il  y  a  de  bien  étonnant,  ce  répondant  peut 
être  choifi  dans  une  autre  religion  :  il  peut  être  Chré¬ 
tien  ,  ce  qu’on  ne  croiroit  pas  fi  Henri  III  n’eut  été  fo- 
lennellcment  requis  d’être  parrain  d'un  fils  du  Grand 
Seigneur,  par  une  lettre  d’invitation  qu’on  conferve 
encore  dans  les  archives  de  France,  8c  qui  peut  aller 
de  pair  avec  la  lettre  écrite  par  l’Empereur  Turc 
Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI,  dans  laquelle  il 
fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  chapeau  de  Cardinal 
à  l’Archevêque  d’Auvergne,  dont  il  connoiffoit,  difoit- 
il ,  le  penchant  fecret  à  fe  faire  Mufulman. 

S/i  eut  été  pofïïble  aux  Juifs,  toujours  difperfés 
8c  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  rits  primi¬ 
tifs,  fans  y  faire  des  innovations  effentielles ,  on  pour- 
roit  encore  favoir,  par  leur  moyen,  de  quelle  façon 
oircirconcifoit  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiqui¬ 
té  :  on  fait  feulement  qu’on  s’y  fervoit,  ainfî  que  dans 
le  procédé  des  embaumements,  d’un  couteau  de  pierre 
que  les  Lithologilles  modernes  nomment  pierre  de  U 
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Circoncijîon &  qui  eft  quelque -fois  dune  fubftance 
argileufe,  &  quelque -fois  de  la  nature  des  Pyrites, 
comme  les  haches  des  fauvages.  Cette  coutume 
d’employei4  la  pierre  feroit  presque  foupçonner  que 
la  Circoncifîon  a  précédé  de  longtemps  la  nailfance 
des  fociétés  politiques ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 
notre  continent  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 

Les  Juifs  modernes  circoncifent  d  une  façon  très 
dégoûtante,  8c  qui  feroit  feule  en  état  d’infpirer  de 
l’horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :  un  Mohel, 
qui  jouit  de  la  prérogative  de  ne  jamais  couper  fes 
ongles ,  &  qu’on  refpedïe  infiniment  à  caufe  de  cette 
fhrt te  difformité,  commence  d’abord  par  examiner  fi 
les  teflicules  font  réellement  préfents  dans  le  Scroton: 
enfuite,  il  arrache  8c  découpe  le  prépuce  à  l’enfant  qui 
ne  doit  être  âgé  que  de  huit  jours,  8c  qui  crie  çomme 
fi  on  légorgeoit  (*).  Quand  la  membrane  eft  em¬ 
portée,  le  Circoncifeur  fait  quelques  grimaces,  ap¬ 
plique  fa  langue  fur  les  parties  génitales  du  Néophyte, 
fait  entrer  ces  parties  dans  fa  bouche,  8c  fe  met  à  les 
fucer  de  toutes  fes  forces  8c  avec  beaucoup  d ’onaion, 
de  forte  qu’il  tire  de  la  plaie  tout  le  fang  qui  en  dé¬ 
coule  j  8c  il  crache  ce  fang  dans  une  écueliet  ayant 
une  fécondé  fois  déchiré,  avec  le  tranchant  de  fes  on¬ 
gles,  la  peau  line  qui  refte  autour  du  gland,  il  y  verfe 
de  la  poudre  de  corail ,  du  fang  de  dragon  broyé ,  y 

applique  une  compreffe  d’huile  rofat,  8c  jette  le  prépu- 
ir  1|  l,rfl  . . .  . . . .  » - - 

.  (*)  Comme  il  arrive  quelque -fois  qu’il  naît  des  enfants 
qui  n’ont  point  de  prépuce,  le  Mohel  ne  renonce  pas  pour 
cela  à  Ton  opération,  &  fait  où  il  peut  une  petite  incifion 
d’où  doivent  découler  quelques  gouttes  de  lang;  cela  fuffit 
pour  fatisfaire  à  la  loi. 

Tom.  IL 
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ce  dans  un  baquet'  plein  de  fable,  pendant  qu’il  ne^ 
tiendroit  qu’à  lui  de  l’avaler,  comme  font  les  circond- 
feurs  de  l’isle  de  Madagafcar. 

On  s’attendroit  naturellement  à  voir  cette  exécu¬ 
tion  finir  par  L’appareil  mis  fur  la  bleflure  ;  mais  la  Su- 
perllition  a  encore  fuggéré  une  claufe  que  les  piétiftes, 
regardent  comme  indifpenfable  :  le  Moliel  prend  ce 
fan^r  qu’il  a  fucé  8c  rejetté  dans  un  vafe,  8c  il  en  oint 
les  levres  de  l’enfant ,  qui  ainfî  enfanglanté  8c  mutilé 
croît  en  vertu  8c  en  fageffe.  Les  Turcs  circoncifènt 
plus  proprement,  8c  quoiqu’ils  faffent  l’incilion  un 
peu  plus  haut ,  leurs  Iinans  n’ont  pas  l’indécente  cou¬ 
tume  de  fucer  les  initiés,  ni  de  leur  déchirerla  pelli¬ 
cule  fine  avec  les  ongles. 

Pifon  dit  que  les  poudres  ûftringentes ,  compo- 
fées  dp  corail  moulu ,  8c  les  liniments  d’huile  ont  été 
trouvés  infuffifants  pour  étancher  le  fang  des  enfants 
qu’on  circoncit  en  Hollande,  8c  que  les  Juifs  s’y  fer¬ 
vent  de  la  réfine  Copale,  dont  ils  ont  appris  l’ufage  en 
Amérique ,  où  plufieurs  de  leurs  familles  paflerent  au 
commencement  du  dix-feptieme  fiècle  pour  y  jouir 
de  la  tolérance  que  les  Hollandais  leur  accordèrent 
dans  le  Bréfil,  conquis  par  une  compagnie  de  mar¬ 
chands  fur  la  plus  puiffante  Monarchie  de  l’Europe. 
Si  ces  Hébreux  tranfplantés  avoient  eu  quelque  om¬ 
bre  de  courage  8c  la  moindre  élévation  dans  l’efprit, 
ils  auroient  pu,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In¬ 
des  Occidentales,  former  un  petit  état  indépendant 
comme  celui  des  Jéfuites  8c  des  Penfilvaniens,  8c  ado¬ 
rer  leur  Dieu,  dans  un  autre  Hémifphere,  fans  ram¬ 
per  dans  l’humiliation  8c  la  fervitucle.  Ce  projet  était 


» 


SUR  LES  AMERICAINS. 


oUJk  LE  5  AMERICAINS.  131 

plus  praticable  fans  doute  que  celui  de  Langallerie, 
qui  vouloir  réunir  toute  la  nation  Juive  dans  l’isle  de 
Chypre,  après  avoir  volé,  pour  faire  les  frais  de  cette 
Théocratie,  les  tréfors  de  la  Chapelle  de  Lorette  (*), 
dont  lé  pillage  étoit  allez  du  goût  du  Sanhédrin  des 
Juifs  d  Allemagne,  qui  croyoit  retrouver  dans  cette  pi¬ 
raterie  l’ordre  que  donna  Moyfe  d’emporter  la  vaiffelle 
des  Egyptiens  avant  que  de  fouir  de  l’Egypte. 

La  plus  fïnguiiere  obfervation  qu’un  Phylîcien 
puiffe  faire  fur  la  Circoncifion ,  c’cft  que  pendant  tant 
de  races  fui  vie  s  Sc  circonciles  fans  interruption,  la 
membrane  du  prepuce  n’a  point  décru  ;  ce  qui  prou¬ 
ve  que  la  Nature,  malgré  les  entraves  qu’on  veut  lui 
donner,  ne  fe  laide  pas  fubjuguer,  Sc  que  ni  la  diete, 
ni  les  mutilations  réitérées  à  l’infini  ne  làuroient,  com¬ 
me  quelque.}  îsatuiaîides  1  ont  cru|>  produire,  dans  les 
hommes  &  les  animaux,  le  caractère  forcé  qu’on  lou- 
haiteroit  de  leur  imprimer  (**).  Les  Chinois  font 

T  O  II  étoit  fait  mention  de  cc  pillage  de  la  chapelle  de 
Lorette  dans  le  traite  que  Langallerie  conclut  à  la  Haie  avec 
1  Envoyé  de  Turquie;  ce  qui  allarma  tellement  la  cour  de 
Vienne  qu’elle  fit  enlever  ce  prétendu  nouveau  Moyfe  & 

1  empêcha  de  conquérir  fa  Terre  de  promiffion.  Cet  avan 
nmei*,  qui  n’eut  jamais  de  la  conduite,  mourut  dans  la  urû 
fon  de  St  Paul  à  Vienne,  où  il  fe  laiffa  mourir  de  faim  lors 
qu’il  vit^que  les  Juifs  ne  s’armoient  pas  pour  le  délivrer*  à 
quoi  il  s  étoit  attendu,  parce  qu’il  efpéroit  que  les  juifs  d’AlIe 
magne  ferment  plus  braves  que  les  Juifs  de  l’Hireanic  nui 
s  étant  révoltés  avec  beaucoup  d’éclat  pour  délivrer  leur  Mef- 
fie  Satabai-Zevi  qu’on  avoit  mis  au  petites  •  maifons  à  Con* 
ftantinople,  fe  laiüerent  calmer  par  une  trentaine  de  drapons 
que  le  Gouverneur  de  cette  province  envoya  pour  punir  ces 
fanatiques,  qui  payèrent  fept- mille  Tomans  d  amende. 

(  *  *  )  On  pourroit  faire  la  même  obfervation  ,  dinf*  t  nn 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains;  mais  il  faut  remarquer 
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aujourd'hui  obliges,  comme  ils  l'ont  été  de  tout  temps, 
d’écrafer  les  pieds  à  leurs  filles  ;  fans  quoi  les  femmes 
Chinoifes  feroient  capables  de  marcher ,  Sc  ne  fe  ref- 
fentiroient  pas  de  la  violence  que  l’empire  de  la  mode- 
a  exercée  fur  leurs  meres  Sc  leurs  ayeules. 

Les  Juifs  de  l’Afîe  mineure,  qui  ne  fe  font  jamais 
méfalliés,  Sc  qui  n’ont  jamais  omis  la  Circoncilion, 
comme  ceux  de  l’Efpagne  Sc  de  Portugal  l’omettent  de 
nos  jours,  a  (furent  qu'ils  ont  fourni,  depuis  leur  expul- 
lion  d’Egypte ,  cent  Sc  vingt -deux  générations ,  fans 
que  les  enfants  de  la  derniere  race  ayent  le  prépuce 
diminué.  Ainfi  le  fanatifme  qui  depuis  plus  de  trois- 
mille  ans  s’opiniâtre  à  faire  difparoître  cet  appendice 
du  corps  humain,  n’a  puyréufÏÏr,  Sc  la  Nature  a  main¬ 
tenu  fon  ouvrage  contre  les  attentats  des  hommes. 

C’eft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  fon  peut 
parvenir  à  oblitérer ,  par  artifice,  les  traces  de  cette  in- 
cifion ,  ou  fi  la  cicatrice  en  eft  indélébile.  Sous  les 
premiers  Empereurs  Romains,  les  Juifs  établis  en  Ita¬ 
lie  dévoient  payer  une  capitation  arbitraire ,  qui  hauf- 
foit  fuivant  que  l’avidité  du  Fifc  Sc  l’avarice  des 
princes  croiffoit  :  enfin,  on  pouffa  la  rigueur  jufqu’au 
point  de  déshabiller  publiquement  dans  les  rues 
ceux  qu'on  foupçonnoit,  à  leur  phyfionomie  Asiati¬ 
que  ,  d'étre  adonnés  aux  fuperflitions  de  la  Palefline, 
pour  les  convaincre  par  le  fieeau  de  la  Circoncilion  (*). 

que  les  ongles  &  les  cheveux  repoufTent  toujours  après  avoir 
été  coupes  ;  &  que  le  prépuce  au  contraire  ne  recroît  pas  après 
la  circoncilion;  il  n’elt  pas  meme  conllaté  que  les  nymphes 
des  femmes  s’allongent  une  fécondé  fois,  après  TExcilion. 

(  *  )  Cette  façon  de  déshabiller  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d’étre  Juifs  ou  de  judaïfer,  ce  qui  étoit  fort  commun,  entrai- 
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Les  Juifs ,  pour  oppofer  la  fraude  à  la  force ,  8c  com¬ 
biner  leur  religion  avec  leur  intérêt ,  ce  qui  étoit  très 
difficile^  tachèrent  de  fc  faire  recroître  le  prépuce  avec 
un  infiniment  inventé  exprès  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland;  8c  cet  inftrumcnt  ne  paroît  pas 
avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cuivre  dans 
lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient  alors  leur 
membre  génital ,  8c  que  Martial  nomme  Jiidœum  pon¬ 
dus:  le  poids  de  cette  muleliere,  en  étendant  conti-' 
nuellement  l’épiderme ,  l’allongeoit  confidérablement. 
Il  efl  vrai  que  cette  méthode  d’effacer  la  Circoncifîon 
avoit  déjà  été  employée  longtemps  avant  le  premier 
lîècle ,  par  quelques  Aliatiques  qui  ayant  embraffé  la 
loi  de  Moyfc  par  enthoulîafme ,  l’avoient  abjurée  par 
légèreté ,  8c  c’efl  à  cette  vile  efpèce  de  Renégats  que 
les  Ecritures  Hébraïques  reprochent  de  s’ètre  fait,  de 
nouveaux  prépuces.  On  cite  aufli  une  Lettre  de 
Paul  aux  Corinthiens,  pour  prouver  que  les  Apoflate 
Hébreux  ^voient  rétablir  la  partie  emportée  par 
le  Mohel:  8c  quoique  l’Apotre  des  Gentils  eût  lui- 
merae  circoncis  un  garçon  de  vingt -quatre  ans,  il 
ne  peut  fe  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette 
fraude  des  déferteurs  d’une  loi  qui  n  étoit  plus  la  lien- 
ne.  Il  faut  convenir  néanmoins  que  malgré  l’artifice 
que  des  hommes  une  fois  circoncis  pourvoient  em¬ 
ployer  pour  cacher  l’amputation,  d’habiles  Anatomi- 


na  enfin  tant  d’inconvéniens ,  &  excita  tant  de  plaintes  qu’on 
fut  contraint  d’y  renoncer,  &  c’efl  à  cette  occallon  qu’a  été 
frappée  la  Médaille  dont  la  légende  du  revers  porte  FISCI. 
IVDAICI.  CALVMNIA.  SVBLATA.  Vefpafien  lit  ceffer  les 
plaintes  en  exilant  les  Juifs  en  Efpagne  &  en  Portugal. 


I  3 


* 


134  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

«  x 

fies  s’appercevroient  bientôt  de  la  fupercherie,  s’il 
etoit  queffion  de  la  conflater  juridiquement.  Com¬ 
me  les  Turcs  Sc  les  Arabes  circoncifent  plus  tard  que 
les  Juifs,  il  leur  feroit  auflî  plus  difficile  d’effacer  l’em¬ 
preinte  de  leur  initiation. 

L’origine  de  la  Circoncifîon  en  Amérique  a  excité 
des  difputes  très  -  vives  Sc  très  -  peu  intéreffantes  entre 
Laet,  Grotius,  Sc  Arias  Montan ,  qui  vouloit  démon¬ 
trer  que  les  Américains  font  iffus  de  quelques  mate¬ 
lots  ,  qui ,  ayant  refufé  de  fervir  plus  longtemps  fur 
les  flottes  de  Salomon,  aimèrent  mieux  s’établir  à 
Ophire,  Sc  d’y  fonder  la  ville  de  Cufco,  que  de  retour¬ 
ner  dans  les  flériles  rochers  de  la  Palelline  :  Sc  cet 
Ophire  efl,  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou  ;  puisqu’il 
n’y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  déduire  Pérou  de  Firu , 
Sc  Fini  ôiOpir  :  il  auroit  dû  ajouter  que  la  bourgade 
de  Cufco  ne  pouvoit  avoir  été  bâtie  que  par  des  gens 
venus  du  Pays  de  Cus ;  Sc  cette  aller ti on  n’auroit  pas 
été  plus  ridicule  que  la  recherche  d’une  étymologie 
imaginaire  ;  puisque  ce  font  les  Efpagnoîs  qui  ont  im- 
pofé  au  pays  des  Incas  le  nom  de  Pérou ,  abfolument 
ignoré  avant  l’arrivée  des  Européans.  D’ailleurs  on 
n’a  pas  découvert ,  dans  tout  ce  pays  des  Incas ,  une 
feule  peuplade  circoncife,  ni  la  moindre  analogie  avec 
les  Kits  Mofaïques.  Quelques  adverfaires  de  Montan, 
qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  qu’un  petit  prince 
Iduméen  eût  pu  envoyer  une  efeadre  au  nouveau 
Monde  par  le  détroit  de  Magellan,  ou  par  la  mer  du 
Sud,  avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  ne 
lailferent  pas  que  de  s’imaginer  que  les  Tribus  Hé¬ 
braïques,  menées  en  captivité  dans  laChaldée,  Sc  dont 
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on  n’a  jamais  plus  entendu  parler,  avoient  pénétre 
par  la  Chine  jufqu’au  Mexique  :  &  ils  citèrent,  à  cette 
occalïon,  un  paflage  très  peu  concluant  d’un  livre 
Apocryphe ,  attribué  à  Esdras ,  qui  dit  que  ces  cap¬ 
tifs  allèrent  un  jour,  fans  en  demander  la  permif- 
lion,  vers  un  grand  fleuve  qui  doit  être  le  fleuve 
de  St  Laurent,  d’où  il  n’efl:  pas  difficile  d’aller ,  par 
Un  chemin  de  trois  à  quatre -cents  lieues.,  jusqu’à  la 
Nouvelle  Efpagne  ;  &  cela  efl:  d’autant  plus  vrai,  ajou- 
toit-on,  qu’on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis 
de  l’Amérique  avoient  un  penchant  fingulier  pour 
facrifier  des  hommes,  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fingulier  pour  facrifier  des  enfants  :  donc  ces 
Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occidentales ,  &  ont  été  les 
ayeux  des  Iroquois. 

Il  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroit  à  ré¬ 
futer  tant  de  chimères  qui  n’en  valent  pas  la  peine  ; 
puisqu’il  fuffit  de  dire  que  la  Circoncifion  a  eu  en 
'Amérique  la  même  origine  que  dans  notre  continent  : 
cet  ufage  n’y  a  pas  été  importé  par  un  peuple  étran¬ 
ger  ;  il  y  efl  né  d’un  befoin  phyfique. 

Chez  les  Mexicains,  les  Prêtres  faifoient  aux  par¬ 
ties  génitales  des  garçons  une  incifion  d’où  découloient 
■quelques  gouttes  de  fang  ;  &  quoique  le  P.  Acofla  ne 
fe  foit  pas  expliqué  fort  clairement  là  -  deffus ,  il  efl 
‘croyable  qu’on  retranchoit  le  ligament  qui  attache  le 
prépuce  au  bas  du  gland,  à  peu  près  comme  les  accou- 
cheufes  font  en  Italie  à  tous  les  enfants  males;  &  cct£e 
opération  y  fuffifoit  peut-être,  fi  l’on  n’avoit  d’autre 
vue  que  de  prévenir  la  naiffance  des  Infeéles  qui  pou- 
voient  s’engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne  fauroit  fc 
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difpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien  étrange  où  eft 
tombe  feu  Mr  Mallet,  qui  a  inféré  une  Diatribe  fur  la 
Circonci/ton  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique ,  où 
nous  favons  très  -  bien  que  chaque  auteur  eft  refipon- 
fable  de  fes  propres  articles-  Mr  Mallet  allure  que 
les  Mexicains  coupoient  à  leurs  enfants  le  prépuce  &  les 
oreilles  ;  de  il  demande  férieüfement ,  s  il  en  échappait 
beaucoup  de  cette  terrible  opération ?  Il  y  a,  dans  cette 
affertion,  une  furabondance  d’erreurs;  puisqu’on  ne 
coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles,  aulli  n’a- 1- on 
point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très  -  longues. 
On  y  faifoit  feulement  aux  oreilles ,  ainfi  qu’au  pré¬ 
puce  ,  une  légère  incifion  d’où  dévoient  fortir  quel¬ 
ques  gouttes  de  fang,  comme  Herrera  3c  Acofta  le 
difent.  Si  Mr  Mallet  eût  donc  daigné  conlulter  ces 
deux  Hiftoriens,  il  fe  feroit  épargné  une  abfurdité ,  3c 
n’eût  pas  accufé ,  fans  la  moindre  preuve ,  un  peuple 
entier  de  couper  les  oreilles  à  tous  les  enfants:  il 
n’eût  pas  recherché  s’il  en  échappôit  beaucoup  de 
cette  terrible  opération,  qu’on  n’a  jamais  entrepris  de 
leur  faire.  On  auroit  négligé  cette  faute  groftiere  fi 
elle  avoit  appartenu  à  quelque  obfcur  compilateur; 
mais ,  comme  on  la  rencontre  dans  un  ouvrage  aufiï 
rcfpecïable  que  l’Encyclopédie ,  il  ne  convenoit  pas 
de  la  méprifer. 

Il  eft  vrai  qu’à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  le 
nom  de  Circoncifion  à  la  pratique  des  Mexicains  Occi¬ 
dentaux,  telle  qu’on  vient  de  la  décrire  :  mais  Pierre 
d’Angleria  (*)>  3c  plusieurs  autres  écrivains  contem- 

(*)  Voyez  fon  Ouvrage  de  infnlis  nnper  repertis ,  &  fes 
premières  Décades .  .  r 
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porains  de  la  decouverte  du  nouveau  monde  rappor¬ 
tent  qu  à  l’isle  de  Cofumel,  à 'la  péninfule  de  Juca- 
tan ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexique,  &  à  la  pointe 
de  la  Floride,  les  fauvages  s’ôtoient  le  prépuce, tout 
entier  avec  un  couteau  de  pierre;  Si  cet  ufage  ne 
s  étoit  non  plus  introduit  dans  le  Nord  de  l  Amérique, 
que  dans  le  Nord  de  notre  Hémifphere;  d’ou  il  s’en¬ 
fuit  que  la  Circoncilion  avoit  été  adoptée,  fous  les  memes 
parallèles  des  deux  continents ,  par  des  peuples  qui  ne 
parodient  jamais  avoir  eu  la  moindre  correfpondance 
entr’eux,  Cette  oblervation  lert  donc  encore  à  dé¬ 
montrer  que  le  climat  occalïonne  l’accroiffement  de  la 
membrane  du  prépuce ,  &  favorife  la  propagation  des 
vermiifeaux  qui  s’y  logent  dans  les  pays  chauds. 

Les  excellents  Mémoires  de  Pifon ,  de  Margrave 
&  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens ,  nous  ap¬ 
prennent  que  les  peuplades  iituées  au  midi  du  Para  ne  fe 
circoncifoient  point  :  on  fait  aufïi ,  à  n’en  pas  douter, 
que  cette  coutume  étoit  inconnue  au  Pérou  du  temps 
des  Incas:  elle  ne  s’étoit,  par  conféquent,  étendue 
depuis  la [Riviere  d’ Apure,  qui  coule  fous  l’Equateur, 
que  jusqu’au  trentième  degré  de  latitude  Nord,  le 
long  de  la  côte  orientale  de  l’Amérique ,  Si  finilFoit  à 
la  Floride ,  où,  au  rapport  de  quelques  relations  parti¬ 
culières  ,  on  circoncifoit  aulfi  les  filles  ;  de  meme  que 
parmi  les  Salivas  deFOrenoque,  qui  non  contents  de 

\  • 

Il  eft  furprenant  que  Laët,  dans  fa  difpute  contre  Gro¬ 
tius,  allure  que  la  Circoncilion  étoit  inconnue  en  Amérique: 
il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans  Acofta 
&  dans  P.  d’Angleria;  ou  la  mauvaife  foi,  qui  n’accompagne 
que  trop  fouvent  les  querelles  littéraires ,  lui  a  fait  dilïimuler 
des  paiTages  favorables  à  fon  adverlaire. 

1 5 
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déchauffer  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants,  leur 
cifeloient  encore  la  peau,  à  peu  près  comme  l’efî:  celle 
des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dans  le  Tome 
précédent,  à  l’endroit  où  l’on  expofe  les  motifs  de 


cette  bizarrerie;  car  il  eii  certain  que  Gumilla  (*)  a 
exagéré,  à  bien  des  égards,  la  façon  atroce  dont  les 
Indiens  mciidionaux  fe  circoncifoient  r  éc  la  peinture 
que  ce  moine  Efpagnol  fait  de  cette  cérémonie  barba¬ 
re,  laiffe  allez  entrevoir,  qu’il  étoit  encore  entête  de  l’opi¬ 
nion  de  quelques  rêveurs  du  feizieme  fiècle,  qui  en  vou¬ 


lant,  comme  on  l’a  dit,  faire  defeendre  les  Américains  des 


(  )  La  Circoncifion,  dit- il,  cc-tte  marque  diftinélive  du 
„  peuple  que  Dieu  s  étoit  réfervé,  quoique  pratiquée  avec  la 
„  variété  qu  un  long  efpace  de  temps  introduit  dans  les  ufages 
&  les  coutumes,  elt  encore  en  ufage  parmi  ces  nations  ido¬ 
lâtres.  Les  Salivas ,  dans  le  temps  qu’ils  la  pratiquaient,  & 
,, ceux  qui  vivent  dans  les  bois,  circonciloient  leurs  enfants  le 
„ huitième  jour,  fans  en  excepter  les  Elles,  &  cela  d’une  ma* 
„mere  fi  cruelle  qu’il  en  mouroit  plufieurs  de  l’un  &  de  l’au- 
„  tre  fexe.  Les  différentes  nations  de  Cuiloto,  &  d’Uru,  &  des 
„  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  l’Apure,  avant  d’avoir  em- 
„  brade  le  Chriftianifme,  pratiquoient  cet  ufage  avec  le  plus 
„de  cruauté  &  d’inhumanité ,  y  joignant  des  bledures  confv- 
«  dé  râbles  aux  bras  &  dans  toutes  les  parties  du  corps,  dont 
„on  voit  encore  les  cicatrices  fur  ceux  qui  vivent  aujourd’hui, 
3 >&  qui  defeendent  de  ces  fauvages  :  ils  n’exerçoient  cette 
3>  boucherie  lur  leurs  enfants  que  lorsqu’ils  avoient  atteint 
3, l’âge  de  dix  à  douze  ans,  pour  qu’ils  eulfent  affèz  de  forces 
>,  pour  fupporter  la  perte  de  fang  qu’occafionnoient  plus  de 
„cent  blelfurcs  qu’ils  faiioient  h.  ces  viébmes  de  leur  ignorance. 

„Je  trouvai,  en  172 1,  dans  les  bois,  un  enfant  mon- 
„bond,  dont  les  plaies  s’étoient  envenimées,  &  dont  tout  le 
„  corps  étoit  couvert  d’unq  matière  dégoûtante.  Pour  que 
„  ces  enfants  ne  fentident  pas  I’indrument  avec  lequel  on  leur 
a, perçoit  les  chairs,  on  a  voit  foin  de  les  enivrer;  pareeque 
„perionne  n’étoit  exempt  de  cette  fanglante  cérémonie.” 

„Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moins  cruelles 
„  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.”  Traduction  d’El 
Oïinoco  iüuftrado ,  Tome  I.  p.  18}  W  fuivantey. 
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Juifs ,  voyoient  la  reffcmblance  la  plus  marquée  entre 
les  mœurs  rie  ces  deux  nations,  qui,,  de  quelque  ccité 
qu’011  les  confidère  fans  prévention ,  11e  fauroient  etre 
plus  differentes.  D’ailleurs,  les  Juifs,  ennemis  de 
l’Agriculture  &  de  tout  travail  honnête  ,  n  ont  jamais 
envoyé  des  colonies  régulières  à  dix  lieues  de  la  Ju¬ 
dée  :  8c  fi  l’on  les  a  vu  le  répandre  en  Egypte,  apres  la 
mort  d’Alexandre,  qui  avoit  fait  de  cette  province 
l’entrepôt  des  marchandifes  de  l’Orient,  c’étoit  bien 
plutôt  pour  s’y  enrichir  que  dans  la  vue  d’y  former  un 
corps  de  peuple.  Enfin ,  ils  ont  de  tout  temps  pré¬ 
féré  à  leur  ftérile  patrie  le  féjour  des  villes  étrangères 
où  le  luxe  8c  la  mifere  encourageoient  la  population 
des  uiuriers;  8c  l’on  peut  leur  appliquer  ce  que  Ta¬ 
cite  difoit  des  Aif rologues ,  on  les  proscrira  toujours , 
vu  les  tolérera  toujours .  * 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  fau- 
Vôges  tellement  équipés  qu’ils  fembloient  réellement 
être  infibulés ,  on  tachera  de  découvrir  les  caufes  de 
cet  ufage  fingulier  qui  eft  l’oppofé  de  la  Circoncifion* 
Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  de  fibula 
à  un  anneau  ou  à  une  boucle  qu’on  infère  dans  les 
parties  génitales  des  garçons  8c  des  filles  ;  8c  de  là  eft 
dérivé  le  mot  d’ Infibulation ,  pratique  fi  ancienne  qu’on  ne 
fauroit  ni  en  marquer  le  commencement,  ni  en  con- 
noître  Fauteur  :  il  n’y  a  néanmoins  aucun  doute  fur  la 
fituation  du  pays  d’où  elle  eft  originaire;  puisque 
l’Hifloire  nous  apprend  que  cette  coCitume  eft  venue 
de  l’Orient  dans  la  Grèce,  8c  de  la  Grèce  en  Italie, 
vers  la  fin  de  la  République  Romaine:  c’efl  à  dire  dans 
un  temps  où  les  mœurs  Afiatiques  commencoient  à 
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(evir  parmi  un  peuple  d’Europe  qui  avoit  conquis 
l’Aile  pour  fou  malheur. 

L  Infibulation  des  femmes  eft  due  unique¬ 
ment  a  la  juloufie  des  hommes,  qui  dans  des  climats 
biulants,  ou  toutes  les  pallions  font  extrêmes,  é^yla 
raifon  impuiflante,  ont  été  allez  infenfés,  alfez  impi¬ 
toyables  pour  faire  à  la  nature  humaine  le  dernier  des 
outrages ,  en  exerçant  fur  leurs  femblables  une  vio¬ 
lence  injurieufe,  qu’on  pardonneroit  à  peine  fi  Ton  ne 
l  exerçoit  que  fur  les  animaux  (*).  Ces  barbares 
ont  cru  qu’en  donnant  des  entraves  au  corps ,  ils  fub- 
jugueroient  aulfi  les  volontés,  les  idées,  &  famé  meme: 
ou,  s  ils  ont  ignoré  que  la  pudeur  ne  confifte  que  dans 
la  pureté  de  1  imagination  &  l’intégrité  des  fentiments, 
leur  abiürdité  a  été  encore  plus  impardonnable ,  puis¬ 
qu’ils  ont  employé  tant  d’inutiles  moyens  pour  s’aftu-» 
i*er  la  polfelfion  d’un  bien  qu’ils  ne  conuoifloient 
point.  La  maniéré  d’infibuler  le  fexe  eft  encore  en 
vogue  de  nos  jours;  &  on  fe  fert  de  trois  méthodes 
différentes  quant  à  la  forme,  mais  dont  le  but  eft  à 
peu  près  le  meme.  En  Ethiopie,  dès  qu’une  fille  eft 
née,  on  réunit  les  bords  de  fes  parties  fexuelles ,  on 
les  coud  enfemble ,  non  avec  un  fil  de  lin  incombufti- 
ble  comme  quelques  voyageurs  le  difent,  mais  avec 
un  fimple  cordon  de  foie ,  Sc  on  n’y  laiffe  d’ouverture 

(*)  Entre  les  animaux,  il  n’y  a  que  les  juments  de  bon¬ 
ne  race  qu’on  infibule ,  quand  on  ne  veut  point  qu’elles  con¬ 
çoivent  ;  &  c’eft  ce  qu’on  nomme  en  termes  propres  boucler  les 
cavales.  On  fe  fert  ordinairement,  pour  cette  opération,  d’un 
infiniment  de  cuivre  blanc  qui  a  plufieurs  pinces  de  plufieurs 
crochets,  qu’on  inféré  dans  le  vagin  afin  d’en  boucher  l’ap-; 
proche.  "  . 
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quautant  quil en  faut  pour  les  écoulements  naturels. 
On  peut  s’imaginer  combien  une  couture,  faite  dans 
un  endroit  fi  fenfible,  doit  occafionner  de  douleurs 
aux  vi&imes  d  une  fi  monflrueufe  opération ,  dans  la¬ 
quelle  on  dételle  à  la  fois  le  defpotifme  3c  la  jaloufie 
de  ceux  qui  l’ordonnent,  3c  de  ceux  pour  qui  on  la 
fait.  Cependant  les  chairs,  rejointes  par  art,  finiffent 
par  adhérer  naturellement  :  3c  vers  la  fécondé  année, 
il  ne  refie  plus  qu’une  cicatrice  difforme  :  le  pere  d’un 
tel  enfant  poffede,  à  ce  qu’il  croit,  une  vierge ,  3c  il  la 
vend  pour  vierge  au  plus  offrant,  comme  on  en  agit 
dans  tout  l’Orient.  Quelque  temps  avant  les  noces, 
on  rouvre  les  parties  fermées  par  une  inciiion  allez 
profonde  pour  quelle  puilfe  détruire  la  réunion  faite 
par  la  couture*  - 

Cete  façon  d’infîbuler,  la  plus  affreufe  3c  la  plus 
cruelle,  efl  aufli  la  moins  pratiquée,  &  il  lemble  qu’ou 
l’a  inventée  plutôt  pour  s’alfurer  de  la  virginité  des 
filles  que  pour  fe  garantir  de  la  fidélité  des  femmes. 
Parmi  d’autres  nations  de  l’Alie  3c  de  l’Afrique,  on 
fait  palier  par  les  extrémités  des  nymphes  oppofées 
un  anneau,  qui  dans  les  filles  efl  tellement  enchaffé 
qu’on  11e  peut  le  déplacer  qu’en  le  limant,  ou  en  le 
coupant  de  force  avec  des  cifeaux  :  on  conçoit  qu’on 
ne  fauroit  ajufler  ces  entraves  qu’en  y  fai  fan t  une  fou- 
durc,  afin  d’unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après 
qu’elle  a  été  enfoncée  dans  les  chairs,  3c  cette  foudure 
n’ell  praticable  que  par  le  moyen  d’un  fer  rouge 
qu’on  applique  fur  la  boucle  meme,  pour  fondre 
l’étain ,  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette  opéra¬ 
tion,  dont  l’appareil  feul  infpircroit  de  l’horreur,  ou  de 
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la  commifération,  dans  des  aines  fenfibles.  Quant  aux 
femmes,  elles  y  portent  un  cercle  de  métal  où  il  y  a 
une  ferruie,  dont  la  clef  cil  entre  les  mains  des  maris, 
à  qui  cet  infiniment  tient  lieu  de  férail  &  d’ Eunu¬ 
ques,  qui  exigent  tant  de  dépenfes,  &  qui  coûtent  fi 
cher  en  Alïe  qu’il  n’y  a  abfolument  que  les  Seigneurs 
&  les  princes  qui  ayent  de  ces  efclaves  faits  pour  en 
garder  d’autres:  les  fcélérats  d’entre  la  populace  fe 
fervent  de  ces  anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

La  troilicme  maniéré  d’infibuler,  quoique  moins 
fanglante  que  les  autres ,  eft  encore  un  horrible  refte 
de  barbarie  :  elle  conlifte  à  mettre  aux  femmes  une 


des  hanches,  par  le  moyen  d’une  ferrure  compoiee  de 
cercles  mobiles ,  où  l’on  a  gravé  un  certain  nombre  de 
caractères  ou  de  chiffres  entre  lesquels  il  n’y  a  qu’une 
feule  combinaifon  poftiblc  pour  comprimer  le  refiort 
du  cadenat  ;  &  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mari. 
On  accufe  les  Italiens  modernes  de  faire  ufage  de  ces 
inftruments  que  les  anciens  Romains  n’ont  jamais  em¬ 
ployés  ,  même  dans  le  temps  de  la  plus  grande  dépra¬ 
vation  des  mœurs  :  chez  eux  on  n’injlbuloit  ni  lés 
femmes  ni  les  filles,  mais  les  garçons  :  on  relpeftoit  le 
fexe  le  plus  foible ,  &  l’on  enchaînoit  le  fexe  le  plus 
fort ,  le  plus  entreprenant  ;  parce  qu’on  favoit  que  la 
pudeur  ne  fauroit  être  dans  les  femmes  une  fuite  de 
la  contrainte,  &  qu’en  leur  ôtant  la  liberté  on  les 
difpenfe  d’une  vertu  incompatible  avec  'la  fervitude. 
Quand  nos  Veftales  font,  au  pied  des  autels,  vœu  de 
chafteté,  elles  ont  peut- être  envie  de  le  tenir;  mais 
ceux  qui  les  renferment  dans  des  cachots  dès  qu’elles 
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mat  prononcé  ce  ferment ,  leur  Otent  le  mérite  de  la 
continence:  on  les  tient,  par  conféquent,  incapables 
d’exécuter  ce  qu’elles  ont  promis  fi  folennellement  : 
ou  il  ne  faudroit  pas  les  renfermer,  ou  il  ne  faudroitpas 
exiger  d’elles  un  vœu  qui  devient  inutile  dans  une 
prifon  Sc  parmi  des  efclaves.  Les  Vcfiales  Romaines 
jouifioient  de  la  meme  liberté  que  les  autres  femmes  de 
la  Capitale  :  fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent, 
elles  auroient  ceffé  d’étre  vierges. 

Le  Médecin  Celfe ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La¬ 
tin  la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les 
Romains  (*),  dit  qu’on  leur  faifoit  cette  opération 
pour  des  raifons  de  famé,  Sc  il  ajoute  qu’on  n’en  ob- 
tenoit  pas  toujours  l’avantage  qu’on  s’en  étoit  promis. 
Si  cette  précaution  11’a  pu  prévenir  tous  les  inconvé¬ 
nients  ,  il  faut  avouer  néanmoins  qu’elle  a  dû ,  dans 
bien  des  cas,  garantir  la  jeunefie,  Sc  l’empécher  de  s’é¬ 
nerver  dans  l’âge  des  défirs,  qui  ne  précédé  que  trop 
fouvent  l’âge  des  forces ,  Sc  furtout  dans  les  grandes 


'  (*)  Infibnlare  quoque  adolefcentulos  interdnm  valetndmis  can - 
fd  quidam  cmfuerunt :  ejusque  hcec  ratio  eft.  Cutis ,  quœ  /Upcr 
gland em  eft,  extenditur ,  notaturqne  utrinque  a  latevibus  atramento , 
quâ  perforetur ,  dande  remittitur.  Si  fiuper  glandem  notes  rever- 
tuntnr ,  niniis  apprehenfum  eft ,  &  ultra  notari  debet  :  ft  fi  ans  ab 
his  libéra  eft ,  is  locns  idonens  fibules  eft.  Tum ,  quâ  notes  finit ■ 
cutis  acu  filmn  ducente  travfuitur ,  ejusque  fili  capita  inter  fie  de - 
ligantur ,  quotidieque  id  movetur ,  donec  circa  foramina  cic africa¬ 
in  fiant:  7lhi  hce  confirmâtes  finit ,  excepta  filo  fibul a  indit ur ,  mies 
ijuo  levwr ,  eo  melior  eft  ;  fied  hoc  quidem  fispius  inter  fiupervacita 
quam  inter  neceffaria  eft.  Corn.  Cels.  Lib.  7.  cap.  2;.  De  mû- 
bulandi  rations.  J 

Il  eft  furprenant  que,  dans  cette  defeription  6  détaillée 
Celle  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  foudoit  l’anneau 
après  1  avoir  mis  dans  fà  place,  ce  qui  étoit  fans  doute  le  plus 
difficile  dans  toute  cette  opération. 
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villes,  où  les  débauches  prématurées  font  dégénérer 
l’efpèce  humaine.  Quoi  qu’en  dite  Celle ,  l’infibula¬ 
tion  avoit  été  généralement  adoptée .  à  Rome ,  tant 
pour  les  jeunes  gens  qu’on  cnvoyoit  aux  écoles  publi¬ 
ques,  que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs,  qui 
s’étant  vendus  aux  Directeurs  des  fpeclacles ,  dévoient 
fe  foumettre  à  la  loi  qu’on  leur  impofoit  pour  confer- 
ver  leur  voix,  qui  fe  perd  d’autant  plutôt  que  les 
mœurs  du  muficien  font  plus  débordées  (* *).  Pour 
brider  les  garçons,  on  leur  mettoit  dans  le  prépuce  un 
anneau  d’or  ou  d’argent ,  tellement  rejoint  par  les  ex¬ 
trémités  qu’on  ne  pouvait  plus  l’ouvrir  qu’avec  une 
lime;  &  c’elt  ce  que  les  Romains  nommoietit  refilm- 
lare  (**),  mot  qu’on  ne  peut  rendre  en  français  que 
par  le  terme  de  dêfibnkr .  Avant  que  d’adopter  cette 

»  * 

(*)  Juvenaî  dit  dans  fa  Satyre  contre  les  femmes, 

Si  gaudet  cantu ,  nnllius  fi  b  nia  durât 
Vocem  vendmtis  pratoribus  —  —  —  — 

Voyez  la  meme  Satyre,  v.  74. 

Entre  les  différents  antiques  qu’on  conferve  dans  le  cabi¬ 
net  du  College  Romain,  il  y  a  deux  petites  ftatues  de  bronze 
qui  repréfentent  des  muiieiens  Romains  infibulés:  ils  font  re¬ 
marquables  par  la  grandeur  de  l’anneau  inféré  dans  leur  pré¬ 
puce  ,  &  par  la  maigreur  exceflive  de  leurs  corps.  Ces  deux 
morceaux  très -curieux  paient  pour  être  uniques,  &  l’on  en 
a  donné  les  figures  pour  la  première  fois  dans  les  Monmnenti 
antichi ,  inediti.  Tab.  i$8-  de  Mr  P  Abbé  Winkelmm ,  qui  vien¬ 
nent  de  paraître.  On  peut  confulter  ces  figures  pour  fe  for¬ 
mer  une  idée  plus  nette  de  la  façon  dont  on  infibuloit  les 
garçons  chez  les  anciens  Romains.  Au  refte  il  efi  difficile  de 
îavoir  pourquoi  le  corps  de  ces  muiieiens  bouclés  eft  fi  dé¬ 
charné:  Mr  Winkelman  foupçonne  qu’ils  ont  pu  fervir  de 
mannequins;  ce  qui  n’elt  pas  vrailbmb'able. 

(**  y*  Oc  car  rit  aliquis  inter  ifla  Ji  àraucus. 

Juin  padagogo  liber  atus ,  Üf  enjus 
Rejibulavit  turgidum  faber  penem. 

Martial.  Lib.  IX.  Epig.  28. 
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boucle  ,  on  perçoit  lès  bords  du  prépuce  avec  une 
aiguille,  de  on  y  paffoit  un  fil  qu’on  y  laifloit  pen¬ 
dant  quelques  jours,  afin  qu’il  s’y  format  une  cica¬ 
trice,  Se  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fuite,  dé* 
chirce  par  l’anneau,  qui  gênoit  d’autant  moins  qu’il 
étoit  plus  léger.  Aülîi  les  Cailloires,  ou  les  MoF 
nés  Grecs  j  qui  font  des  pénitences  presque  aüflî 
Outrées  que  les  _Faquirs  de  les  Bonies,  fe  piquent- 
ils  d’être  infibulés  avec  la  plus  grotte  boucle  qu’un 
homme  püiffe  endurer  ;  on  rencontre  de  ces  fréné¬ 
tiques  qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle  de  fer  de 
fîx  pouces  de  circonférence,  Sc  qui  pefe  au-delà 
d’un  quart  de  livre  :  ils  conviennent  que  le  fana- 
tifme  n’a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel,  de  qu’il 
faut  une  réfignation  parfaite,  de  Une  patience  plus 
qu’humaine  pour  f apporter  ces  entraves  qui  prou¬ 
vent  combien  il  feroit  difficile  à  ces  célibataires 
Afiatiques  de  garder  leur  vœu  de  chalfeté,  s’ils 
n’avoient  foin  de  fe  gârotter  eux -mêmes*  On  lit 
dans  quelques  relations ,  qu’entre  les  Moines  Turcs, 
il  y  a  des  Kalendcrs ,  des  Derviches ,  de  des  San-» 
tons  qui  portent  auffi  de  ces  mufeîicres,  de  que  le 
peuple  juge  du  degré  de  leur  fairiteué  par  la  grari-» 
deur  de  leur  chapelet  Se  de  leur  anneau ,  ce  qui 
ell  d’autant  plus  furprenant  que  c es  miférables  font 
Circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  anneaux  lors* 
qu’ils  commettent  ce  péché  énorme  dont  on  les  ac- 
eufe  (*):  pour  mortifier  leur  chair  de  leur  fens, 

(*)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation  au 
Clergé  Turc ,  fi  Mi*  Locke ,  dans  Ton  Efjai  philosophique  (uÿ 
l*  Entendement  humain  (  Liv.  I.  p.2g.  111410  Auifterdam  t7ï<  ) 
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ils  s'accouplent  quelque -fois  avec  des  mules  &  des 
iî  ne  (Tes ,  pendant  que  le  muletier,  dévotement  à  ge¬ 
noux,  remercie  ces  faints  de  l’honneur  qu’il  font  à 
fes  bétcs. 

Les  Anciens  parlent  encore  d’une  autre  efpèce 
ef  infibulation  qui  fe  pratiquoit  avec  un  tuyau  dans  le¬ 
quel  on  fallait  entrer  le  membre  génital ,  &  qu’on  at- 
tachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les  Scholiaftes, 
tels  que  Farnabe  &  Fcrrarius,  ne  foient  pas  exactement 


ne  Vavoit  fait  avant  nous:  il  cite  un  paiïage  du  voyage  de 
Bauvngarten,  qu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  traduire  pour  des 
raisons  que  nous  ignorons.  Il  eft  dit  dans  cet  extrait  que 
Baurngartcn  vit,  auprès  de  Belbes  en  Egypte,  uh  dévot  Sarra* 
fin  ,  aifis  cnn*e  des  monceaux  de  fable  ;  il  étoit  nu  comme  au 
ibrtir  du  fein  de  fa  mere ,  &  jouiifoit  dans  tout  le  pays  de  1» 
plus  grande  réputation  :  on  le  regardoic  comme  un  homme 
iirteçre,  fiiht  fcf  divin;  parce  qü’il  n’avoit  jamais  eu  à  faire 
avec  des  filles  ou  des  garçons ,  mais  fimplement  avec  des  ânef- 
nefies  &  des  mules. 

Ibi  (fciîicet  propè  Belbes  in  Ægypto  )  vidimus  Janttum  unum 
faracenicum  inter  arenarum  cumulos ,  ita  nt  ex  matris  utero  pro.-. 
diit,  nttdum  fedentem.  Mos  eft  Mahometiftis ,  Ht  eos ,  qui  ameu¬ 
tes  k  fuie  ratione  funt ,  pro  fanctis  cotant  &  venerentur:  infuper 
&  eQ^  qHi%  emu  diu  vitam  egennt  inquinatijfmam ,  vohmtariam  de- 
vunn  pœnitentiam  &  paupertatem ,  fancHtate  veneramlos  députant. 
Ejusmoài  vero  gênas  homnmn  libertatem  quandam  ejfrcnem  ha- 
b’^nt -,  domos  quas  volant  iutrandi ,  edendi ,  biheudi ,  (5? ,  quogu 
nia)us  eft ,  concnmbendi  ;  ex  eo  concubitu ,  Ji  proies  fecuta  fuerit 3 
Cancta  fnniliter  habetnr.  His  ergo  hominïbns ,  dnm  vivant ,  mag • 
nos  exhibent  honores;  mortuis  vero  vel  templa ,  vel  monumenta 
extraient  amplijjima ,  eosque  contingere  aefepelire  maxima  fortuiue 
dunent  loco  Andivimns  hœc  dicta  &  dicenda  per  interprètent  a 
Mncrelo  noftro  :  infuper  fanttum  ilium ,  qaem  eo  loci  vidimas  pn- 
blicitus  opprime  commerulari  eum  ejje  hominem  fanclnm ,  divinum , 
ne  intestate  pràcipmmi  ;  eo  quod ,  nez  fœminantm  tmquam  effet , 
nec  puer  or  uni ,  fid  tantummodo  afeflanm  concubitor  atque  mnla - 
mm.  Perc-n  .  Banmgarten.  Lib.  II.  cap.i.  p.73. 

Mr  Locke  cite  ce  paffage  pour  prouver  qu  il  n  y  a  pas  clc 
Morale  ùniverfdîe  ni  d’idées  innées. 
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d'accord  en  expliquant  un  palfoge  de  Martial  où  il 


eft  fait  mention  de  cet  étui(*),  on  ne  peut  nier  qu’on 
ne  s’en  foit  fervi  pour  infibuler  les  males,  &  c’eft  cette 


opération  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  l’ufage  qu’on 
a  retrouvé  chez  les  Sauvages  du  nouveau  Monde, 
qui  fe  rctiroient  j  autant  qu’ils  pouvoient,  le  membre, 
pour  lier  le  prépuce,  &une  partie  du  conduit,  avec  un 
ruban  d’écorce  nommé  dans  leur  langue  Tacoynhaa ; 
de  farte  que  le  mufcle  électeur  étoit,  malgré  fa  force, 
entièrement  aftujetti  par  ce  bridon  (**).  Cabrai  ra¬ 
mena  ,  de  fon  premier  voyage ,  un  Bréfilien  ainfi  in- 
fibulé  à  Lisbonne,  où  l’on  ne  vit  qu’avec  la  plus  gran* 
de  furprife  ce  barbare  endurer  patiemment  cet  étran¬ 
ge  accoutrement  :  ce  lien  eft,  chez  quelques  peuple» 
méridionaux,  très -large,  comme  un  bandage,  qu’ils 
doivent  fe  défaire  lorsqu’ils  quittent  l’eau. 

(* )  Menophili  penem  tam  grandis  fibnla  veftiti 
Ut  Jit  Qrmœâis  omnibus  una  Jdtis  : 

Hune  ege  credidernm  (nam  ftepe  lavamur  in  unum ) 
Sollkitum  voci  parcere  ,  Place? ,  fuce  : 

Dum  Indit  media,  populo  fpeciante,  palaftra , 

Del  dp  fa  eft  nlifero  fibnla  ;  verpus  eraî 

Martial.  Lib.  7.  Epig»  $2* 

Eemrius ,  dit  que  Martial  s’eft  trompé ,  lorsqu’il  donne 
le  nom  de  Fibnla  ù  cet  étui  :  il  prétend ,  que  pour  être  infi- 
bulé  il  falloir  avoir  néceffairement  uh  anneau  dans  le  prépu* 
ce.  La  di  leu  dion  de  ce  fentiment  nous  intérefle  très -peu: 
nous  ajouterons  feulement  ici,  que  les  Juifs  de  Rome  por- 
toient  de  ces  étuis  décrits  par  le  Poète  Latin. 

(*  *)  Vivi  membri  fui  fiftulam  in  Je  contrahunt ,  W  involvunt 
teenïoiâ  quâdam  ;  vocanUjue  id,  quo  ligant  membrum ,  Tacoynhaa  i 
rzligant  antetn ,  quando  opus  eft  ut  mejant.  Margrave  Hift.  Nat * 
Urajiïus  p.  14. 

Pierre  Martyr  dit  à  peu  près  la  même  chofe 1  en  ces  ter¬ 
mes.  Alibi  in  eodem  traita,  ïntra  vaginam  mentularem  nef* 
vient  redneunî  funiculoque  prtpHtimi  alligant.  Decad.  Océan. 
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,  Linfcot  dit  que  les  habitants  jdu  Cumana  ne  le 
fervent  point  de  cordon,  mais  d’un  étui  de  jonc 
fort  étroit  :  ceux  de  riflhme  Darien  ont.,  au  rap¬ 
port  de  Waffer,  un  petit  vaiÜéau  d'or  ou  d'argent, 
félon  leurs  moyens,  ou  un  morceau  de  feuille  de 
Plantin  qui  elf  de  figure  conique,  cN:  qui  relfemble  h 
un  étemnoir:  ils  font  entrer  leur  membre  avec  force 
dans  fon  enveloppe,  &  ils  le  couvrent  enlüite  avec 
cette  eipèce  d'entonnoir  qu’ils  attachent  ferme,  par  le 
moyen  d’un  cordon,  autour  de  leurs  reins  :  pour  le  < 
fcroton,  il  efl  expofé  à  la  vue  de  tôur  le  monde. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  s’apperçurent  de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud  de 
1? Amérique,  n'ayant  pu  en  deviner  la  eàufef  cru¬ 
rent  que  c'étoit  une  forte  de  parure  barbare ,  comme 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la  carnofïté 
des  cuiffes,  8c  de  s’ in  cru  (1er  des  cailloux  ou  des  ohé- 
lets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front:  Margrave 
&  Waffer  (*)  font  les  feuls  qui  ayent  foutenu  que 
ces  Indiens  s’infibuloient,  parce  qu’ils  avoicnt  une 
averfion  finguîiere  a  fc  voir  dans  un  certain  état  de 
vigueur;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la  pudeur  eût 
pu  foumettre  les  milles  à  une  telle  cérémonie  dans 
un  pays  où  les  femmes  n’ont  point  de  pudeur:  elles 
s’y  couvrent  d’un  petit  bouquet  d’herbes,  qu'elles 
perdent  la  plupart  du  temps.  D’ailleurs,  h  les  Bré- 
filiens  ca  les  Dariens  avoient  flmpiement  voulu  cacher 
leur  nudité,  ils  auroient  pris  des  tabliers,  comme 
tant  d’autres  fauvages  en  ont,  fans  recourir  à  l'intf- 


(*)  Description  de  ïlfthme  Darien. 
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bulation  qui  ne  cache  que  le  gland  du  membre:  ils 
ne  pourroient  meme  la  fupportcr ,  s’ils  n’étoient  éner¬ 
vés  dans  les  parties  de  la  génération.  En  Europe  c’eff 
un  châtiment  ;  en  A  fie  c’eft  un  fupplice. 

Plus  donc  011  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
ufage,  6c  plus  il  feinble  que  quelques  Américains 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  1  epui- 
lément  total  de  leurs  forces ,  A'  pour  corriger  le  dé¬ 
faut  de  leur  organifme,  en  fe  faifant  eux -mêmes 
avec  moins  de  risque  ce  que  Vefpuce  dit  que  les 
femmes  pratiquoient  avec  des  infeefes  vénimeuX, 
opération  fi  violente  qu’elle  entraînoit  quelquefois  l  im- 
puiffance  6c  la  mon  :  c’étoit  un  remede  de  furieux. 

Au  relie  j  on  n’a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord,  qui  moins 
abâtardis  que  les  méridionaux,  n’avoient  apparem¬ 
ment  pas  befoin  d’une  fi  grande  retenue;  6c  ce  qui 
eftplus  remarquable  encore,  c’efl  qu’on  n’infibuloit  les 
femmes  chez  aucun  peuple  de  tout  le  nouveau  Mon¬ 
de  ;  la  jaloufie  des  hommes ,  qui  naimoient  que  foi- 
blcment,  ny  étoit  pas  afiéz  outrée  pour  employer  ce 
flratagèine  affreux. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  foient 
une  race  d’hommes  très  -  diftinélç  de  la  race  Améri¬ 
caine,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer,  en  terminant 
cet  article,  de  décrire  la  maniéré  bizarre  dont  s’infibu- 
lent  les  habitants  de  l’isle  de  Capul,  qui  gît  entre  les 
Ladrones  6c  les  Philippines  :  ils  pafient  un  clou  d’étain 
dans  la  verge  de  chaque  enfant  mâle;  la  pointe  de  ce 
clou  efl  fendue  6c  rivée ,  6c  la  tête  en  eft  comme  une 
petite  couronne  :  la  beifure  que  cette  pointe  fait  aux 
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enfants  fe  guérit  avec  beaucoup  de  peine  :  ils  retirent* 
ce  clou  lorsqu’ils  ont  envie  de  quitter  l’eau.  Pour 
mieux  s’aflurer  de  la  vérité  de  ce  fait,  quelques  gens 
de  l’équipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
jnllrumens  du  gland  d’un  garçon  âgé  de  dix  ans ,  & 
fils  du  Cacique  qui  étoit  venu  à  bord  pour  faire  les 
honneurs  de  l’isle.  Le  Commodor  Anglais  s’étant  in¬ 
formé  des  motifs  de  cette  invention,  le  Cacique  lui  dit 
qu’elle  étoit  venue  des  femmes,  qui  voyant  les  hom¬ 
mes  fort  adonnés  à  la  Sodomie,  portèrent  leurs  plain¬ 
tes  aux  Régents,  &  obtinrent  que,  pour  empêcher 
ces  abus,  on  s’y  ferviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous  (*). 
A  juger  de  cette  méthode  d’après  la  delcription  que  le 
Chevalier  Pretty  nous  en  a  confervée,  il  efl  impolïible 
de  concevoir  qu’elle  ait  pu  produire  l’effet  qu’on  s’en 
étoit  promis.  Tant  il  efl  vrai  que  les  hommes  font 
également  en  contradièlion  lorsqu’ils  font  mal,  <$c 
lorsqu’ils  veulent  bien  faire. 


(*)  Hifioire  des  Navigations  aux  Terres  Aujtrales,  par  Mr 
le  Prêfident  des  BroJJes,  Tome  i.  p.  227.  in  4J0  Pans 


Fin  de  la  quatrième  Partie . 
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CINQUIEME  PARTIE. 


SECTION  I. 

*  ,  1 

Du  geme  abruti  des  Américains. 


N 


Frigidns  objïiterit  çircnm  pracordit  fanguis. 

\  Virg.  Gcorg.  II. 


o us  n’avons  confîdéré  julqu’à  préfent  les  peuples 
de  1  Amérique  que  du  côté  de  leurs  facultés  phy  figues, 
qui  étant  dîentiellement  viciées,  avoient  entraîné  la 
perte  des  facultés  morales:  la  dégénération  avoir  at¬ 
teint  leurs  lens  &  leurs  organes  :  leur  aille  avoit  perdu 
a  proportion  de  leur  corps.  La  Nature,  ayant  tout 
ote  a  un  hémifphere  de  ce  globe  pour  le  donner  à 
autre,  n’avoit  placé  en  Amérique  que  des  enfants 
dont  on  n’a  encore  pu  faire  des  hommes,  Quand  les’ 
Europeans  arrivèrent  aux  Indes  occidentales ,  dans  le 
quinzième  fiècle ,  il  n’y  avoit  pas  un  Américain  qui 
i ut  lire  ou  écrire  :  il  n’y  a  pas  encore  de  nos  jours  un 
Ameiicain  qui  loche  penler. 

.  Sl  ie  lccleU1'  a  jetté  un  regard  rapide  fur  la  mul¬ 
titude  des  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  iufqu’à 

prefent ,  ce  Chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande 
attention  :  il  s’agit  ici  de  décider  fi  nous  avons  été' 
confequents,  &  fi  nos  obfervations  concourent  à  prou¬ 
ver  en  general  ce  qu'elles  prouvent  en  particulier 
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Lefprit  na  point  etc  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  continent:  les  Nègres  brûlés  dans 
la  Zone  Torride,  &  les  Lappons  glacés  Tous  le  Cercle 
Polaire,  n’ont  jamais  écrit  des  Traités  de  Philofoplue, 

&  n’en  écriront  jamais  ;  mais  on  napas  trouvé  dans 
toute  l’étendue  du  nouveau  Monde,  malgré  la  grande 
divcrlité  des  climats ,  un  homme  d’une  capacité  iupe- 

rieure  à  un  autre.  '  ^ 

.Une  infcnübilitc  ftupidc  fait  le  fond  du  caracleie 

de  tous  les  Américains:  leur  parefl'e  les  empêche  d  être 

attentifs  aux  inftrutlions  :  aucune  paffion  n‘a  allez  de 

pouvoir  pour  ébranler  leur  amc,  &  l’élever  au-deflus 

d’elle  -  même.  Supérieurs  aux  animaux ,  parce  qu  ns 

JL  *  de  1.  ler.gue ,  *  te  » 

ment  inférieurs  au  moindre  des  Europeans:  pnves  a 
la  fois  d’intelligence  &  de  perfectibilité ,  ils  n  obeiflent 
qu’aux  impulfions  de  leur  -inflinü:  aucun  mot,  de 
gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  coeur:  leur  acheté 
impardonnable  les  retient  dans  l’efclavage  ou  clic  les  a 
plono  és  ,  ou  dans  la  vie  fauvage  dont  ils  n  ont  pas  le 
courage  de  finir.  «  y  «  P*»  ^  «o*  &dcs  que 
l’Amérique  elt  decouverte;  on  n’a  celTe  depuis 
temps  d’amener  des  Américains  en  Europe  :  on  a 
rlfayc  fur  eux  toute  efpèce  de  culture,  &  aucun  na 
pu  parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  iaences, 

âi’ts  i  &  les  métiers.  .  - 

Garcilaffo  de  la  Vega,  qu’on  prend  ordinaire¬ 
ment  pour  un  Américain ,  netoit  qu’un  Met, t,  ne 
Cusco  d’un  pere  Efpagnol  &  d’une  Péruvienne  :  a 
hasardé  d’écrire  l’hiftoire  de  fon  pays  d  aprodu 
ouvrage  fi  indigefte ,  fi  pitoyable ,.  ft  fonaeiem 
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raifonné ,  que  trois  Auteurs  Français  qui  ont  tenté  de 
le  rédiger  A  de  le  mettre  en  ordre ,  n’ont  pu  y  réufi 
fir  (*).  Dans  la  dernicre  Hifioire  des  Incas,  qui  a 
paru  à  Paris,  en  1744,  A  qu’on  attribue  à  Garci- 
laffo,  on  n’a  pas  confervé  une  phrafe  de  l’original. 
Enfin,  on  peut  juger  de  Ton  peu  de  capacité,  par  là 
meme  qu’il  a  été  incapable  de  faire  un  mauvais  livre-; 
ce  qui  efi  fi  facile  A  fi  aile,  dans  tous  les  pays ,  à  tous 
ceux  qui  ofent  l’entreprendre.  Quelque  borne  qu’ait 
été  ce  métif,  il  efi  certain  qu’un  véritable  Américain 
n’auroit  jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans 
le  fiyle  A  dans  le  goût  de  ce  Garciîaffo ,  qui  n’auroit 
point  écrit,  s’il  n’avoit  eu  un  Européen  pour/pere. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n’encbaînent  pas  leurs 
idées,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  ont  dit,  A  fin*  ce 
qu’ils  diront  dans  la  fuite:  ils  ne  méditent  point,  & 
manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur  efi  commun 
avec  les  Nègres,  qui  doivent  quelquefois  le  tenir 
longtemps  la  tête  entre  les  mains ,  A  s’ôter  la  lumière 
pour  fe  refiouvenir  le  matin  de  ce  qu’ils  ont  fait  la 
veille:  ils  travaillent  de  l’efprit,  pour  fe  rappeller  des 
idées  mal  imprimées,  A  presqu’aufiitot  effacées  que 
conçues:  ce  qu’on  doit  attribuer  aux  humeurs visqueu- 
fis  A  grofîieres  qui  circulent  dans  leurs  cerveaux; 
puisqu’il  efi  démontré  que  la  faculté  mémorative  peut 
être  reftituéç  ou  aidée  par  des  fiernutatoires  violents, 
tels  que  la  Ptarmice,  l’Euphorbe,  A  l’huile  du  tabac, 
qui  occafionnent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes:  les  patients  tourmentés  par  l’oubli,  à  qui 

(*)  Ces  trois  auteurs  font  Baudouin,  Ricaut,  A  un 
Anonyme. 
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on  adminiftre  ces  drogues ,  conviennent  qu’elles  dHIÎ- 
pent  une  cfpècc  de  brouillard  qui  abforbe  les  images 
des  choies  palliées  dont  ils  tachent  de  renouveller  le 
fouvenir.  Les  liqueurs  lpiritueufes  &  fermentées  pro¬ 
duirait,  dans  de  certains  hommes,  des  effets  fort  ana¬ 
logues,  Ôc  leur  ramènent  des  idées  qu’ils  croyoient 

Comme  on  s’efl  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tempéra¬ 
ment,  on  a  éprouvé  d’en  inftruire  quelques-uns  chez 
eux:  cette  tentative  n’a  pas  mieux  réufïï  que  les  au¬ 
tres;  mais  le  réfultat  des  observations  qu’on  a  faites  à 
cette  occaiion ,  eff  très- fïngu lier:  on  avoue  que  les 
enfants  de  cette  nation  donnent  quelques  lueurs 
d’efprit  jufqu’à  l’âge  de  feize  ou  de  dix-fept  ans:  ils 
apprennent,  dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à 
écrire,  &  font  affez  pour  promettre  à  leurs  pré¬ 
cepteurs  qu’ils  ne  perdront  pas.  entièrement  leurs  pei¬ 
nes,  s’ils  continuent  à  les  cultiver;  mais  vers  la 
vingtième  année,  la  ffupidité  le  développe  tout  d’un 
coup  :  alors  le  mal  eft  fait  :  ils  reculent  au  lieu  d’a¬ 
vancer,  cè  oublient  tellement  ce  qu’ils  avoient  appris, 
qu’on  eff  obligé  de  renoncer  à  leur  éducation,  &  de 
les  abandonner  à  leur  fatalité  (*). 

(*)  Pneri  illomm  ingenio  funt  fatis  docili:  verùm  quando 
Mefcentiam  ingrediuntur,  fiunt  hebetiores ,  ita  ut  paucos  videre 
iicent  literis  inftrucios ,  dut  qui  artem  feribendi  norint ,  aut  alias- 
ortes  Enropaas ,  a  quibus  quodammodo  abhorrent  labornm  impa¬ 
tientions.  G.  Marcgravii  de  Brafiliae  régions  &  indigenis 

$  *  Tous  les  voyageurs  conviennent  que  cette  obfervation  de 
Marcgrave  fur  les  enfants  Brésiliens  peut  s’appliquer  à  tous 
les  enfants  des  autres  nations  de  l’Amérique. 
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Je  ne  me  fuis  pas  pr'opofé  d’éclaircir,  avec  tome 
Texaéiitude  pofîible,  les  caules  fecreftes  d'un  effet  fi 
étonnant  :  j’obferverai  feulement  que  la  flupidité  1cm- 
ble  les  accabler  vers  l’époque  de  la  puberté  :  or  il  eft 
certain  qu’on  voit,  en  Europe  meme,  beaucoup  de  jeu¬ 
nes  gens  dont  l’intelligence  décline  dans  cet  âge  là  : 
ce  période  de  la  vie  efl  un  inilant  critique  de  terrible 
qui  confirme,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu'on  avoit  efpéré 
de  la  vivacité  de  l’enfance.  11  fe  peut  que  le  premier 
épanchement  de  la  liqueur  prolifique  obflrue,  dans  de 
certains  fujets,  quelques  conduits  de  épaiflit  leurs 
efprits  vitaux.  Auffi  eft-il  prouvé  par  l’expérience  que 
l’iifage ,  meme  immodéré,  des  femmes  n’eli  pas  con¬ 
traire  au  développement  de  l’efprit;  tandis  que  la 
caftration  faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifeftement 
nuifîble,  oc  ne  produit  que  des  hommes  pufilîanimes, 
indolents,  fans  vivacité,  &  dont  Taine  eft  autant  dé¬ 
gradée  que  le  corps ,  parce  que  la  violence  de  cette 
opération  répercute  la  matière  féminale,  &  fait  déton¬ 
ner  les  fibres.  D’un  autre  côté,  le  degré  de  Tintelli- 
gence  dépend  de  la  marche  régulière  du  fang,  de  de  la 
ffibtilite  des  fluides  qui  arrofent  les  parties  intérieures 
de  la  te  te  ou  font  les  bouts  des  nerfs  Se  les  commence¬ 
ments  des  idées:  dans  les  impubères  le  fang  coule 
trop  impétueufement ,  pour  que  leur  efprit  brillant  ait 
de  la  c on (î fiance  :  dans  les  vieillards  il  s’affoiblit  à  me- 
fure  que  leur  fang  devient  froid  Se  ffagnant  (*),  Il 
y  a  donc  un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté 

1  . ■— — !■!■■!  ii  — '-r-rrrrr  i  n  nw  »»  - ri1|  _  _ 

(*)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls  bar 
ordinairement  cent  &  huit  fois,  en  une  minute:  il  ne  bat  que 
foixantc  &  douze  fois ,  chez  les  perfonnes  en  famé  jusqu’à 
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jusqu’à  la  vkilleftc,  qui  efi  le  vrai  temps  de  la  vi¬ 
gueur  &jde  la  force  de  l'imagination*  Si,  dès  l’ado- 
lefcence ,  des  humeurs  impures  Si  fuperdues  viennent 
fe  mêler  aux  fluides  vitaux  Sc  engourdir  les  fibres, 
l’efprit  fe  rétrécit,  ou  s’échappe  totalement.  Si  le 
tempérament  des  Américains  eft  confiitué  ainfi  que, 
nous  l’avons  décrit,  s'il  eft  corrompu  par  les  caufes 
que  nous  avons  afiignées,  la  foibleffe  de  l'entende¬ 
ment  doit  leur  être  naturelle;  ils  y  font  condamnes. 
Cette  clarté  paffagere  qu'on  remarque  dans  leurs  en- 
tans  ,  dure  autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur 
iang,  qui  en  fe  rallentiffant  vers  l’âge  de  la  virilité,  les 
étourdit,  Si  prive  leur  ame  de  cette  aclmte  qui  lui 
avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jcuncfte. 

Comme  l'on  ne  peut,  par  aucun  moyen,  les  en¬ 
gager  à  être  attentifs  aux  inftruélions,  l'on  ne  lauroit  leur 
faire  retenir  aucune  chaîne  d’idées  abllraites  :  ils  ont 
oublié  les  principes ,  lorsqu’on  veut  leur  en  montrer 
les  conféquences  :  dans  les  Mécaniques  »  où  chaque 
pièce  Sc  chaque  infiniment  les  appellent  à  leur  but, 
ils  manquent  de  patience  pour  copier  un  modèle  ;  Sc 
c’eft  un  prodige  qu'un  naturel  du  Paragüai  foit  parve¬ 
nue  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  il  diminue  infenfi- 
blement,  &  au-delà  des  ’jù  ans  il  ne  bat  communément  que 

cinquante- cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu’on  nomme  \* Enthonfiafmi  n’eft  qü  une  accélération 
du  fans  qui  fe  porte  vers  la  teAte  :  les  favants  dirent  que  le 
fang  leur  monte  à  la  tete ,  lorsqu’ils  redoublent  d  application. 
Quelques -uns,  pour  calmer  cet  accident,  le  frottent  le  front  & 
les  temples  avec  un  linge  mouillé  d’eau  froide,  ce  que  les  mé¬ 
decins  condamnent  généralement:  il  vaut  mieux  refier  coi, 
&  fermer  fes  livres.  Les  bons  &  les  mauvais  Poetes  font 
plus  lu  jets  à  ce  mal  que  les  autres  gens  de  lettres,  qui  s  en- 
thoufialment  moins  en  composant. 
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nu  à  faire  un  très -mauvais  tableau  d'après  un  bon 
original;  quoiqu'il  eCit  employé  plulieurs  années  à  le 
peindre.  Quelle  que  foit  l’cxcedive  préemption  qu’ont 
les  barbares  d'eux -memes,  ils  reconnoident  fecrète- 
ment  la  fupériorité  des  Européans,  &  craignent  tout 
homme  qui  a  de  la  barbe.  Lorsqu’on  amena  les 
premiers  Américains  en  France,  fous  la  minorité 
de  Charles  IX,  on  obferva  très -bien  qu’ils  ne  firent 
aucun  cas  de  la  perfonne  du  Roi,  qu’ils  prirent  pour  un 
Indien,  parce  qu’il  n’avoit  pas  de  barbe;  pendant 
qu’ils  tremblèrent  devant  les  Gardes -Suides,  pourvus 
d’énormes  moudaches;  par  une  mépriiè  bien  moins 
pardonnable  que  celle  d’un  Hollandais  qui  s’imaginoit 
que  la  Fontaine  le  Fabulide  étoit  le  prédicateur  de 
Louis  XIV,  &  Pierre  Corneille  fon  minidre  d’état, 
parce  qu’il  faifoit  parler  fi  noblement  les  princes  dûas 


fès  Tragédies. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  qu’au  premier  Concile  de 
Lima  on  difputa,  avec  beaucoup  de  chaleur,  pour  fa- 
voir  fi  l’on  devoir  admettre  les  naturels  de  l’Amérique 
aux  facrements  de  l’Eglife ,  à  cuufe  de  leur  dupidité  : 
plufieurs  prêtres  s’obdinerent  à  les  leur  refufer,  & 
cette  méthode  a  prévalu  aujourd’hui;  car  le  nombre 
des  Indiens  du  Pérou  qu’on  fait  communier,  ed  très- 
petit  en  comparaifon  de  ceux  qu’on  exclut  :  ils  ont  fi 
peu  delprit  &  de  mémoire  qu’ils  manquent  d’udreffe 
pour  fe  confefter:  le  pénitencier  ed  obligé  de  leur  de¬ 
mander  s’ils  n’ont  pas  commis  telles  &  telles  fautes, 
&  ils  répondent  fimplement,  oui  ou  non;  d’au¬ 
tres  procèdent  qu’ils  ne  fe  fouviennent  de  rien, 
&  l’on  doit  leur  prouver  qu’ils  font  tombés,  pat* 


J 
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exemple,  en  adultéré;  fans  quoi  ils  perfîftcnt  à  le 
nier  (*). 

Je  fuis  bien  éloigne  de  fuppofer  que  le  zeîe  des 
millionnaires  n’a  point  toujours  été  aufti  fervent  qu’ils 
nous  le  difent;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux,  s’ils  veulent  être  de  bonne  foi,  ne  me  contre¬ 
diront  pas ,  fi  je  mets  en  fait  qu’aucun  indigène  de 
l’Amérique  n’a  jamais  fu  comprendre  un  mot  de  la  re¬ 
ligion  Chrétienne.  Les  femmes  de  les  enfants  fe  ren¬ 
dent  régulièrement  aux  égliles,  de  s’y  amufent  beau¬ 
coup  à  chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes ,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu’à  fonner  la  cloche,  fans  prêter 
la  moindre  attention  aux  paroles  du  Catéchifte;  fi  fon 
leur  dtoit  ces  cloches,  'ils  ne  viendroient  jamais  à  la 
méfie,  comme  Mr  du  Pratz  l’a  remarqué  dans  la  Loui- 
fiane:  auffi ,  dans  les  Colonies  Efpagnoles ,  flnquifi- 
tion  eft-elle  continuellement  occupée  à  contraindre  les 
Indiens  à  afiiifer  au  fervice  divin  i  de  il  faut  que  les 
piquets  de  la  Sainte  Herman dad  gardent  les  portes 
des  églifes,  aufii  longtemps  que  dure  l’office  ou  le 
fermon.  On  pourvoit  réfuter,  avec  raifon.  ce  queMr 
de  Montesquieu  rapporte  de  l’attachement  des  fauva- 
ges  de  l’Amérique  au  Chrilfianifme  :  on  ne  s’attache 
pas  fincérement  à  une  religion  dont  on  ignore  les 
dogmes  de  les  myfferes  :  or  les  myfteres  des  Chrétiens 
contiennent  trop  de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des 
Américains  qui  ne  les  comprennent  pas,  comme  le 
dit  très -bien  Thomas  Gage,  millionnaire  de  fon 


métier. 


(*)  Voyage  nu  Pérou ,  de  Dom  Juan  dî1  UJloa.  /•  c- 


/ 
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Les  Je  fui  te  s,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dégoût, 
on  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  {virement  à  leur 
but:  ils  ont  changé  le  culte  extérieur  en  fpeclaclcs  qui 
divertilfent  les  Indiens  oifïfs.  On  fait,  au  Paraguai, 
des  procédons  fi  comiques,  Sc  où.  il  entre  une  telle 
prohifion  de  petites  ftatues  remuées  par  des  cordes, 
que  les  fauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin 
pour  les  voir  :  tous  les  a&es  de  dévotion  y  font  ac¬ 
compagnés  d’une  Tragicomédie  qu’on  ne  fauroit 
mieux  comparer  qu’à  la  repréfentation  des  Myfieres 
qu’on  a  joués  en  Europe,  &  où  Dieu  Sc  les  an¬ 
ges  fe  donnoient  la  torture  pour  faire  rire  les 
auditeurs. 

On  ne  s’eft  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de  fuc- 
cès  qu’ont  eu  les  millions  parmi  les  fauvages,  que 
quand  les  Anglais  fe  font  emparés  du  Canada:  on  en 
a  interrogé  plufieurs  fur  les  articles  de  foi,  qui  leur 
étoient  abfolument  inconnus;  quoiqu’on  eut  prêche 
ces  dogmes  dans  leur  pays,  depuis  deux  fiècles:  d’au¬ 
tres  avoient  une  notion  très  confufe  de  l’hiftoire  du  ' 
Chrift,  Sc  quand  on  leur  a  demandé  qui  étoit  le 
Clirift,  ils  ont  répondu  que  cetoit  un  jongleur,  Fran¬ 
çais  de  nation,  que  les  Anglais  avoient  pendu  à  Lon¬ 
dres,  que  fa  mere  étoit  Françaife,  Sc  que  Pontious  Pi - 
latous  avoit  été  Lieutenant  au  fervice  de  la  Grande 
Bretagne.  Mr  Douglas,  qui  cite  ces  faits,  en  inféré 
que  les  prédicateurs  Catholiques ,  pour  inlpirer  de 
1  averfion  contre  les  Anglais  aux  Iroquois,  leur  avoient 
appris  ces  choies  de  travers  ;  mais  je  ne  puis  croire 
qu  on  ait  fait  un  abus  fi  criminel  de  la  religion,  Sc 
)  aime  mieux  imputer  ceS  répliques  puériles  au  peu 
Tom.  il,  r 
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de  conception  des  Américains  qu'aux  intrigues  facri- 
leges  des  millionnaires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  Sc  un  naturel  du  Cana¬ 
da  ,  fur  des  matières  de  Controverfe  :  il  eft  fuperflu 
d'avenir  que  cette  pièce  eil  fuppofée,  &  que  jamais 
aucun  Canadien  n’a  eu  alfez  d’efprit  ou  de  patience 
pour  argumenter  contre  les  Théologiens  du  Séminaire 
de  Québec;  mais  il  eft  furprennnt  qu’un  auteur  mo¬ 
derne,  ayant  pris  ce  dialogue  au  pied  de  la  lettre ,  fe 
foit  chargé  de  le  réfuter,  &  de  compofer  un  traité  lur- 
la  Philofophie  des  Iroquois ,  qu'il  a  fait  imprimer  dans 
le  Dictionnaire  Encyclopédique.  Les  langues  de 
l’Amérique  font  fi  bornées,  fi  deftituées  de  mots, 
qu'il  eft  impoifible  de  rendre  par  leur  moyen  un  fens 
métaphyfique:  il  n'y  a  aucune  de  ces  langues  dans 
laquelle  on  puiffe  compter  au-delà  de  trois  (*);  Sc 
les  Sauvages,  de  quelque  façon  qu'on  les  endoctrine, 
ne  parviennent  pas  à  parler  médiocrement  un  idiome 
E’uropéan.  On  ne  fauroit  traduire  aucun  livre,  non 
feulement  en  Algonquin  ou  en  Bréfilien,  mais  pas 
meme  en  Péruvien  ou  en  Mexicain ,  faute  d  une 
quantité  fuffifante  de  termes  propres  à  énoncer  les 


(*)  Poettcnmroincouroac  fignifie  dans  la  langue  des 
Yameos ,  peuple  de  l'Amérique  méridionale,  le  nombie  de 
”  trois;  heureufement  pour  céuk  qui  ont  â  faire  a  eux,  leur 
”  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque  peu  croyable 
nue  cela  parole ,  ce  n’eft  pas  la  feule  nation  Indienne  qui 
;;  foit  dans  ce  cas.  La  langue  Brafilienne,  parlée  par  des  pen¬ 
nies  moins  groïïicrs ,  eft  dans  la  meme  dftette,  &  pâlie  le 
;;  nombre  tml  ils  font  obligés  pour  compter,  emprunter  le 
„  fecours  de  la  langue  Portugaife.’  Voyage  de  Mr  de  la  Cm 
dnmine  p.66  <5  6-j.  Paris  H4Î- 
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ftotîonS  générales ,  comme  on  le  démontrera  plus  am* 
pleinent  dans  la  fuite.  Cette  difette  de  mots  indique 
la  difette  des  idées,  éprouve  que  les  Américains  ne 
font  point  fortis  de  l’enfance  :  auflî  ne  perfectionnent-* 
ils  rien*  Sc  perfiftent  opiniâtrémcnt  à  courir  dans  les 
bois ,  au  lieu  de  les  déraciner  pour  en  faire  des  cam¬ 
pagnes  riantes  Sc  fertiles  :  tandis  qu’ils  voient  les  co* 
Ions  Européans  jouir  des  douceurs  de  la  vie,  Sc  des 
fruits  de  l’induftrie,  dans  des  logis  commodes;  ils  le 
tapiflent,  au  fein  de  la  miferc,  dans  d’affreufeS  caba- 
nés,  qu’ils  conftraifent  aulfi  mal -adroitement  que  fai- 
foient  leurs  ayeux  au  temps  de  Chriftophe  Colomb; 
Sc  leur  architecture  na  point  fait  plus  de, progrès  quo 
celle  des  Caltors  dé  leur  pays. 

Si  l’on  avoit  rencontré,  au  nouveau  Monde,  des 
hommes  remplis  de  fentiments  généreux,  capables  de 
fentir  l’aiguillon  de  la  gloire,  Sc  avides  de  s’inltruire 
dans  les  fciences  Sc  dans  les  arts ,  tout  l’avantage  de  la 
découverte  de  l’Amérique  eût  été  de  leur  côté  :  en 
échangeant  leur  or*  leurs  perles*  leurs  émeraudes* 
leur  cochenille,  contre  nos  connoiffances  Sc  nos  fe- 
crets;  en  profitant  de  nos  lümieres,  de  nos  découver¬ 
tes,  de  nos  inventions,  de  nos  inftruments ,  ils  eufîent 
béni  le  deftin  de  leur  avoir  amené  des  maîtres  lï  habi¬ 
les,  qu’on  pouvoit  payer  avec  des  infectes,  des  cailloux 
luifants,  Sc  de  la  terre  jaune.  Plufîeurs  peuples  de 
l’ancienne  Europe  ont  reconnu  qu’en  tombant  fous  le 
joug  de  1  Empire  Romain ,  ils  avoient  celfé  d’étre  bar¬ 
bares*  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoient  en- 
feigné  les  lettres  Sc  les  arts  qui  leur  manquoient,  Sc  en 
cela  ils  ne  fe  font  pas  trompés;  mais  la  ftupidité  &  la 
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pareffe  des  Américains'  leur  ont  fait  perdre  Tunique 
fruit  qu’ils  pouvoient  retirer  de  l’arrivée  des  Eu- 
ropéans. 

S’ils  s’étoient  tant  foit  peu  défendus  contre  les 
premiers  ufurpateurs ,  on  ne  fe  feroit  pas  enhardi  à  les 
maffacrer  comme  des  animaux:  s’ils  avoient  montré 
le  moindre  goût  pour  les  lciences,  on  ne  fe  feroit  pas 
accoutumé  à  les  méprifer  comme  le  rebut  de  Tefpèce. 
Dire  à  unEfpagnol,  né  en  Amérique,  qu’il  eft  un 
Américain  y  c’elt  l’injurier  fi  cruellement  qu’on  eft  fur 
d’avance  qu’il  ne  pardonnera  jamais  à  celui  qui  ofe  lui 
faire  ce  reproche:  les  Créoles  Portugais,  Français,  St 
Anglais  fe  tiennent  également  ofFenfés,  quand  on  les 
nomme  des  Américains ,  tant  ils  fe  croient  fupérieurs 
aux  hommes  de  cette  race;  Sc  ils  le  font  en  effet  à 
bien  des  égards ,  mais  pas  tant  qu’ils  fe  l’imaginent. 

Comme  c’elt  principalement  au  climat  du  nou¬ 
veau  Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes  qui  y 
ont  vicié  les  qualités  effentielles  de  Thômme,  dfait  dé¬ 
générer  la  nature  humaine,  on  elt,  fans  doute,  en 
droit  de  demander,  fi  l’on  a  apperçu  quelque  déran¬ 
gement  dans  les  facultés  des  Créoles ,  c’efl  à  dire  des 
Européans  nés  en  Amérique  de  parents  originaires  de 
notre  continent.  Cette  queftion  curieufe,  Sc  très  -im¬ 
portante  par  elle -meme,  mérite  bien  qu’on  s’y  arrête 
un  moment.  Tous  les  animaux,  conduits  de  Tancieii 
monde  dans  le* nouveau,  ont  effuyé,  fans  en  excepter 
aucun ,  une  altération  fenfible ,  foit  dans  leur  forme, 
foit  dans  leur  inftind  ;  ce  qui  doit  d’abord  nous  faire 
préfumer  que  les  hommes  ont  reffenti  un  effet  quel¬ 
conque  par  les  influences  de  l’air,  de  la  terre,  de  l’eau 
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&  des  aliments  ;  mais  comme  ils  ont  fu ,  beaucoup 
mieux  que  les  animaux,  fe  garantir  contre  la  puiffance. 
immédiate  du  climat,  on  n’a  pas  fî-tut  reconnu  le  chan¬ 
gement  de  leur  conftitution  8c  l’affiiffement  de  leu* 
aine:  cependant,  en  les  comparant  enfuite  aux  Euro- 
péans  nouvellement  débarqués,  on  a  cru  entrevoir 
quelque  différence  entre  les  uns  8c  les  autres  ;  8c  a  for¬ 
ce  de  réitérer  les  obfervations  à  ce  fil  jet,  on  s’eft  con¬ 
vaincu  que  la  dégénération  qu’on  avoit  crue  podible, 
étoit  réelle.  Enfin,  on  eff  venu  au  point  d’affirmer 
hardiment  que  les  Créoles  de  la  quatrième ,  8c  de  la 
cinquième  génération  ont  moins  de  génie ,  moins  de 
capacité  pour  les  fciences  que  les  vrais  Européans  ;  8c 
ce  fentiment  étoit  univerfellement  adopté ,  lorsque  le 
P.  Benoît  Feyjo ,  li  connu  par  les  mônffrueux  para¬ 
doxes  qu’il  a  foutenus  dans  fon  Theatro  Critico ,  s’elt 
élevé  contre  cette  opinion,  8c  a  tenté  de  faire  l’apolo¬ 
gie  des  Créoles  Américains,  acculés  d’étre  abrutis  (*). 

En  refpeclant  dans  le  P.  Feyjo  un  moine  fupe- 
rieur  aux  moines  d’Efpagne,  l’on  ne  fauroit  difeon- 
venir  qu’il  n’ait  été  induit  en  une  infinité  d’erreurs 
groffieres,  tant  par  fa  paffion  de  fe  lingularifer  que 
par  fou  penchant  pour  le  merveilleux;  il  a  écrit  plu- 
iieurs  Dilfertations  en  forme  pour  prouver  qu’il  y  3 
des  hommes  marins,  doués  d’une  ame  immortelle, 
ce  qui  fuffit,  à  mon  avis,  pour  faire  réeufer  fon  té¬ 
moignage  8c  fon  autorité  dans  toutes  les  matières 
qu’il  a  traitées  ;  car  il  vaut  mieux  affurer  qu’il  s’ell: 
toujours  trompé,  que  de  dire  qu’il  a  toujours  eu  rai- 


(*)  Voyez  le  Disc.  6.  du  Tome  IV  du  Theatro  Critico . 
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Ion,  comme  a  fait  le  P.  SarmientOj  qui  elt  venu  en  vaih 
au  fecours  de  fon  maître  (*):  l’on  ne  peut  défendre 
uu  auteur  qui  croit  aux  hommes  marins» 

li  réfulte  des  expériences  faites  fur  les  Créoles, 
qu ils  donnent,  dans  leur  tendre  jeunefîe,  ainfî  que 
les  enfants  Américains ,  quelques  marques  de  pénétra-* 
tion  qui  s'éteint  au  fortir  de  J’adolefçence  :  ils  deviens 
nent  alors  nonchalants ,  inappliqués ,  hébétés ,  &  n'at¬ 
teignent  à  la  perfection  d’aucune  fcience  ni  d’aucun 
art  :  auili  dit  -  on ,  par  forme  de  proverbe ,  qu’ils  font 
déjà  aveugles,  lorsque  les  autres  hommes  commen¬ 
cent  à  voir,  parceque  leur  entendement  baille  &  dé- 
croît  dans  le  temps  meme  que  celui  des  Européqns 
tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le  Pere  Feyjo  fe 
fatigue  à  prôner  l’elprit  fublime  des  Américains ,  &  à 
cirer  des  faits  qu’il  croit  être  en  fa  faveur;  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  les  universités  de  l’Amérique  n’ont 
produit  aucun  homme  de  réputation  de  la  race  des 
Créoles  :  il  n’eft  foçti  de  l’Académie  de  St  Marc  à 
Lima  aucun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un 
mauvais  livre  ;  cependant  cette^  école  a  joui  de  plus 
de  célébrité  que  les  autres  univerfîtés  Américaines  ; 
quand  Mr  Godin  fut  élu  profeffeur  de  Mathématiques 
de  d’Aftronomie  au  Pérou ,  il  ne  trouva  pas  un  étu¬ 
diant  capable  d’entendre  fes  leçons,  de  fes  leçons  n’ont 
jamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du  monde.  Les 
Jéfuites  ont  publié  des  relations  impofantes  de  leur 


(*)  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  auteur  de  la  Dêmonftration 
critique  fcf  apologétique  du  Thentro  Critico  du  P.  Feyjo  dont  il 
avoit  été  le  difciple ,  il  auroit  dû  fe  reflbuvenir  de  la  maxime 
iinllins  addicius  jtirare  in  verbei  magiftri. 
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College  de  Santa  Fé ,  où  ils  difent  qu’on  a  fouvent 
compté  deux  mille  écoliers  ;  ce  qui  eft  d’autant  plus 
fin-prenant  que  de  cette  foule  de  difciples  il-  ne  s  eft 
formé  aucun  grand  maître ,  aucun  Philofophe ,  aucun 
Médecin,  aucun  Phyficien,  aucun  favant  dont  le  nom 
ait  pafl'é  les  mers  &  retenti  en  Europe.  Inutilement 
m’objêéteroit  -  on  que  c’eft  à  l’ignorance,  à  la  barbarie 
des  profelfeurs ,  &  au  déplorable  état  où  les  fciences 
font  réduites  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales, 
qu’on  doit  attribuer  cette  difette  abfolue  d’hommes 
célébrés  :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  1  heureux 
don  du  génie,  funnontent  aifément  les  obftacles  d  une 
malheureufe  éducation,  &  s  elevent  pai  leuis  piopieS 
forces ,  comme  tous  les  grands  hommes  fe  font  éle¬ 
vés  ,  au-deflüs  de  leur  fiècle,  &  au-deffus  de  leurs 
maîtres ,  à  qui  ils  ne  doivent  presque  jamais  la  moin¬ 
dre  partie  de  leurs  talents  &.  de  leur  renommée.  C’eft 
donc  à  un  vice  réel  &  à  une  altération  phyfique  du 
tempérament,  fous  un  climat  ingrat  &  contraire  à 
l’efpèce  humaine ,  qu’il  faut  rapporter  le  peu  de  fuc- 
cès  qu’ont  eu  les  Créoles ,  envoyés  par  leurs  parents 
dans  les  différents  colleges  du  nouveau  monde  :  il  en 
eft  venu  quelques-uns  etudier  en  Europe,  dont  les 
noms  font  reftés  aulfi  inconnus  que  s’ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Philolbphie  à  Mexico ,  ou  à  Lima  :  ils 
n’ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  animaux, 
les  infectes,  les  plantes ,  les  minéraux ,  le  climat ,  les 
Angularités ,  &  les  phénomènes  de  1  Amérique.  C  eft 
aux  Botaniftes  &  aux  Phyficicns  Européans  qu’on  eft 
redevable  de  toutes  les  connoiffances  que  l’Hiftoire 
Naturelle  a  acquifes  aux  Indes:  que  faurions-nous 
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fans  Oviedo,  Pifon,  Margrave ,  Benzo,  Clufius,  Me- 
nan,  Len,  Clayton,  Cornut,  Barrere,  Catesby,  Hans- 
Moane,  Feu, liée,  Plumier,  la  Condamine,  Bouguer, 
Julueu,  Cnlm,  Browne,  &  tant  d'autres  qui  pour 
nous  mftruire,  ont  voyagé  dans  un  pays  que  les 
Creoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir  de  chez  eux, 
s  ils  avoient  eu  la  moindre  capacité ,  le  moindre  goût^ 
la  moindie  intelligence.  On  les  juge,  fans  partialité, 
après  ce  qu  ils  n  ont  pas  fait;  car  comme  ils  nont 
jamais  rien  écrit,  l’on  ne  fauroit  les  juger  d’après  leurs 
omiages ,  &  je  penfe  que  cela  fuffit  pour  détruire 
l’opinion  embradee  par  le  Pere  Feyjo. 

Les  Métifs,  inférieurs  aux  Créoles,  furpadent 
neanmoins  de  beaucoup  les  naturels  de  l’Amérique 
dont  le  fang  n  a  pas  ete  mele  avec  celui  des  Euro» 
péan» ,  d  où  1  on  peut  inférer  que  ces  derniers  méri- 
tent  à  peine  le  titre  d’hommes  raifonnablcs. 

Si  1  on  pouvait  croire  tout  ce  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  Efpagnols  ont  écrit  de  l’état  politique  du 
Pérou  avant  l’arrivée  des  Pizarres ,  on  feroit  contraint 
d  avouer  qu’il  y  avoit,  dans  cette  partie  du  nouveau 
continent,  un  empire  puilfant  &  formidable,  où  l’on 
rencontroit  une  infinité  de  villes  fpacieufes  &  ornées 
d  édifices  fuperbes,  oùTon  voyoit  des  campagnes  fer- 
tiLs,  peuplées  de  beftiaux  A  de  cultivateurs  plongés 
dans  1  abondance.  Les  loix  Partout,  nous  dit- on,  y 
étoient  admirables,  &  ce  qui  ed  plus  rare  encore,  elles 
)  etoient  îefpeclées,  Enfin,  fi  l’on  en  croyoit  ces 
écihains,  aucun  peuple  fur  la  terre  n’auroit  joui  d’une 
audi  glande  lelicite  que  les  Péruviens  fous  le  gouver¬ 
nement  jude  &  paifibic  de  leurs  Incas.  Mais  malhem 
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reufement  tout  cc  tableau,  lorsqu’on  l’examine  avec 
attention ,  11’eft  qu’une  fiction,  8c  un  tiÜu  de  fauffetés 
&  d’exagérations  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter, 
pour  nous  conformer  aux  loix  de  l’Hiltoire,  qui  veut 
que  l’on  détruife  toutes  les  erreurs  fpécieufes,  qui 
pourroient  devenir  des  vérités  hilloriques,  fi  l’on  con- 
tinuoit  à  les  adopter  aveuglément.  ïl  ell  dans  l’efprit 
de  l’homme  de  vanter  ce  qui  n’eft  plus,  pour  dépri¬ 
mer  les  temps  prélents,  8c  rabaiffer  les  établiffcments 
qui  fubfftent,  8c  ceux  qui  les  gouvernent;  mais  les 
Efpagnols  n’ont  pas  tant  été  conduits  par  l’envie  que 
par  la  vanité ,  lorsqu’ils  nous  ont  donné  une  fi  haute 
8c  ii  fauffe  idée  des  empires  du  Mexique  8c  du  Pérou, 
qu’ils  ont  anéantis  presqu’en  un  inffant.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  conquérants ,  qui  n’étoient  proprement 
que  des  bandits  heureux  8c  cruels,  plus  dignes  de  l’in¬ 
dignation  que  des  applaudiüéments  de  la  poflérité, 
ils  ont  feint  d’avoir  trouvé,  en  Amérique,  des  peuples 
policés  qui  favoient  combattre ,  8c  des  princes  fae.es  8c 
magnanimes  qui  favoient  commander.  Cependant  cc 
que  Blas  de  Valera,  Acoffa,  Sc  Ciéca  de  Léon  ont  rap¬ 
porté  des  anciens  Incas,  ne  mérite  pas  qu’on  le  réfute  ; 
puisqu  aucun  de  ces  auteurs  11’a  jamais  compris  un 
mot  de  la  langue  du  Pérou ,  qu’ils  méprifoient  trop 
pour  l’apprendre.  Garcilaffo  veut  nous  perfuader 
qu’il  a  tiré  des  inftrucfions  particulières ,  8c  fort  dé¬ 
taillées,  d’un  de  fes  oncles  maternels,  Américain  d’ex- 
traétion ,  8c  qui  favoit  un  peu  d’Efpagnol  :  c’eft  fur  la 
foi  de  cet  homme,  abfolument  inconnu,  qu’il  a  com- 
pofé  l’hiltoire  des  douze  Empereurs  du  Pérou,  dont 
le  premier  ne  commença  de  régner,  félon  lui,  qu’en 
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l’an  1131  de  notre  ère  vulgaire:  Blas  de  Valera  met 
cette  époque  à  l’an  931,  Se  d’autres  la  reculent  encore 
davantage.  Mais  comment  ces  auteurs  ont -ils  ofé 
fixer  la  date  de  l’origine  d’un  peuple  qui  n’a  jamais  flx 
ni  lire  ni  écrire,  tandis  que  la  Chronologie  hiftorique 
des  nations  de  notre  ancien  continent  eft  encore  téné- 
breufe  longtemps  après  l’inftitution  des  Olympiades^ 
quoique  l’invention  des  lettres  foit  de  la  plus  haute 
antiquité?  Tous  les  hiftoriens  Romains  n’ont  pu  dé¬ 
voiler  les  véritables  commencements  de  Rome:  on  a 
fu  lire  Se  écrire  en  Italie  avant  Romulus  Se  avant  Nu- 
im  ;  cependant  ce  qu’on  rapporte  du  régné  de  Numa 
de  de  Romulus  eft  vifiblement  fabuleux.  Qu’on  juge 
après  cela ,  s’il  a  été  poiftble  aux  Efpagnols  de  con- 
noître  l’époque  de  la  fondation  de  l’empire  Péruvien 
par  un  barbare ,  nommé,  dit -on,  Manco-Capac,  qui 
civilifa  d’autres  barbares  qui  n’ont  jamais  eu  des  anna¬ 
les  ;  car  l’on  ne  peut  donner  ce  nom  à  de  petites  col> 
des.  de  coton  ou  de  laine,  dans  lesquelles  ils  faifoient 
des  noeuds,  pour  fe  reftouvenir  le  foir  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  le  matin.  Ces  inftruments ,  qu’ils  appel- 
loient  des  Qjiipos ,  ne  pouvoient  contenir  aucun  fens 
moral,  ni  aucun  raifonnement  fuivi;  Se  de  quelque 
façon  qu’on  combinât  Se  les  noeuds  Se  les  couleurs  de 
ces  cordelettes,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu’à  faire  des 
calculs ,  Se  à  renouveler  la  mémoire  d’un  {impie  évé¬ 
nement  (*).  Je  fais  qu’un  Italien,  nommé  San  Se- 
vero ,  a  foutenu  depuis  peu  qu’il  avoit  retrouvé  le  fe- 

(*)  L’auteur  de  Hiftoire  dçs  Incas  donne  la  defeription 
fuivante  des  Qnipos.  „  Quand  les  Indiens  vouîoient  faire 
„  leurs  comptes  ,  ils  prenoient  de  petites  cordes  de  différentes 
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eret  des  anciens  Péruviens,  d’écrire  par  le  moyen  de 
quelques  ficelles  diverfement  nouées  &  coloriées  ;  mais 
il  eft  fur  que  les  Indiens  n’ont  jamais  écrit  comme 
San  Sévero  fe  feft  imaginé;  aufii  Garcilafi'o  convient^ 
il  que  les  Quipos  devenoient  muets  8c  inutiles ,  lors¬ 
qu’ils  n’étoient  ?pas  interprétés  8c  aidés  par  la  tra¬ 
dition  verbale  des  Cayainos  ;  de  forte  que  les  loix  8c 
îes  ordonnances ,  s'il  eft  vrai  qu  on  en  ait  fait  beau¬ 
coup  dans  ce  pays  là,  dévoient  être  apprifes  par  coeur, 
par  quelques  perfonnes  qui  en  confervoient  la  mémoi¬ 
re;  puisqu’il  n’étoit  pas  pofiible  d’énoncer  le  contenu 
d’une  fanétion  ou  d’un  paête  civil  par  le  moyen  des 
cordons;  comme  l’on  peut  aifémept  fe  le  figurer, 
pour  peu  qu’on  ait  une  idée  jufie  de  ces  inftruments 
informes.  On  pourroit  mettre  ici  en  queftion  fi  un 


peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  peut  être  à  la  fois 


j,  couleurs ,  &  differentes  en  nombre.  Chacune  de  ces  cou* 
33 leurs,  ûmple  ou  mêlée,  ayoit  fa  lignification.  Ces  cordons 
„  torts  &  gros  comme  de  la  moyenne  ficelle,  &  longs  d’en- 
?,viron  trois  pieds,  étoienr  attachés  comme  une  efpèce  de 
3,  frange  le  long  d’une,  autre  ficelle,  Les  couleurs  leur  indi- 
„  quoient  ce  que  contenoit  chaque  filet  ;  comme,  par  exemple, 
,,1’or  par  le  jaune,  l’argent  par  le  blanc,  &les  gens  de  guerre 
3,  par  le  rouge.  S’ils  vouloient  défigner  des  chofes  dont  les 
„ couleurs  ne  font  pas  remarquables,  ils  les  mettoient  chacune 
„  félon  leur  rang,  commençant  depuis  les  plus  hautes  jus- 
3,  qu’aux  moindres,  .  ,  .  ,  .  L’on  gardoit  toujours  l’unité 
,,  dans  ces  filets ,  comme  dixainc ,  centaine ,  mille  ,  dixaine  de 
5,  mille  &c.  Ils  paflent  rarement  la  centaine  de  mille,  .  .  .  . 
„Iis  mettoient  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grand  nombre; 
,5  les  noeuds  de  chaque  filet  &  de  chaque  nombre  étoient 
„  égaux  les  uns  aux  autres ,  comme  un  bon  Arithméticien  les 
3,  pôle,  quand  il  veut  faire  une  grande  fupputation.” 

Il  réfulte  de  cette  defçription  fort  obfcure,  que  les  Qjùpos 
ne  fer  voient  qu’à  faire  des  calculs  tels  que  nous  en  faifons  avec 
Finftrument  de  PalcaL 


172  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

9 

tm  peuple  bien  policé  ;  Se  comme  on  n'en  a  aucun 
exemple  dans  l’ancien  continent,  je  fuis  très  porté  à 
croire  que  fans  le  fecours  des  lettres,  des  hommes  at¬ 
troupés  ne  laur  oient  atteindre  à  une  forme  de  gouver¬ 
nement  excellemment  conllitué,  comme  l’on  nous 
dépeint  celui  des  Incas* 

S’il  elt  vrai  que  les  Efpagnols  n'ont  pu  rien  ap¬ 
prendre  de  pofitif  fur  l’origine  des  Péruviens,  il  ne 
faut  pas  trop  ié  fier  à  ce  qu'ils  ont  écrit  de  Manco- 
Capac,  Se  de  Goya -Marna,  ia  foeur  Sc  fa  femme. 
Suivant  Garrilaffo  (*),  ce  Manco-Capac  entreprit 
de  raffembler  les  Péruviens  errants  Se  abrutis;  Se  il 
parvint  à  en  former  un  corps  de  nation,  qu'il  logea 
dans  une  petite  ville.  Il  faut  obferver  à  cette  occa- 
(îon,  qu’il  n’eff  pas  vraifembhble  qu'aucune  fbciété 
civile  ait  été  afîembiée  par  mi  feul  homme,  qui  ait  tout 
à  coup ,  Se  comme  par  preftige,  tiré  de  la  barbarie 
une  multitude  de  fauvages  :  les  législateurs  les  plus 
célèbres ,  tels  que  Phaleas ,  Phidon ,  Minos ,  Dracon, 
Cliarondas,  Zaleucus,  Androdame,  Se,  Licurgue,  n’ont 
point  été  les  fondateurs  des  nations  auxquelles  ils  ont 
dicte  leurs  loix:  ces  nations  avoientfubfifté  depuis  plu¬ 
sieurs  (ièclcs  avant  que  d’avoir  un  Code  ;  Se  la  raifon  nous 
dit  qu’il  n’y  a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  foit, 
plus  ancien  que  fon  législateur.  Les  Jéfuites  ont  dCt 
travailler  pendant  plus  de  cinquante  ans,  pour  fixer 
en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais  ;  Se  ils  ne  fe~ 
roient  jamais  venus  à  bout  d’en  compofer  une  peu¬ 
plade  féden taire ,  s'ils  n’avoient  eu  la  précaution  de 


(  *  j  Tome  I.  p.  ij.  chrip^  i. 
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faire  enlever  de  force  plus  de  foixante-  mille  hommes, 
cantonnés  fur  les  bords  de  Uraguai,  du  Parana,  &  au 
Nord-Queft  du  Guayra:  ces  Américains  captifs  fu¬ 
rent  transférés  au  centre  du  Paraguai  ;  Ck  comme  on 
leur  avoit  fermé  tous  les  pàffages  pour  retourner  dans 
leur  patrie,  ils  fe  virent  contraints  de  s’établir  dans  les 
endroits  qu’on  leur  avoit  marqués;  &  à  force  de  les 
faire  jeûner,  on  les  contraignit  encore  à  labourer  la 
terre  qu’on  vouloit  qu’ils  cultivaffent.  C’eft  par  cette 
méthode  qu’on  a  enhn  créé  un  corps  de  nation  qui 
n’ell:  pas  encore  forti  de  l’enfance;  puisque  les  Jéfui- 
tes  gouvernent  leurs  Indiens,  comme  ils  ont  gouver¬ 
né  leurs  écoliers  en  Europe. 

On  conçoit,  pour  peu  qu’on  veuille  y  réfléchir, 
que  les  fociétés  ont  dû  fe  former  fuccefîivement  d’el¬ 
les -memes:  quand  il  y  a  eu  un  affez  grand  nombre 
de  familles  rapprochées  en  un  canton  propre  à  la  cul¬ 
ture  ,  il  a  pu  s’y  élever  alors  un  homme  qui  doué  de 
plus  de  génie,  de  plus  de  courage,  de  plus  d’ambition 
que  fes  compatriotes ,  leur  a  fuggéré  de  fe  conduire 
félon  de  certaines  régies,  quinefpnt  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées;  ce 
qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un  feul 
homme  n’efl  pas  en  état  de  procurer  la  fubfîftance  à 
plufieurs  fauvages  cachés  dans  des  bois,  il  ell  par  là 
même  incapable  de  les  réunir  en  fociété;  puisqu’au- 
cune  fociété  ne  peut  fubfifler,  fans  miracle,  dans  un 
lieu  donné,  hormis  qu’on  ne  lui  fourniffe  avant  tout 
des  vivres.  Que  Romulus  ait  attroupé  les  premiers 
Romains,  que  Thuifton  ait  tiré  les  Germains  de  la  bar¬ 
barie,  qu’Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Fohi  ait 
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été  le  fondateur  des  Chinois ,  Odin  des  peuples  Scan- 
dinaviens,  Mongol  des  Tatai's  ou  des  Taitares,  Zaruol 
des  Getes ,  Zerdüft  des  Parfis  ou  des  Perfes ,  Deuca- 
iion  des  Grecs,  Samothès  des  Galles  ou  des  Gaulois; 
cela  ne  peut  être  vrai  dans  le  fens  qu’on  le  dit,  8c 
qu’on  le  croit  communément:  auffi  l’hifloire  de  tous 
ces  héros  cft-clle  obfcure  8c  confufe;  8c  nous  ne  Pa¬ 
vons  pas  mieux  qui  étoient  Orphée  &  Thuifton  >  que 
nous  ne  lavons  qui  a  été  ce  Manco-Capac  célébré 
parmi  les  Péruviens;  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  que  les  notions,  très -incertaines  de  leur  origine, 
ont  pris  leurs  premiers  législateurs  pour  leurs  vérita¬ 
bles  fondateurs,  ce  qui  a  induit  les  Chronologiftes 
dans  un  labyrinthe  d’erreurs  8c  de  fupputations  fauf- 
les»  Au  refie,  on  allure  que  Manco-Capac  fe  difoit 
infpiré  du  Ciel,  8c  fils  du  Soleil,  comme  tous  les  légis¬ 
lateurs  de  l’ancien  monde  avoîent  fait  avant  lui:  il 
n’y  en  a  aucun  qui  en  dictant  fe*s  propres  volontés, 
n’ait  annoncé  qu’il  didoit  les  loix  de  Dieu:  ces  hom¬ 
mes  ,  fi  fupérieurs  aux  autres,  ont  connu  les  belbins 
8c  les  foibleffes  du  coeur  humain,  8c  le  font  fervis 
adroitement  des  organes  du  fanatifme  pour  prêcher  la 
vaifon*  '  , 

Je  n’infîflerai  pas  davantage  fur  l’incertitude  des 
prétendues  annales  du  Pérou;  il  doit  nous  fuffîre  de 
favoir  qu’elles  ne  contiennent  aucun  fait  avéré  ,  ou  ce 
qui  eft  la  même  ehofe,  aucune  vérité  inconteflable. 
Quant  à  la  vie  des  Empereurs  qui  ont  fuivi  Manco- 
Capac  jusqu’au  temps  d’Atabalibl,  il  efl  manifefle  que 
Garcilaflb  nous  en  a  impofé  groffiérement,  lorsqu’il 
allure  que  onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite,  ont  été 
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des  princes  bons ,  juftes ,  modérés ,  3c  adorés  de  leurs 
fujets,  qu’ils  aimoient  en  peres:  c’elt  un  prodige  qui 
ne  s’ell  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  notre  hé- 
mifphere  quune  liicceffion  de  onze  Rois  defpotiques, 
3c  équitables.  Je  ne  dis  point  qu’il  foit  moralement 
impoffible  qu’un  meme  trône  foit  occupé ,  onze  fois 
de  fuite,  par  autant  de  fouverains  philofophes:  mais 
je  dis  que  ce  n’eil  pas  fur  la  foi  d’un  GarciiaÜo  de  la 
Vega ,  que  des  lecteurs  fenfés  admettront  un  tel  phé¬ 
nomène.  Il  n’y  a  aucun  de  ces  Incas  qui  n’ait  fait  des 
conquêtes  fur  fes  voifins  :  il  n’y  en  a  aucun  qui  n’ait 
régné  fur  fes  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur:  ils 
gouvernoient  leur  empire,  dit  Zarate  (*),  d’une  ma¬ 
niéré  abfoiue,  3c  il  n’y  a  peut-être  jamais  eu  de  pays 
fur  la  terre  où  l’obéiffance  3c  la  foumiflion  des  fujets 
ayent  été  plus  loin  :  le  prince  n’avoit  qu’à  tirer  un  fil 
de  fon  bandeau ,  3c  le  mettre  entre  les  mains  de  quel¬ 
qu’un  des  Ringrims ,  qui  chargé  de  ce  fatal  cordon, 
étoit  fi  aveuglément  obéi  qu’il  pouvoit,  feul  3c  fans  au¬ 
cun  fecours  de  foldats,  exterminer  une  province  3c  y 
faire  mettre  à  mort  les  hommes  3c  les  bêtes.  Je  cite 
ici  Zarate  qui  plus  ancien  que  Gai'cilaffo,  a  exercé  au 
Pérou,  en  i544>  la  charge  de  Tréforier  général ,  3c 
qui  a  été  aufîi  à  portée  que  perfonne  de  s’inftruire  de 
l’ancien  état  de  cette  partie  de  l’Amérique ,  où  il  n’ar¬ 
riva  que  douze  ans  après  qu’on  l’eut  envahie  au  nom 
de  fa  Majefté  Catholique*  Or  je  demande  mainte¬ 
nant  fi  ce  n’eft  pas  une  contradi&ion  formelle  que 
d’affirmer  qu’il  y  avoit  des  loix  merveilleufes  chez  un 

(*)  Hifioire  de  la  Conquête  du  Piron ,  chap.  XIII .  p.  f)9% 
T.I.  Amjterdam  qoo. 
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peuple  d’efclaves,  qui,  en  rampaift  fous  un  fceptre  de 
fer,  trembloit  au  moindre  mouvement  d’un  barbare 
qui  avoir  le  privilège  d’être  tyran?  Eft-il  probable 
que  toujours  occupés  à  faire  la  guerre,  les  Incas  ayent 
fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au  pouvoir  arbitrai¬ 
re  dont  ils  étoient  armés?  Eft-il  probable  quen  com¬ 
battant  fans  celle,  ils  n’aycnt  entrepris  que  des  guerres 
jultes?  Il  eft  fi  rare,  il  eft  fi  difficile  que  des  princes 
guerriers  &  defpotes  foient  de  bons  princes,  que 
nous  ne  trouvons  encore  dans  fhiftoire  de  l’ancien 
continent  que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre 
èc  regner  en  philofophe. 

Je  rejette  non  feulement,  comme  un  roman  in- 
fenfé ,  le  récit  que  G'arciîafTo  nous  fait  du  régné  des 
Incas;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire  qu’il  n’a  pu 
s’alfurer ,  par  aucun  moyen ,  qu’il  n’y  avoit  eu  au  Pé¬ 
rou  que  onze  Empereurs,  depuis  Manco-Capac  jus¬ 
qu’à  la  mort  de  Huayna-Capac.  Pom  déterminer  le 
nombre  des  princes  qui  avoient  régné  fur  ces  contrées, 
il  faudroit  connoître  l’époque  de  la  fondation  de  l’Em¬ 
pire  Péruvien ,  &  l’on  a  déjà  fait  voir  que,  faute  de 
pofféder  des  régiftres  éedes  mémoires,  aucun  Efpagnol 
n’a  pu  fixer  cette  date,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif¬ 
ficulté.  S’il  s’étoit  écoulé  fix-  cents  ans  depuis  le  pre¬ 
mier  Incas  jufqu’en  1531,  comme  le  veut  Blas  de 
Vàlera,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a  dû  être  gou¬ 
verné  au  moins  par  trente  fo uverains  pendant  ce  laps 
de  temps;  puisque  chaque  régné  doit  équivaloir  à 
vingt  ans,  &  non  pas  à  trente- trois,  comme  le  pré¬ 
tend  Garcilaffo ,  qui  ne  compte  que  douze  rois  en 
quatre  fiècles  :  cependant  la  vie  des  hommes  n’exce- 
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doit  pas  dans  ce  pays  les  bornes  ordinaires  de  la  na¬ 
ture.  Je  conviens  qu’en  confrontant  les  différentes 
relations  de  l’état  du  Pé^ou  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péans,  on  ne  faüroit  accorder  aucune  antiquité  à  l’Em¬ 
pire  des  Incas:  ce  qui  çft  d’autant  plus  remarquable 
que  le  terrain  elb  extrêmement  exhauffé  dans  ce  diflrid 
de  l’Amérique  méridionale ,  &  la  ville  de  Quito  elt  la 
ville  du  globe  la  plus  élevée  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer-  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  le  nou¬ 
veau  Monde  avait  effuyé ,  plus  tard  que  notre  hé- 
miiphere,  une  combuflion  générale  à  d’épouvantables 
viciffitudes ;  puisque  les  Péruviens,  la  nation  la  plus 
anciennement  formée  en  Amérique,  n’étoient  qu’un 
peuple  nouveau,  refpeéHvement  aux  Indous,  aux 
Ethiopiens,  aux  Egyptiens,  aux  Tartares,  aux  Chi¬ 
nois,  Sc  meme  aux  Germains. 

Garcilaffo  nous  repréfente  tout  le  Pérou,  au  mo¬ 
ment  de  la  venue  des  Pizarres ,  rempli  de  grandes  vil¬ 
les  ,  très  -  peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu’il  n’y  avoir 
qu’une  feule  bourgade  dans  cette  miférable  contrée 
en  1531,  lorsqu’on  en  fît  la  découverte.  On  peut  ju¬ 
ger  par  là ,  quel  crédit  mérite  cet  exagérateur ,  qui, 
par  un  fol  amour  pour  fa  malheureufe  patrie,  n’a 
refpe&é  aucune  vérité:  il  n’y  a  aucun  fait  qu’il  n’ait 
falfifié  pour  l’embellir:  fes  defcriptions  manquent  de 
vraifemblance.  Il  riy  avoit  fous  les  Incas ,  dit  Zara- 
te  (*),  dans  tout  le  Pérou ,  aucun  lie  u  habité  parles 
Indiens ,  qui  eût  forme  de  ville  ;  Cufco  était  la  feule.  Si 
l’on  demandoit  pourquoi  on  déféré  ici  au  témoignage 


(  *  )  Chapitre  IX.  p.  44.  T.  L 
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de  Zarate  ,  plutôt  qu’à  celui  de  Garcilaffo  ;  c’eft  que  la 
raifon  6c  l’évidence  font  en  faveur  du  premier.  Si  les 
Efpagnols  avoient  trouvé  tant  de  villes  dans  ce  pays^ 
il  en  refteroit  au  moins  remplacement  6c  les  ruines,  il 
en  refteroit  les  noms  ;  mais  on  n’y  apperçoit  les  débris 
d’aucune  cité  bâtie  fous  les  Incas  :  les  villes  qui  y 
exiftent  de  nos  jours ,  ont  été,  fans  exception,  fon¬ 
dées  6c  peuplées  par  les  Européans,  qui  fe  feroient 
épargné  tant  de  travaux  6c  de  conftruélions ,  s’ils 
avoient  rencontré,  chez  leurs  nouveaux  efclaves,  des 
logements  propres  6c  des  édifices  commodes.  Ce  qui 
indique  encore  que  cet  état  n’avoit  point  de  villes,  c’eft 
la  rapidité  presqu’incroyable  avec  laquelle  on  l’a  con¬ 
quis  d’une  extrémité  à  l’autre.  Si  les  Indiens  avoient 
pu  fe  cacher  derrière  des  murailles,  les  Efpagnols  au- 
roient  dû  les  abattre ,  pour  défaire  les  garnifons  :  tant 
de  lièges  6c  de  blocus  auroient  exigé  du  temps  6c  du 
monde;  6c  il  eût  été  impofiible  au  brigand  Pizarre 
d’envahir  le  Pérou  hériffé  de  fortereffes ,  avec  deux 
cents  hommes  qui  ne  firent  que  fe  montrer.  Quant  à 
Cufco,  la  réfîdence  ordinaire  des  Incas,  il  eft  très- 
vraifemblable  quelle  méritoit  à  peine  le  nom  de  bour¬ 
gade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fplendeur  ;  ce 
ne  peut  avoir  été  qu’un  amas  de  petites  cabanes,  fans  lu¬ 
carnes  6c  fans  fenêtres,  dont  la  conftrucHon  étoit  incon¬ 
nue  aux  Péruviens  :  auffl  les  Efpagnols,  ne  pouvant  fe  lo¬ 
ger  dans  ces  huttes  baffes  6c  enfumées,  les  ont  -  ils  fait  dé¬ 
molir,  6c  l’on  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon  qui  n’ait 
été  bâtie  par  les  Européans.  11  y  fubfîfte  feulement 
un  pan  de  muraille,  refié,  dit  -  on ,  de  l’ancien  temple 
du  Soleil ,  dont  les  écrivains  ne  comptent  les  merveil- 
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les  qu'en  s’extafiant.  Je  doute  néanmoins  que  c 6 
temple  ait  etc  de  beaucoup  plus  fpacieux,  de  plus  orné 
que  celui  dont  011  découvre  des  vefiiges  plus  entiers 
au  village  de  Cayambe,  dans  la  province  de  Quito,  de 
qui  n’a  que  huit  toiles  de  diamètre:  c’efi  une  muraille 
circulaire,  élevée  de  quarante* huit  pieds,  bâtie  de  bri¬ 
ques  crues,  maçonnées  avec  de  la  terre  glaife;  car  le 
jfccret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment  étoit  abfolu- 
ment  ignoré  dans  toute  l’Amérique.  On  entre  dans 
ce  iniférâble  édifice  par  une  très -petite  porte,  &  l'on 
n’y  découvre  aucune  ouverture,  ni  aucune  fenêtre; 
de  forte  que  la  lumière  a  dû  y  entrer  par  l'endroit 
où  auroit  été  le  toit,  fi  l’on  avoit  voulu  y  en  fai¬ 
re  un.  Il  confie ,  par  la  tradition  unanime  des  In-» 
diens ,  que  cet  oratoire  de  Cayambe  a  été  ancienne* 
ment  aufii  renommé,  aufii  fameux  que  la  chapelle  de 
Cufco  ;  tN:  l’on  peut  juger  par  la  peinture  qu’on  vient 
de  donner  de  ce  bâtiment,  s’il  étoit  aufii  merveilleux 
qu’on  le  penfe*  ’  •  : 

Mr  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  Berlin  la  defeription  d’un  an¬ 
cien  logis  des  Incas  dont  on  voit  encore  les  ruines 
près  d’Atun  -  Cannar,  dans  le  Corrégiment  de  Cuença, 
province  de  Quito  :  il  convient  qu’il  n’y  a  jamais  eu, 
tii  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce  prétendu  palais  à  utt 
étage  ;  ce  qui  fuffit,  félon  moi,  pour  prouver  que  l’Archi- 
teélure  Péruvienne  n’étoit  pas  beaucoup  plus  perfection* 
née  que  Celle  des  Hottentots^  des  Iroquois  :  de  il  efi  na¬ 
turel  de  préfumer  que  les  habitations  des  particuliers  no¬ 
taient  que  des  baraques,  puisque  les  princes  fenichoient 
entre  des  tas  de  pierres,  où  il  y  a  quelques  vuides  qu’ori 
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veut  bien  nommer  des  chambres.  Comme  on  n’y 
apperçoit  ni  voûte ,  ni  aucune  trace  de  foutien  qui  ait 
pu  fupporter  un  comble,  il  y  a  toute  apparence  que 
ces  édifices  n'ont  jamais  été  couverts,  Se  que  ceux  qui 
y  logeoient,  dévoient  y  efluyer  la  pluie  Se  les  injure^ 
de  l’air  :  on  y  étoit  feulement  à  l’abri  des  bétes  féro¬ 
ces  ,  de  des  incurfions  fubites  de  quelques  partis  enne¬ 
mis.  Il  importe  d’obferver  que  l’Efpagnol  Ulloa ,  en 
parlant  de  ces  mafures  d’Atun  -  Cannai* ,  en  donne  un 
deffein  magnifique  ;  parce  qu’il  a  fait  repréfenter  ce 
chétif  monument  comme  il  a  cru  qu’il  devoit  être ,  Sc 
non  comme  il  cft  en  effet.  Il  n’y  a,  pour  fe  convain¬ 
cre  de  cette  falfification ,  qu’à  confronter  les  eftampes 
de  les  pians  publiés  par  Mrs  de  la  Condamine  Se  Bou- 
guer ,  qui  n’ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la  va¬ 
nité  des  Efpâgnols ,  ont  fait  dépeindre  lest  ruines  de 
Cannar,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  un  Inca  -  Pirca ,  ou  un  bâti¬ 
ment  défolé  des  Incas,  à  Callo,  au  Nord  du  bourg  de 
Latacugna ,  dont  l’afpeft  eft  plus  miférable  que  celui 
du  précédent  :  ce  ne  font  que  des  cailloux  dreffés  fur 
d’autres  cailloux  ,  plâtrés  d’une  argile  rougeâtre.  S’il 
y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce  logis ,  on  n’a  pu  y  voir 
en  plein  midi  qu’à  l’aide  de  plufieurs  flambeaux,  les 
portes  étant  trop  étroites  pour  avoir  donné  alfez  de 
paffage  à  la  lumière  qui  auroit  dû  éclairer  les  apparte¬ 
ments  intérieurs,  deflitués  d’embrafures.  Il  n’y  a 
donc  point  de  milieu  ;  eu  les  Péruviens  n’ont  pu  voir 
dans  leurs  maifons  ;  ou  ils  ont  logé  dans  des  maifons 
découvertes  par  le  haut ,  Se  cela  pour  n’avoir  point  et* 
l’elprit  d’imaginer  des  fenêtres.  JJ  y  a  dans  ces  de- 
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c-ombres  de  Callo ,  quelques  taudis  auxquels  Ulloa  a 
donné  le  nom  impofant  de  ménagerie  ;  mais  il  n  eft 
pas  probable  qu’on  ait  eu  des  ménageries  dans  un  pays 

où  l’on  avoit  à  peine  dés  cabanes. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  temples  8c  des  palais, 
doit  s’entendre  auffi  des  fortereffes ,  qui,  au  rappoit 
de  quelques  reiateurs ,  étoient  très  multipliées  dans  le 
Pérou:  on  nous  vante  furtout  la  citadelle  de  Cufco 
comme  un  chef- d’oeuvre  de  fortification  j  tandis 
qu’on  fait  que  François  Pizarre  s>eft  emparé  de  la  ca¬ 
pitale  8c  de  fon  fort  en  un  feul  jour,  fans  tirer  un 
coup  de  fufil.  On  a  foutenu,  à  la  vérité,  qu’il  avoit 
été  favorifé  dans  cette  expédition  par  une  foeur  d  Ata- 
baliba,  le  dernier  des  Incas  :  il  eft  difficile  d’admettre, 

*  i  4 

dira  -t- on,  que  la  foeur  d’un  prince  que  les  Efpagnols 
Venoient  d’étrangler  avec  autant  d’injuftice  que  d’igno¬ 
minie,  auroit  pu  avoir  l’impudence  ou  la  foibleffe  d  ai¬ 
mer  le  chef  des  bandits  Européans  ;  cependant ,  mal¬ 
gré  le  peu  de  vraifemblance  de  cette  anecdote,  il  cft 
certain  que  cette  foeur  d’Atabaliba  a  été  publiquement 
la  maîtreffe  de  François  Pizarre,  8c  qu’elle  a  eu  de  lui 
deux  enfants,  nommés  Dom  Gonfale  &  Donna  Fran-  . 
eifea  :  tant  il  eft  vrai  que  fhiftoire  de  la  découverte  dé 
l’Amérique  eft  remplie  de  faits  fi*  finguliers  qu’ils  pa¬ 
rodient  incroyables  (  *  ). 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer,  8c 
l’on  n’a  pas  trouvé,,  dans  tout  leur  pays,  un  feul 
infiniment  de  ce  métal,  l’ame  des  métiers  8c  des 

\  *  ,  -  i  t 

(  *  )  Si  l’on  avoit  été  tenté  de  ne  point  croire  ce  que  j’ai  rap¬ 
porté  ,  dans  le  volume  précédent ,  du  lingulier  attachement 
des  femmes  de  l’Amérique  aux  conquérants  de  notre  Europe, 
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ait»  ( * ) ;  mais  en  revanche ,  ils  poffédoient  le  fecret 
que  nous  avons  laide  perdre  dans  notre  continent,  de 
donner  au  cuivre  une  trempe  pareille  à  celle  que. 
îeçoit  1  acier.  Mr  Godin  envoya  en  France,  en  iy2j} 

Comte  de  Maurepas ,  une  vieille  hache  de  cuivre 
Péruvien  endurci;  &  par  l’examen  qu’en  lit  Mr  1s 
Comte  dcCaylus,  il  reconnut  (**)  que  cet  infini- 
nient  égal  oit  presque  la  dureté  des  anciennes  amies  de 
cuivre  dont  le  font  fe  rvis  les  Grecs  de  les  Romains,  qui 
n  ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d’ouvrages  où 
nous  1  employons  aujourd’hui  ;  foit  qu’il  fût  plus  rare 

cet  exemple  de  la  foeur  d*Atabalib2  fuffiroit  pour  lever  tous 
les  doutes  à  cet  egard.  Pizarre  eut  un  troifieme  enfant  d’une 
Péruvienne  de  Cufco;  quant  à  la  main-elfe  d’Almagre,  ç’étoit 
une  fille  Américaine ,  née  à  Panama ,  qui  lui  relta  fidelle  jus¬ 
qu’à  la  mort. 

Les  Péruviens  ne  furent  pas  longtemps  à  s’appercevoir 
de  cet  attachement  de  leurs  femmes  aux  Efpagnols:  Rumina- 
gui,  Général  d’Atabaliba,  ayant  fait,  après  la  bataille  de  Caxa- 
malca ,  afïemblcr  toutes  fes  femmes,  leur  dit.  Mesdames,  vous1 
aurez  bien  •  tôt  le  plaifir  de  vous  divertir  avec  les  chiens  de  Chré¬ 
tiens  ;  &  comme  elles  fe  mirent  à  rire ,  il  en  fut  fi  indigné 
qu’il  les  fit  décapiter, 

(*)  Il  y  a  peu  de  mines  de  fer  dans  toute  l’étendue  de 
l’Amérique;  &  ce  qui  eff  encore  plus  étonnant,  c’eft  que  le 
fer  qu’on  y  exploite,  eft  infiniment  inférieur  à  celui  de  notre 
continent,  de  forte  qu’on  n’en  làuroit  fabriquer  des  clous; 
malgré  ce  défaut,  il  fe  vend  fort  cher,  &  coûte  un  éçu  la  livre 
au  Pérou  ;  l’acier  y  vaut  un  écu  &  demi. 

La  nouvelle  Efpagne  eft  la  province  où  on  a  trouvé  le 
plus  de  fer:  on  croit  que  le  Pérou  n’en  a  qu’une  feule  mine, 
que  les  anciens  Péruviens  connoiffoient  ;  mais  faute  d’in- 
riuftrie,  ils  ne  purent  l’exploiter.  Le  Chili  n’a  abfolumenç  au¬ 
cune  mine  de  ce  métal. 

C**)  Voyez  Recueil  d' Antiquités,  par  Mr  le  Comte  de  Cay - 
lus,  in^to.  T.i,  p.i68  &  2jo.  On  y  trouvera  le  réfultat  de 
toutes  les  expériences  qu’a  faites  l’auteur,  pour  refTufçiter  l’arc 
d’endurcir  le  cuivre,  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  indubi¬ 
tablement  connu  ;  les  armes  antiques  en  font  foi. 
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alors ,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût  des  qualités  fu« 
périeures  à  celles  de  leur  acier.  -  Le  Comte  de  Caylus 
après  avoir  conlidéré  cette  hache  envoyée  de  Quito, 
a  cru  que  c’étoit  un  monument  d  un  peuple  plus  an¬ 
cien  que  les  Incas ,  &  qui  avoit  occupé  le  Pérou  long¬ 
temps  avant  cette  race  d  Indiens  abrutis  que  les 
Efpagnols  y  détruifirent  au  commencement  du  feizie- 
mefiècle.  Ayant  lu,  avec  toute  l’attention  dont  je 
fuis  capable,  les  différents  Hillorieiis  du  nouveau 
Monde,  je  n’ai  pas  été  affçz  heureux  pour  découvrir 
un  fait  capable  de  favûrifcr  ce  fentiment,  &  il  me 
paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret  d'en¬ 
durcir  le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n’auroient  point  été  en 
état  de  creufer  la  terre,  d’exploiter  les  mines  d  or,  de  per¬ 
cer  les  émeraudes,  éede  détacher  de  grands  éclats  de  10- 
cher ,  pour  bâtir  les  cabanes  murées  dont  on  vient  de 
faire  mention  ;  à  qu’ils  ayent  eu  des  haches  de  cuivre, 
à  l’arrivée  des  Efpagnols ,  c  ell  un  fait  dont  on  ne 
peut  abfolument  douter  *  puisqu’on  prit  quelques-uns 
de  ces  inftruments ,  au  combat  de  Caxamalca,  aux 
principaux  d’entre  les  officiers,  qui  jetterent  leurs  ar¬ 
mes  pour  être  plus  légers  à  la  couiiè.  Il  faut  avouer 
néanmoins  qu’ils  n  avoient  pas  tant  de  cuivre  qu’ils  ne 
fuffent  encore  obligés  de  faire  des  haches  de  pierres 
aiguifées ,  Sc  d’armer  la  pointe  de  leurs  flèches ,  Sc  de 
leurs  javelines,  d’os  Sc  de  dents  d’animaux.  Enfin, 
ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  que  nous  nommons 
l’Empire  des  Incas,  n’étoit  qu'une  région  presque 
fauvage ,  habitée  par  des  barbares ,  c’eft  qu’il  n’en  efl 
refté  aucun  monument,  aucun  débri  de  quelque  im¬ 
portance.  Les  moines  de  Cufco  Sc  de  Lima  fe  font 
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longtemps  occupés  à  fouiller  les  Gmques,  ou  les  an¬ 
ciens  tombeaux  des  Indiens ,  dans  l’efpérance  d  y  dé¬ 
terrer  des  trél’ors  &  des  raretés  ;  mais  après  bien  des 
recherches,  pouflees  suffi  loin  que  l’avarice  a  pu  les 
pouller,  on  n'en  a  encore  extrait  que  quelques  mor¬ 
ceaux  de  la  Pierre  des  Incas,  &  de  la  Pierre  de  Gatti- 
ttace  (  *  ) ,  qui  a  fervi ,  dit  -  on ,  à  faire  des  miroirs. 

Comme  les  peuples  de  ces  provinces  n’ont  jamais 
eu  de  moqnoie,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lieu,  on  peut 
bien  fe  figurer  qu’ils  ne  connoidoient  d’autres  richef- 
fes  que  le  Mays  dont  ils  fe  nourrifloient ,  à  la  laine 
des  petits  chameaux  Glamas,  dellinée  à  fabriquer 
des  vêtements.  Ils  nemployoient  l’or  que  comme  nous 
employons  1  etain  :  s’ils  avoient  fait  un  cas  particulier 
de  ce  métal ,  ils  en  auroient  frappé  des  jettons  &  des 
fignes  pour  les  payements  &  les  achats  (**),  lgno- 
lant  a  la  fois  1  ufage  du  fer  forgé,  de  la  monnoie,  de 
l’écriture,  ignorant,  dis -je,  l’art  de  bâtir  des  navi¬ 
res  &  des  ponts ,  de  faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  & 
des  cheminées  à  leurs  foyers,  il  s’enfuit  qu’ils  dévoient 
être  inférieurs,  en  fagaciré  &  en  induftrie,  aux  na¬ 
tions  les  plus  groffieres  de  notre  continent;  &  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n’ajouter  aucune  foi  aux  hyperbo¬ 
les  des  écrivains  Efpagnols. 

(  )  pierre  de  Gallinace  n’elb  autre  chofe  qu’une  lave 
fine,  jettee  par  les  volcans  du  Pérou  :  elle  eft  d’un  noir  foncé, 
&  leçoit  ailement  un  beau  poli.  On  croit  que  la  pierre  Obfi- 
dmine  de  notre  continent  eft  le  vrai  analogue  de  la  Gallinace 
du  Pérou.  Qgant  A  la  pierre  des  Incas,  c'eft  une  eipece  de 
pyute  blanche,  arlenicale,  lui  fuite  connue  de  Pétain,  ou  du 
ter  lecuit,  dont  1  analogue  eft  inconnu  dans  notre  continent. 

(  )  On.  n  a  pas  trouvé ,  dans  toute  l’Ainérique ,  un  feul 

peuple  qui  eût  inVerité  une  monnoie. 
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J’ai  réellement  été  révolté,  en  lifant  dans  Gar- 
cilaflb  (*)  qu’il  y  avoit ,  du  temps  des  Incas,  une 
Univerlgé  dans  la  bicoque  de  Cufco,  où  des  igno¬ 
rants  titbés,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire,  en- 
feignoient  la  Philofophie  à  d’autres  ignorants  qui 
ne  favoient  pas  parler.  Si  l’on  m’objeftoit  que 
l’on  peut  enfeigner  la  Morale  fans  le  fecours  de  1* Al¬ 
phabet  ,  &  des  écrits  de  Platon  &  de  Socrate ,  je  ré- 
pondrois  que  la  langue  du  Pérou  n’éroit  pas  allez 
riche  en  mots  fimples  &  abflraits,  pour  fevvir  à  expli¬ 
quer  une  fcience  abllraite  :  de  afin  d’ôter  toute  efpècé 
de  doute  à  ce  fujet ,  je  citerai  un  p  a  liage  remarquable 
du  voyage  de  Mr  de  la  Condamine, 

„La  langue  du  Pérou  manque  de  termes,  dit- il, 
„  pour  exprimer  les  idées  univerfelles,  preuve  évidente 
„  du  peu  de  progrès  qu’ont  fait  les  efprits  de  ces  peu¬ 
ples.  Temps ,  durée ,  efpacç ,  être ,  fubflance ,  matière , 
„  corps ,  tous  ces  mots,  de  beaucoup  d’autres  n’ont  pas 
j,  d’équivalent  dans  leurs  langues  :  non  feulement  les 
„noms  des  êtres  métaphyfiques ,  mais  ceux  des  êtres 
,,  moraux,  ne  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu’imparfai- 
„  tement ,  &  par  dé  longues  périphrafes,  Il  n’y  a  pas 
„de  mot  propre  qui  réponde  exactement  à  ceux  de 
„ vertu,  jujlice^  liberté ,  reconnoijfance ,  ingratitude  (**),” 
Les  profdfeurs,  nous  dira- 1- on,  ou  les  Amantai 
dont  parle  Garçiiaflb ,  fe  fervoient ,  dans  leurs  leçons,- 
de  la  langue  facrée ,  inconnue  au  peuple;  mais  com¬ 
ment  fait -on  qu’il  y  a  eu  au  Pérou  une  langue  fa- 
erée?  Gela  n’eft  pas  probable;  puisque  l’idiome 

(  *  )  Tome  IL  p,  y  9,  Chnp,  XXVIL 

(**)  Voyage  à  la  Riûicre  des  Amazones 
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vulgaire  étoit  fi  ftérile,  fi  pauvre  en  mots,  qu’il  eût  été 
impofiîble  de  traduire  le  jargon  favant  par  le  jargon  po-, 
pu  la  ire.  Qu  on  accorde,  fi  Ton  peut,  ces  contradictions 
palpables  qui  fie  heurtent  de  front  :  quant  à  moi,  je  regar¬ 
de  tout  ce  qu’on  rapporte  de  l’Univerfité  de  Cufico,  &  des 
grands  hommes  qui  y  enfieignoient  les  belles-lettres  &  les 
fciences  fiublimes,  comme  un  conte  plus  que  ridicule, 
inventé  en  dépit  du  fiens  commun;  &  j’aimerois  au¬ 
tant  croire  qu’il  y  a  eu  des  Académies  chez  les  Juifs, 
chez  les  Tungufies,  chez  les  Germains,  dans  la  foret 
noire,  du  temps  de  Jules- Céfar. 

Les  métiers  ont ,  dans  tout  les  pays ,  devancé  les 
fciences,  parce  que  l’efprit  humain  ne  fait  point  de 
fauts,  non  plus  que  la  Nature  :  il  doit  s’élever  par  de¬ 
grés  ,  &  ne  fiauroit  atteindre  au  premier  rang ,  s’il  n’a 
pafié  par  le  fécond;  &  cette  marche  ell  toujours  aulfi 
lente  que  pénible.  Quand  un  peuple  parvient  à  avoir 
des  philofiophes,  c’elt  une  marque  certaine  qu’il  a 
déjà  des  arts ,  &  que  fion  idiome  s’elt  accru  d’une  infi¬ 
nité  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions  morales, 
les  idées  métaphyiiques ,  les  mouvements  des  pallions, 
&  toutes  les  nuances  des  fentiments  .•  or  cette  création 
de  mots  abilraits  exige  les  efforts  de  plufieurs  grands 
hommes,  < S:  une  très -longue  fuite  de  fiècles.  En 
vain  le  vulgaire  des  Chronologies  veut -il  nous  per- 
fuader  que  les  Grecs  étoient  encore  une  nation  récente 
du  temps  d’Homere  ;  la  langue  harmonieufe  &  riche 
dans  laquelle  font  écrites  l’Iliade  &  l’Odylîee,  prouve 
exactement  le  contraire ,  Sc  l’on  conçoit  qu’une  foule 
presque  innombrable  de  chétifs  verfificateurs  Sc  de 
Troubadours  ont  dû  précéder,  dans  l’ordre  des  temps, 
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le  chantre  immortel  de  la  guerre  de  1  roie  ;  car  Ton 
ne  fauroit  faire  un  bon  poème  dans  une  langue  qui 
n’a  jamais  fervi  à  faire  des  vers  (*). 

H  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d’années  d’antiquité  déplus  au  globe  terreftre»  &  à 
Vefpècc  humaine ,  que  de  fuivre  fervilement  les  calculs 
faux  &  ablurdes  d’une  Chronologie  démentie  par  les 
faits,  C’eff  un  préjugé  que  de  foutenir  qu’on  ett  uni¬ 
quement  redevable  au  hazard  des  grandes  découver¬ 
tes  ,  &  des  inventions  utiles  :  s’il  n’y  avoit  pas  eu  des 
Ghymittes  en  Europe,  gu  quatorzième  ficelé ,  la  dé¬ 
couverte  de  la  poudre  à  canon  ne  fe  feroit  point  faite 
dans  ce  ficelé  -  là  ;  (ï  du  temps  de  Cutter  on  n’avoit 
fenti  le  befoin  d’avoir  des  imprimeries,  on  n’eut  pas 
inventé  l’imprimerie  du  temps  de  Cutter;  on  ne  l’eut 
pas  cherchée.  Il  falloir  avoir  la  bouttole ,  pour  navi¬ 
guer  en  Amérique;  il  fallait  avoir  obfçrvé  la  propriété 
de  l’Aiman  pour  conttruire  des  bouffoles  ;  il  falloir 

(*(  Ovide  nous  apprend  qu’il  avoit  compofé  un  poëm« 
dans  la  langue  des  Getes ,  pendant  la  fixieme  année  de  Ton 
exil  à  Tomes. 

Ah  pudet!  &  Getico  fcripfi  fermons  libeUum; 

Structaque  faut  noftris  barbara  verba  modis. 
f  Et  placui  ( gratare  mihi )  ,  coe pique  poetee 
Inter  inhumanos  nomen  habere  Getas. 

de  Ponto  IV.  E.  r?. 

Si  Ovide  a  le  premier  eflayé  de  faire  des  vers  dans  cette 
langue ,  fon  poëme  a  dû  être  déteftable  ;  mais  il  faut  que  les 
Getes  n’ayent  pas  été  apfli  barbares  qu’il  nous  les  dépeint  :  il 
faut  même  que  leur  idiome  ait  été  très  perfectionné ,  puis¬ 
qu’on  y  ccnncittoit  déjà  une  efpece  de  Profodie ,  car  il  réfulte 
ëe  l’expreiïion  noftris-  modisy  qu’Ovide  n’avoit  pas  fait  des  vers 
rimes ,  mais  des  vers  pourvus  d’un  métré  :  on  y  connoifToir, 
par  conféquent,  les  fyllabes  longues  &  brèves ,  ce  qui  eft  bien 
tiagulier* 
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favoir  couler  le  verre  pour  faire  des  lunettes;  il  falloît 
avoir  des  lunettes  pour  perfectionner  Y Afïronomie. 
Ce  n’efl  donc  que  chez  des  peuples  dont  le  génie  Se 
les  arts  ont  déjà  fait  des  progrès  iinmenfes ,  que  les 
grandes  découvertes  peuvent  avoir  lieu:  elles  font 
donc  bien  moins  les  dons  du  hazard  que  les  fruits  des 
travaux  Se  des  recherches  ;  fans  quoi  les  fauvages  au- 
voient  pu  être  auffi  heureux,  Se  plus  heureux  que  les 
hommes  les  plus  éclairés  :  cependant  le  hazard  n’a  jamais 
fait  faire  à  tous  les  fauvages  du  monde  une  feule  décou¬ 
verte  de  quelque  importance.  C’eft  dans  le  fein  des  focié- 
tés  bien  policées,  par  conféquent  très-anciennes,  que 
fefprit  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c’elt  là  quil 
ü  appris  à  connoître  fes  reffources,  de  quil  a  fournis, 
pour  ainli  dire  3  l’univers  entier  à  fa  puiffance. 

Je  fuis  lî  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait  eu 
beaucoup  de  part  aux  inventions ,  que  j’ofe  mettre  en 
fait  que  deux  peuples  égaux  en  induftrie,  de  à  climat 
égal,  qui  n’auroient  entr’eux  aucune  comlminicatioii; 
parviendroient,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  aux 
memes  découvertes;  quand  même  ils  n’atteindroient 
point  à  un  degré  égal  de  perfcâjon.  Les  Chinois  ont 
trouvé  la  bouffole,  l’imprimerie,  la  poudre  à  canon, 
la  porcelaine ,  ainli  que  les  Européans  ;  quoiqu’il  n’ait 
efxifté  aucune  çorrefpondancc  entr’eux  de  nous  dans 
ce  temps  là.  Les  moines  Bacon  de  SVartz ,  qui  les 
premiers  ont  connu  les  effets  du  falpêtre  en  Europe, 
étoient  li  mauvais  Géographes  qu’ils  ignoraient  qu’il 
y  eut  un  pays  nommé  la  Chine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  fi  peu  été  l’effet  du  hazard  que  Chriflophe  ■ 
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Colomb  avoit  promis  de  le  découvrir,  fept  ans  avant  U 
date  de  fa  première  navigation  en  1492  *•  ^  employa 
tout  ce  temps  à  folliciter  en  Efpagne  l’équipement 
d’un  vaiffeau ,  qui  ne  lui  eût  pas  été  accordé  de  fi-tôt, 
s’il  ne  lui  étoit  venu  dans  l’efprit  de  promettre  une  Tom¬ 
me  confidérable  à  un  moine  intriguant  &  avare ,  qui 
eonfetfoit  le  Roi  Ferdinand,  &  la  Reine  Ifabelle.  Cet 
événement  m’a  toujours  tellement  frappé  que  je  ne 
puis  omettre  ici  une  obfervation  finguliere  à  ce  fujet. 
Les  Européans  font  les  feuls  qui  ayent  voyagé  eu 
Amérique:  les  Africains  &  les  Afiatiques  ont  été  fi 
ftupidement  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  découverte 
d’un  autre  hémifphere  qu’ils  n’y  ont  jamais  envoyé 
une  barque.  Les  Japonois  &  les  Chinois,  qui  au- 
roient  pu  y  aller  par  la  mer  du  Sud ,  ainfi  que  le  gal- 
lion  des  Manilles,  ont  conftamment  refufé  de  l’entre- 
prendre.  Les  Maures,  les  Barbaresques,  les  Turcs, 
dans  le  temps  que  leur  marine  pouvoit  quelque  cliofe, 
n’ont  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  conquérir  un 
pouce  de  terre  en  Amérique,  où  il  n’aborde  point 
d’autres  étrangers  que  des  hommes  nés  en  Euro? 
pe  (*).  Que  nous  nous  foyons  emparé  d’une  moi¬ 
tié  de  cette  planete ,  cela  eft  étonnant  ;  mais  que  n i 
l’intérêt ,  ni  la  curiofité  n’ ayent  pu  engager  les  autres 
nations  de  l’univers  à  y  voyager ,  cela  ell  plus  éton¬ 
nant  encore,  au  moins  à  mes  yeux. 

Le  commentateur  anonyme  des  volumineux  tiç 
©bfeurs  écrits  de  Garcilafib  convient  que  fon  auteur, 
en  parlant  de  l’Aftronomie  des  Péruviens,^  eft  tombé 

(*)  Lés  Nègres  ne  font  pas  une  exception  b  ce  que  je 
riens  de  dire  ;  puisque  c’eft  malgré  eux  qu’on  les  entraîne  an 
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dans  plufîeurs  abfurdités  incxcufables  (* *);  &  ceft 
un  aveu  fingulier  de  la  part  d’un  commentateur» 
Quarante  ans  apres  que  ces  peuples  furent  fortis  de  la 
vie  fauvage ,  on  erigea ,  félon  Garcilaffo,  feize  tours 
pyramidales  à  l’Orient  8c  à  l’Occident  de  la  magnifi¬ 
que  ville  de  Cufco,  pour  déterminer  les  points  de 
l’Horizon  où  le  foleil  le  leve  8c  fe  couche  aux  Soîffîcés. 
Des  hommes  bruts  8c  nouveaux,  qui  ne  font  que  de 
quitter  l’obfcurité  des  forêts,  ne  fauroient  contraire 
de  fembîables  obfervatoires ,  ni  recourir  à  de  telles  in¬ 
ventions  pour  régler  leur  calendrier.  S’il  étoit  vrai 
que  ces  tours  ou  ces  colonnes  euffent  été  élevées  fous 
le  troifîeme  Incas,  il  s’enfuivroit  nécefkirement  que  les 
Péruviens  étoient  alors  très -anciennement  policés,  ce 
qui  efl  contredit  par  l’expofmon  qu’on  vient  de  foire 
de  leurs  inflruments  imparfaits,  8c  par  leur  ignorance- 
dans  les  arts  utiles.  Qu’on  ait  entoilé  quelques  pier¬ 
res  aux  environs  de  Cufco,  cela  efl:  croyable;  mais 
que  ces  buttes  ayent  fervi  à  faire  des  obfervations 
Agronomiques ,  qui  n’ont  été  tentées  en  Europe  que 
du  temps  de  Galilée,  cela  n’efl  pas  croyable. 

Les  Amant  as  du  Pérou,  qui  fe  méloient,  dit- on, 
d’étudier  le  Ciel  où  ils  ne  comprenoient  rien,  n’a  voient 
imaginé  aucun  mot  pour  diflinguer  les  planètes  d’avec 
les  étoiles  :  ils  ne  connoiffoient  que  Vénus ,  à  laquelle 
ils  avoient  donné  lin  nom  propre  8c  carâélériilique. 
Ils  étoient  perfuadés  que  les  taches  noires  qifon  ap- 

perçoit  dans  la  lune ,  avoient  été  faites  par  un  rertdi*d 

^  ,  * 
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nouveau  Monde,  où  ils  rfauroient  jamais  voyagé,  fl  Ton  leur 
avoit  laide  la  liberté  qu’ils  tenoient  du  Ciel. 

(*)  tffniv.  T.  IL 
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devenu  amoureux  d’elle,  Sc  qui  ayant  monté  au  ciel 
pour  en  jouir ,  l’embrafta  fi  étroitement  qu’à  force  de 
la  ferrer  ,  Sc  de  la  baifer,  il  lui  fit  les  fouillttres  qu’on 
y  voit.  Ne  favoir  pas  diftinguer  les  planètes,  ignorer 
la  caufe  des  éclipfcs ,  Sc  dire  de  fi  grandes  puérilités 
fur  les  taches  de  la  lune,  cela  n’annonce  rien  mpins 
que  des  hommes  confommés  dans  l’Àftronomic,  ou 
bien  je  me  trompe.  Tous  les  fauvages  connoiftent 
l’étbile  polaire  Sc  les  Pleïades,  ils  favent  où  eft  le  Nord 
Sc  le  Sud  ;  mais  cela  ne  fuffît  point  pour  aflurer  que 
ees  fauvages  font  des  Afttonomes,  hormis  qu’on  ne 
veuille  faire  l’abus  le  plus  étrange  des  termes. 

Garcilaflo  nous  en  a  donc  encore  impofé ,  lors¬ 
qu’il  a  parlé,  avec  tant  d’emphafe  Sc  fi  peu  de  vérité, 
des  progrès  qu’avoient  faits  les  Péruviens  dans  une 
fcience  qui  ayant  été  cultivée  dans  notre  continent 
pendant  une  infinité  de  fiècles,  n’a  pas  encore  été  por¬ 
tée  au  point  de  perfeéKon  où  elle  pourra  atteindre 
chez  les  générations  futures ,  fi  elles  ne  font  pas  pré- 
deftinées  à  effuyer  des  temps  d’ignorance,  Sc  des  révo¬ 
lutions  qui  engloutiront  les  arts  Sc  les  artiftes. 

En  réfutant ,  dans  le  premier  volume  de  ces  Re¬ 
cherches,  les  rêveries  du  calculateur  Riccioli,  j’ai  déjà 
fait  voir,  en  paffant,  qu’on  a  excefîivement  exagéré  la 
population  des  Péruviens.  Premièrement,  la  ville  de 
Cufco  eft  plus  grande  d’une  moitié  que  n’étoit  l’en¬ 
ceinte  ancienne  fous  les  Incas  ‘  Sc  l’on  n’y  compte  au¬ 
jourd’hui  que  quarante -mille  hommes:  elle  ne  pou- 
voit,  par  conféquent,  contenir  qu’environ  vingt -  mille 
habitants,  au  moment  quelle  tomba  fous  le  joug  des 
Européans,  ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe  pour  la  capi- 


i$2  RECHERCHES  PHILOSOPH, 

taie  de  tout  un  empire,  qu’on  nous  dit  avoir  fourmillé* 
de  monde.  En  iecond  lieu,  le  Pérou  étoit  rempli 
d  une  infinité  de  landes  <&  de  bruyères,  où  les  Eipagnoljs 
s’égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours ,  fans  voir  une  ha¬ 
bitation,  fans  rencontrer  une  cabane.  On  napperait 
un  grand  nombre  d’hommes  affemblés  qu’au  combat 
de  Caxamalca:  par -tout  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  pré- 
fentercnt  que  par  détachements  <3c  par  pelotons,  qu’on 
défit  en  détail.  Si  cet  état  avoit  eu  de  grandes  armées 
fur  pied,  une  bataille  n’eût  pas  fuffi  pour  difîiper  tou¬ 
tes  les  forces  des  Incas  en  un  lieu  Se  en  un  jour  ;  car 
apres  la  victoire  de  Caxamalca,  Pizarre  de  Almagre  ne 
furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife  : 
1  unique  obflacle  qu’ils  eurent  û  furmonter,  ce  fut  l,a 
difette  des  vivres  Se  des  fourrages  ;  d’où  l’on  peut  con¬ 
jecturer  que  le  pays  étoit  extrêmement  dépeuplé, 
puisqu’une  poignée  d’ennemis  eut  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  s’y  nourrir  avec  fes  chevaux  Se  ies  efclaves. 

Gonzale  Pizarre,  qui  fit  l’expédition  de  la  Canella 
.avec  deux -cents  hommes,  fut  à  fon  retour  tellement 
perlecuté  par  la  famine  qu’il  fît  tuer  fes  chevaux  pour 
fuftenter  fes  compagnons  :  on  mangea  enfuite  les  lé¬ 
vriers  Se  les  chiens -dogues  qu’on  avoit  amenés  pour 
dévorer  les  Indiens  :  on  vendit  un  chat  fauvage  pour- 
vingt  écus  à  un  officier  mourant  :  les  foldats ,  déchar¬ 
nés  Se  abattus,  broutèrent  les  feuilles  Se  les  écorces 
des  arbres,  Se  expiroient  en  les  broutant. 

Si  un  malheur  de  cette  nature  étoit  arrivé  à  une 
armée  de  foixante  mille  hommes ,  dans  un  pays  enne¬ 
mi,  je  n’en  tirerois  pas  les  mêmes  conféquences  ;  mais 
qu’une  petite  troupe  d’avanturiers  n’ait  trouvé  ni 
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vivres,  ni  befliaux,  ni  aucune  reffource ,  en  faifant  un 
trajet  de  quatre -cents  lieues ,  depuis  Quito  jusqu'à  la 
Canella,  cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit 
vuide  Sc  deftituée  d’habitants  Sc  de  cultivateurs  :  auffi 
les  Efpagnols  n’y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem¬ 
plis  de  chardons,  de  ronces,  de  broudailles  :  ils  pénétre¬ 
ront  par  des  forets  &  des  folitudes,  &  ne  virent,  fur  toute 
cette  route,  que  des  cantons  où  la  terre  en  friche  ne  pa- 
foiffoit  jamais  avoir  reçu  le  moindre  labour.  U11  grand 
peuple  fans  agriculture  efl  un  être  de  raifon  :  un  pays 
peut,  à  l’inflar  du  Portugal  Sc  de  l’Efpagne ,  avoir 
beaucoup  de  villes,  &  manquer  à  h  fois  d’habitants; 
mais  on  n’a  jamais  vu  de  pays  fans  villes,  où  la  popu¬ 
lation  ait  été  cônlîdérable.  Les  Péruviens  n’avoient 
confiant  d’autre  bourgade  que  celle  de  Cufco;  d’où 
j’infère  qu’ils  ne  compofoient  qu’une  petite  nation 
difoerfée  fur  une  furface  immcnfe  ;  6c  je  ne  m’arrête¬ 
rai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que  tant  d’écrivains  ont 
dit  de  leur  induflrie ,  de  leurs  arts ,  de  leur  génie ,  de 
leur  police,  de  leurs  loix ,  de  leur  gouvernement,  Sc 
de  leur  bonheur.  L’auteur  d’un  ouvrage  moderne 
intitulé  f  Analyfi  du  Gouvernement  des  Incas ,  a  lu  leur 
hiltoire,  fans  fe  défier  de  fon  autenticité:  .s’il  avoit 
employé  la  moindre  critique,  il  eût  brûlé  fon  manu- 
fcrit;  s’il  avoit  voulu  être  raifonnable ,  il  ne  l’eût  ja¬ 
mais  commencé.  On  n’a  pu  faire  de  bonnes  loix 
dans  un  état  defpotique;  Sc  quand  il  feroit  vrai  qu’on 
Y  avoit  des  loix,  il  nous  feroit  impoffible  aujourd’hui 
cfe  les  analyfer,  faute  de  les  connoître;  S:  nous  ne 
faurions  les  connoître,  parce  qu’elles  n’ont  jamais  été 
écrites ,  Sc  que  la  mémoire  a  dû  s’en  perdre  à  la  mort 
To  m.  IL  N 
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de  ceux  qui  les  avoient  apprifes  par  coeur.  D’ailleurs 
les  traces  des  anciennes  coutumes  qui  fubfillent  enco¬ 
re  parmi  les  Péruviens  modernes ,  ne  s’accordent  en 
aucune  manière  avec  ce  qu’on  écrit  de  leur  législation 

■*  O 

fous  les  Incas  :  on  dit ,  par  exemple ,  qu’ils  n’épou- 
foient  anciennement  que  des  filles  vierges,  &  qu’ils 
châtioient  avec  la  derniere  rigueur  celles  qui  ù  profli- 
tuoient;  tandis  que  les  Landinos ,  ou  [les  Péruviens 
fournis  aux  Kipagnols,  ne  lé  marient  aujourd’hui 
qu’avec  des  filles  qui  ne  font  plus  vierges':  ils  fe  croi- 
roient  déshonorés,  fi  leurs  femmes  n’avoient  couché 
avec  plufieurs  amants  avant  leurs  noces  (*).  On  a 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  corri¬ 
ger  de  ce  préjugé;  mais  ni  les  curés,  -  ni  les  C  or  régi- 
dors ,  ni  les  officiers  de  l’Inquifîtion  n’ont  pu  vaincre, 
leur  entêtement,  Sc  ils  fe  laifléroient  plutôt  couper  par 
morceaux  que  de  confentir  à  prendre  une  femme 
qu’ils  loupçonneroient  d’être  pucclle.  D’où  l’on  ne 
Cmroit  conclure  autre  choie  linon  qu’un  ufage  li  en¬ 
raciné  doit  être  très -ancien,  &  qu’il  a  été  pratiqué 
fous  les  Incas,  comme  on  le  pratique  encore  main¬ 
tenant. 

Après  avoir  confidéré  l’ancien  état  du  Pérou, 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d’oeil  lur 
le  Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  faulfetés  Sc  de 
merveilles  que  de  l’empire  des  Incas;  mais  la  vérité 
eft  que  ces  deux  nations  étoient  à  peu  près  égales, 
foit  qu’on  compare  leur  police,  foit  qu’on  examine 
leurs  arts  Sc.  leurs  inffruments. 


(*)  Voyez  le  Voyage  au  Pérou,  par  Dom  Juan  &  t/lloa. 
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Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  repréfenter 
les  objets  en  les  delïïnantygroflïerement*  Sc  ce  font  ces 
delfeins  informes  que  les  Hilloriens  ont  jugé  à  propos 
dénommer  des  caraêteres  hiéroglyphiques  ;  mais  en 
cela  ils  lé  font  trompés,  car  la  maniéré  des  Mexicains 
différoit  eifentiellcment  de  l’écriture  Egyptienne ,  en 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  déterminé  des  fymboles  ou  des 
emblèmes -pour  remplacer  les  objets  :  ils  copioient  les 
objets  memes;  de  forte  qu’ils  faifoient  un  tableau 
complet,  Sc  peignoient  un  arbre  pour  repréfenter  un 
arbre  ;  ils  vouloient  parler  aux  yeux*  Par  le  moyen 
des  Hiéroglyphes  des  Choëns  011  pouvoit  énoncer  un 
fens  moral,  Sc  il  n’y  a  aucun  doute  entre  les  Pavants 
que  la  Table  Iliaque,  Sc  les  aiguilles  Egyptiennes  dreA 
fées  à  Rome,  ne  contiennent  des  fenrences  Sc  des* 
maximes  philofophiques  ;  ce  qui  11’étoit  point  pratica¬ 
ble  dans  la  méthode  des  Mexicains,  trop  mauvais 
peintres  pour  imprimer  à  leurs  figures  les  différents 
tons  des  paillons,  Sc  des  attitudes  câràéférilliques  ; 
d'ailleurs  manquant  abfolument  de  lignes  fixes  pour 
la  représentation  des  êtres  moraux  Sc  métaphyfiqües, 
leurs  peintures  ne  pouvoient  être  que  très  bornées* 

Ils  fe  fèrvoicnt  de  peaux  d’animaux ,  Sc  d’écorces 
pour  y  deffiner  les  choies  dont  ils  vouloient  eonlerver 
le  fouvehir:  on  trouva  chez  eux  une  affez  grande 
quantité  de  ces  volumes  peints ,  que  les  foldats ,  qui 
ne  cherchoient  que  de  for,  mépriferent  trop  pour  les 
emporter;  mais  un  barbare,  nommé  Sumarica,  qui 
fut,  par  malheur,  le  premier  évêque  de  Mexico,  fit. 
vers  le  commencement  du  îeiziéme  ficelé ,  recueillir 
tous  les  tableaux  hiftoriques  qu’on  put  déterrer  dans 
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cette  partie  de  l’Amérique;  Sc  ayant  fait  allumer  un 
tcu  au  nom  du  Seigneur,  i|^y  jetta  ces  monuments 
finguliers,  après  les  avoir  préalablement  exorcifés;  car 
d  foutenoit  qu  il  falloit  brûler  les  livres  de  tons  les 
peuples  qui  ne  font  pas  Chrétiens  (*).  On  ne  fau- 
roit  comparer  rhorrible  fureur  de  ce  fanatique  qu’à 
celle  du  Pape  Grégoire,  &  du  Mufulman  Omar,  qui 
fit  confumer  la  Bibliothèque  d’Alexandrie,  pour  mieux 
confcrver  l’Alcoran.  , 

liai  ci t  échappe  des  mains  de  ce  Sumarica  qu’un 
feul  exemplaire  qu’on  avoit  deftiné  à  remplir  la  curio- 
fité  de  l’Empereur  Charles -Quint,  qui  auroit  du  en¬ 
voyer  au  nouveau  Monde  .des  évêques  plus  éclairés. 
Le  navire  chargé  de  porter  cet  ouvrage  à  Cadix  fut 
ï>illé  par  un  armateur  Français  ;  &  le  manulcrit  In¬ 
dien,  avec  l’interprétation  Efpagnole,  tomba,  par  un 


(*)  Cette  manie  de  brûler  des  livres  a  toujours  caradé* 
rifé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain  ;  mais  elle  ne  iévit' 
jamais  tant  qu’au  lixieme  &au  quinzième  fiècle.  Le  Pape  Gré¬ 
goire,  furnommé  fi  injuftement  le  Grand,  fit  brûler  dans  tou¬ 
te  la  Chrétienté  les  Oeuvres  de  Cicéron,  de  Tite-Live,  &  de 
Corneille -Tacite;  &  depuis  cette  funefte  époque ,  on  n’a  ja¬ 
mais  plus  retrouvé  un  exemplaire  complet  d’un  de  ces  trois 
auteurs.  Ces  pèrfécutions  contre  fefprit  humain  nous  ont 
fait  perdre  les  Poëfies  de  Ménandre,  de  Bion,  d’Apôllodere, 
d’Alcée,  de  Philémon,  &  de  Sappho,  dont  les  fragments  ne 
fervent  qu’à  nous  faire  comprendre  que  notre  perte  a  été  in-' 
èftimable.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Juifs  dont  on  n’ait  brûlé  les 
livres,  &l’on  allure  que  dans  la  derniere  perfécution,  qui  leur 
avoit  été-fufeitée  par  un  fcélérat  connu  fous  le  nom  dePferfer- 
corn ,  on  brûla  le  dernier  exemplaire  de  l’ouvrage  hébreu  in¬ 
titulé  Toldos  Jefnit. 

On  accule  la  cour  de  Rome  d’avoir  détruit  beaucoup  de 
livres  trouvés  au  Malabar  &  aux  Indes  Orientales,  dont  les 
Millionnaires  de  la  Propagande  avoient  fait  la  recherche. 
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bonheur  fingulier,  entre  les  mains  du  voyageur  Thevet, 
dont  les  héritiers  revendirent,  pour  une  homme  con- 
fidérable,  au  fameux  Rnleig,  qui,  dans  l’efpérance 
a  (fez  fondée  d’en  tirer  des  éclairciiîëments  capables  de 
jetter  quelque  lumière  fur  l’Hiftoire  des  Mexicains,  fit 
traduire  l’interprétation  en  Anglais  par  Mr  Locke  (*)  ; 
8c  on  la  publia  dans  la  Colletlion  de  Purchas.  Mr 
Thevenot  la  retraduilit  en  Français,  la  fit  imprimer 
dans  fon  grand  Recueil  des  Voyages ,  8c  en  donna  les  fi¬ 
gures  gravées  en  bois  fur  des  pages  in  folio ,  qui  con¬ 
tiennent  trois  -  cents  -  foixante  tableaux  détachés  8c  en¬ 
cadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  été  co¬ 
piées,  avec  un  foin  infini,  d’après  l’original  Mexicain, 
je  les  ai  confidérées  plufieurs  fois  avec  attention;  mais 
j’avoue  qu’on  ne  fauroit  deilîner  d’une  façon  plus  lou¬ 
che  A  plus  rude  :  il  n’ÿ  a  aucune  trace  de  clair-obfcur, 
aucune  idée  de  perfpecf ive ,  aucune  imitation  de  la 
Nature;  8c  les  objets  font  fans  vérité  comme  fans 
proportions.  D’où  on  peut  conclure  que  les  Mexi¬ 
cains  n’avoient  fait  presque  aucun  progrès  dans  l’art 
par  le  moyen  duquel  ils  tâchoient  de  perpétuer  la  mé¬ 
moire  des  choies  pallees  8c  des  événements  hiiioriques. 

L’ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  8c 
du  naufrage ,  renferme,  à  ce  qu’on  croit ,  l’hiftoire  de 
tous  les  Rois  de  Mexique,  dont  le  premier  n’avoit 
commencé  de  régner,  dit- on,  que  vers  l’an  1391  de 
notre  ère  vulgaire,  ou  cent  8c  trente  ans  avant  l’arri- 


(  *  )  Ï1  ne  faut  pas  confondre  ce  Mr  Locke  avec  l’auteur 
de  YEJJhi  fur  V Entendement  humain  ;  ce  font  deux  hommes  dif¬ 
férents.  Celui  dont  il  s’agit  a  inventé,  li  je  ne  me  trompe, 
cet  infiniment  de  Marine  qui  porte  encore  fon  nom. 
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vce  de  Fernand  Coïtez;  mais  comme  il  eft  impoffibîe 
de  déchiffrer  ce  livre  myftérieux,  trouvé  dans  l’Améri¬ 
que  Septentrionale ,  je  ne  confeilierois  à  perfonne  de 
s’cn  rapporter  à  l’interprétation  qu  en  ont  donnée  les 
Espagnols,  qui  nont  pu  expliquer  les  tableaux  du 
Mexique  fans  interroger  les  Mexicains,  &  les  Mexi¬ 
cains  n  ont  jamais  fu  allez  d’Efpagnol  pour  traduire 
un  livre.  Si  l’interprétation  a  été  mal  faite,  que  de¬ 
viennent  alors  cV  les  dates,  &  les  époques,  8c  la  fuite 
chronologique  des  fouverains ,  dont  on  n’en  compte 
que  huit  avant  Montezuina  fécond  du  nom,  qui 
legnoit  en  1520/  On  n’eft  pas  certain  que  le  ma- 
nufait  Mexicain  renferme  un  feul  mot  de  ce  qu’on 


croit  y  entrevoir;  à  il  s’agit  peut-être  de  huit  maî- 
tr eltc:>  de  Montezumâ,  là  où  l’on  fiippofè  qu’il  eft 
queltion  de  huit  princes  qui  favoient  précédé  fur  le 
tione:  1  erreur  pourroit  être  encore  plus  grande,  8c  la 
mépiife  encore  plus  ridicule;  car  en  confrontant,  à 
différentes  lois,  les  images  Indiennes  cv<  le  fens  qu’on 
veut  y  liie,  je  n  ai  pas  découvert  le  moindre  rapport, 
de  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  examen  fans  être 
prévenus ,  ne  fe  convaincront  jamais  qu’on  ait  deviné 
le  mot  ae  cette  enigme.  On  doit  en  dire  autant  des 
Roues  Jemlair es.  dont  Carrçri  donne  fi  hardiment  l’ex¬ 
plication  d’après  un  profeffeur  Caftillan,  nommé  Con- 


gara,  qui  n’a  point  ofé  publier  l’ouvrage  qu’il  avoit 
promis  fur  cette  matière  ;  parce  que  fes  amis  6c  fes  pa¬ 
rents  lui  ont  garanti  qu’il  abondoit  en  abfurdités.  En 
confideiant  çes  ihftruments  qu  on  appelle,  dans  leftyle 
des  Relations,  des  Roues Jeculaires  du  Mexique,  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  quç  ce  n’étoient  que  des  Alma- 
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mes,  fcmblables  à  ceux  dont  on  s’eft  fervi  en  Europe 
du  temps  des  Goths,  Sc  qu’on  imprime  encore  au¬ 
jourd'hui,  dans  quelques  provinces,  à  lufage  de  ceux 
qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire,  les  jours  de  tiavail  y 
étant  défi gués  par  des  points  noirs,  les^  dimanches  Sc 
les  fêtes  par  des  points  rouges,  Sc  les  rêves  des  Aftro- 
logucs  par  des  emblèmes.  Que  les  Mexicains  ayent 
célébré  un  grand  Jubilé  à  la  clôture  de  chaque  ficelé, 
Sc  qu’ils  ayent  compté  les  ficelés  par  des  roues,  a  qui 
on  fli ifoit  faire  un  tour  au  bout  de  cinquante  ans  (*)» 
c’efl  ce  que  j’ai  peine  à  me  perfuader;  parce  que.  cet 
ufage  fuppoferoit  une  longue  fuite  d’obfervations 
nftrono iniques ,  Sc  des  connoiffancès  fort  piecifes  pour 
régler  l’année  folaire,  ce  qui  n’eft  pas  compatible  avec 
l’ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple  étoit  plonge. 
Comment  auroit  -  il  pu  perfectionner  fa  Chronologie, 
lorsqu’il  manquoit  de  mots  pour  compter  au-delà 


de  dix?  ••  A'\ 

I/Hïftoire  des  huit  Rois  du  Mexique  me  femble 

âuffi  fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du  Pérou, 
j’y  rencontre  les  mêmes  incertitudes,  les  mêmes  ténè¬ 
bres.  On  affure  qu’une  nation ,  nommée  les  Chichi- 
meis,  vint  fan  772,  des  parties  Septentrionales  du 
nouveau  continent,  s  établir  a  peu  pies  au  centie  du 


(*)  On  dit  que  leurs  fiècles  étoient  de  cinquante  ans,  Sc 
que  leurs  années  étoient  compofées  de  dix -huit  mois,  à  vingt 
lours  chacun,  au  bout  desquels  ils  en  ajoutoient  cinq,  afhqde 
çompletter  Vannée  folaire.  Cela  s’accorde- 1  -  il^  avec  ce  qu  on 
rapporte  du  temps  où  ils  s’étoient  formés  en  fociété ,  c’elt  à 
dire  150  ans  ayant  l’arrivée  des  Efpagnols?  peut -on,  en  fi 
peu  de  temps  ,  trouver  Vannée  folaire ,  &  inventer  des  calen¬ 
driers  pour  compter  les  jours  &  les  liècles  ? 

N  4 


îoo  recherches  philosoph. 

Mexique,  d’où  die  chaffa  les  anciens  habitants  dont 
on  n  a  jamais  plus  entendu  parler:  ce  peuple,  arrivé 
u  Nord,  étoit  barbare,  perfifta  dans  la  barbarie  pen¬ 
dant  fix- cents  ans,  &  ne  commença  à  s’humanifer ,  & 
a  adopter  un  régime  politique,  que  vers  l’an  1391  (*). 
\  oila  ce  que  les  hiftoriens  nous  répètent  continuelle¬ 
ment  d  un  ton  affirmatif;  parce  qu’ils  s’appuyent;  di- 
fent-ils,  fur  les  monuments  mêmes  des  Indiens:  ils 

le  fondent,  il  elf  vrai,  fur  les  tableaux  dont  on  vient 
de  prouver  l’impénétrable  obfcurité.  D’ailleurs  ces  ta¬ 
bleaux,  quels  quilsloient,  ne  remontent  pas  au-delà 
delà  fondation  de  la  Monarchie  Mexicaine  ;  puisque 
le  bon  fens  nous  apprend  que  les  annales  d’aucun 
peuple  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui.  D’où 
donc  a-t-pn  pris  tout  ce  qu’on  rapporte  de  l’invafîon 
des  Chichimeis  ?  Par  quel  moyen  s’elt'-on  affiné  que 
ces  Chiclnmeis  étoient  venus  du  Nord,  &  non  du 
Sud?  Sur  la  foi  de  quels  documents  a-t-on  fixé  la 
date  de  leur  arrivée?  Réellement,  on  ne  difeerne  pas 

un  rayon  d’évidence  dans  ces  conjectures  fi  téméraire- 
nient  hizardées. 

Que  les  Mexicains  n’euffent  commencé  à  recevoir 
une  forme  de  Gouvernement  que  cent -trente  ans 
avant  la  funefte  apparition  des  Efpagnols ,  cela  n’eft 
point  piobnb.c:  leurs  arts,  quelque  imparfaits  qu’ils 

remîtuL  Mmemmmt  regrnn  f milia  interüdit: 

CX XX  ^  mmtm  Mregihu  novem,  per  mtnos 

XX,  poft  DCX1X  finnor,  c/umn  a  Chichimeicis  Mexicana 
terra  pnmum  occupât*  fuit.  H,(t.  Occident.  Indiæ,  Lib.I.  p.7, 

nui  nnrCt«Vr!^1fPUîatli,jn  ?  eté  a0doPrés  P;lr  tous  les  hiftoriens 
ne  h  Sr‘“  k  qU£ 5  &  aUCUn  n’a  'ainais  êté  en  état 
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fuflent,  annoncent  une  plus  haute  antiquité;  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  antiquité,  comme  a  fait 
l’imprudent  Carreri,  qui  fuivant  une  'Fable  Chronolo¬ 
gique,  découverte  par  le  profeffeur  Congara ,  foutient 
que  les  Mexicains  s’étoient  aflemblés  en  corps  de  peu¬ 
ple.,  Fan  du  monde  1325.  La  rudeffe  extrême  de 
leur  langage ,  que  jamais  aucun  Européan  n’a  fu  pro¬ 
noncer,  &  qui  manque  d’une  infinité  de  mots  pro¬ 
pres  à  rendre  les  idées ,  Fimpcrfeclion  de  leurs  inftru- 
ments,  le  peu  de  découvertes  qu’ils  avoient  faites  dans 
les  Mécaniques,  le  défaut  du  fer,  l’atrocité  de  leur 
culte  fanguinaire,  l’anarchie  de  leur  gouvernement,  la 
difette  de  leurs  loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  caradtérife 
un  peuple  réuni  avant  le  déluge.  11  faut  donc  encore 
fe  défier  ici  des  Auteurs  Efpagnols,  d’autant  plus 
fufpeéls  qu’ils  font  en  contradi&ion  avec  eux  mêmes. 
Antonio  Solis,  dans  Ion  HiJîoria  de  la  Couqnifia  de  la 
America  fptentrional ,  conocida  por  el  nombre  de  Nucva 
Ljpanna  (  '  ) ,  n  a  tâche  que  de  briller  par  l’éclat  des 
penfées  Sc  des  images  gigantesques,  &  la  pompe  de  la 
narration  :  il  y  a  indignement  facrifié  la  vérité  de 
l’Hiffoire  aux  vains  agréments  d’un  %lc  ampoulé:  il 
ofe  nous  due  quil  y  avoit  deux -mille  temples  dans  la 
cap»tale  du  Afexique ,  au  moment  qu  un  ufurpateur 
venu  d’Europe  s’en  déclara  le  maître.  Il  n’y  a  jamais 
eu  un  tel  nombre  d’édifices  publics  dans  aucune  ville 
du  monde,  depuis  Rome  jusqu’à  Pékin  :  auffi  Gomara, 

(*)  On  en  a  une  traduclion  Françaife  par  Mr  Citri  de  la 
Guette.  Un  autre  auteur  a  cru  que  l’Hiftoire  de  Solis  ne 
pouvoit  plaire  ii  on  ne  la  réduifoit  à  1a  moitié  de  lorieinal 
H  pagnol;  &  d  un  énorme  in  Folio  il  a  fait  deux  petits  volu¬ 
mes  ^iont  la  leaure  eft  fupportable. 
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moins  hardi  ou  plus  fcnfc  que  Solis,  convient- il  qu’en 
comptant  fept  petites  chapelles,  on  n'a  trouvé  que 
huit  endroits  deilinés  à  loger  les  idoles  de  Mexi¬ 
co.  Montezuma ,  premier  du  nom,  avoit  donné  à 
cette  bourgade  la  forme  d'une  cité:  or,  depuis  le 
régné  de  ce  Prince  jusqu’à  la  venue  de  Cortez  ,  il 
ne  s’étoit  écoulé  que  quarante  -  deux  ans  qui  n’au- 
roient  certainement  pas  fuffi  pour  bâtir  deux -nulle 
églifes. 

Le  prétendu  château  où  cabanoient  les  Rois  Mexi¬ 
cains,  étoit  une  grange:  auiîi  Fernand  Cortez  ne  dé¬ 
couvrant  aucune  habitation  propre  dans  toute  la  capi¬ 
tale  de  l’état  qu'il  venoit  de  conquérir,  y  ft-iî  conftrui- 
re,  à  la  hâte,  l’hôtel  qui  y  fubfille  encore;  ce  qui  doit 
nous  désabufer  fur  la  peinture  outrée  &  extravagante 
qu’on  fait  de  cette  ville  Américaine,  qui  contenoit, 
félon  quelques  auteurs,  foixante  &  dix -mille  maifons 
fous  le  régné  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  iuppofe- 
roit  qu’elle  avoit  alors  trois- cents- cinquante- mille 
habitants  ;  tandis  qu’il  eft  notoire  que  Mexico,  confi- 
dérablemcnt  agrandi  fous  les  Efpagnols ,  ne  renferme 
de  nos  jours  que  foixante  -  mille  âmes,  y  compris 
vingt -mille  Nègres  &  Mulâtres.  Comme  on  ne  dé¬ 
couvre,  dans  tout  le  Mexique,  aucun  veflige  d’an¬ 
ciennes  villes  Indiennes,  il  eh  fur  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  endroit  qui  eût  quelque  apparence  de  cité;  &  cet 
endroit  étoit  Mexico,  qu’il  a  plu  aux  écrivains  Caftillans 
de  furnommer  la  Babylone  des  Indes  ;  mais  les  noms 
magnifiques,  donnés  par  les  Efpagnols  à  de  miférables 
villages  de  f  Amérique,  ne  nous  en  impofent  plus  de¬ 
puis  longtemps. 
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La  facilité  &  la  promptitude  avec  laquelle  on  dé¬ 
pouilla  l’infortuné  Montezuma  de  tous  fes  états ,  dé¬ 
celé  la  foiblede  de  ces  états  memes:  je  conviens  que' 
r Artillerie  étoit  un  infiniment  deflméleur  de  tout- 
piaffant  qui  devoir  nécefTaircment  dompter  les  Mexi¬ 
cains;  mais  fi  ces  Mexicains  avoient  eu  des  villes  mu¬ 
rées,  comme  on  le  répète  li  fou  vent,  ils  fe  feroient 
mis  à  l’abri  de  la  moufqueterie ,  Se  les  fix  mauvais  ca¬ 
nons  de  fer  que  Cortez  traînoit  avec  lui,  n’auroient 
pas  foudroyé  en  un  inflant  tant  de  remparts  Se  de  re' 
tranchements :  d’ailleurs  il  eft  avéré,  par  le  témoigna* 
ge  de  tous  les  hilloriens ,  que  les  Efpagnols  font  en¬ 
trés ,  pour  la  première  fois,  dans  Mexico  faps  faire 
une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu  le 
malheur  de  faire  égorger  un  grand  nombre  d’animaux 
raifonnnbles ,  Fernand  Cortez  pourroit  y  prétendre: 
du  relie,  011  ne  voit  pas  quelle  gloire  réelle  il  a  acqui- 
fe  en  renverfant  une  Monarchie  chancelante ,  que  le 
premier  brigand,  venu  de  notre  continent,  nuroit  ren- 
verfée  avec  la  meme  facilité.  On  a  compofé  fur  cet 
événement  un  Poème  Epique  (*)  qui  n’a  joui  d’au- 


(*)  Ce  Poëmc,  intitulé  le  Mexique  conquis ,  eft  monftrueux 
par  là  même  qu’il  eft  en  profe;'  cette  invention  des  modernes 
eft  fi  bizarre  qu’on  a  peine  àfcperfuader  qu’elle  ait  été  adoptée 
par  un  homme  fenfé.  Au  refte  tous  les  poëces  qui  ont  choifi 
leur  fujet  dans  l’Hiftoire  de  l’Amérique,  n’ont  presque  eu  au¬ 
cun  fuçcès,  :  la  Colomb iade ,  la  Tragédie  de  Fernand  Cortez  par 
Mr  Piron,  le  Poëme  de  Jumonville ,  &  VAvaucana  dç  Alonzo 
n’ont  pu  forcer  la  Renommée  à  les  prôner  comme  des  chef- 
d’oeuvres:  ^ce  qu’on  doit  plutôt  attribuer  à  la  nature  même- 
du  fujet  qu’à  l’inhabileté  des  auteurs  ;  puisque  Mr  Piron  a  em¬ 
ployé  toutes  les  reffourçes  de  fbn  génie  pour  faire  de  fon  Fer- 
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cun  fucces,  parce  que  le  lecteur,  prévenu  d’avance 
de  la  p  u  fi  11  ail  imite  des  Américains,  ne  prend  pas  le 
moindie  întei et  a  des  défaites  ou  il  voit  fans  ceffe  maf- 


facrer  des  lauvages  qui  ne  fe  défendent  point  contre  des 
foldats  furieux ,  à  qui  l’abondance  de  l’or  &  la  diiette 
du  fer  avoient  donné  le  coeur  d’Alexandre  &  la  féro¬ 
cité  de  1  amerlan.  Si  le  Poüte,  convaincu  du  défaut 
d  intérêt ,  oie  porter  la  fiction  jufqu’à  donner  du  cou¬ 
rage  aux  Américains  ;  alors  il  contredit  l’Hifloire ,  3c 
change  la  nature  meme  des  événements,  qui  font  enco¬ 
re  trop  récents ,  pour  qu’on  puiffe  les  déguifer  impu¬ 
nément. 

Les  Péruviens  3c  les  Mexicains,  n’ayant  jamais 
eu  aucune  communication  entr’eux ,  avoient  fuivi  des 
routes  diamétralement  oppofées  pour  atteindre  à  l’art 
de  1  écriture  :  mais  je  fuis  perfiiadé  que  les  Péruviens 
y  feroient  parvenus  plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cor¬ 
dons  ,  que  les  Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures 
parlantes,  qui  ne  les  auroient  conduits  qu’au  caractère 
hiéroglyphique,  tel  que  l’ont  eu  les  Egyptiens,  &  non 
à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont ,  au  fortir  de  la  vie  fàuva- 
ge,  effiiye  1  une  ou  l’autre  de  ces  méthodes  employées 


en  Amérique:  ou  ils  ont  defîiné  les  objets;  ou  ils  ont 
fait  ufage  de  cordons,  de  pierres,  3c  de  morceaux  de 
bois ,  qui ,  par  un  certain  arrangement ,  rappelloient 
à  leur  efprit  l’idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  retrou¬ 
ve  des  traces  manifeffes  de  ce  procédé  dans  h  langue 


nand  Cortez  une  bonne  pièce  de  Théâtre.  Alzire  n’eft  qu’une 
fi&ion  heureufe ,  dont  on  fuppofe  que  la  feene  cft  en  Amé¬ 
rique. 


~V  S 
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Allemande  ,  où  les  Lettres  font  nommées  Buchflaben , 
ce  qui  lignifie  de  petits  bâtons  de  bois  de  lierre  :  leurs 
livres  font  nommés  Bûcher,  comme  qui  diroit  un  nf- 
femblage  de  pièces  de  hêtre.  Les  Runes  tirent  égale¬ 
ment  leur  étymologie  de  la  racine  Scandinavienne 
Ronne ,  qui  lignifie  le  forbier  fauvage,  arbre  indigène 
du  Nord,  dont  on  s’cfl  fervi  pour  faire  des  coupeaux 
qui  par  leur  combinaifon  exprimoient  un  fens  fuivi, 
ainfi  que  nos  lettres  (*). 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  dont 
on  vient  de  parler:  leurs  premiers  Kins ,  inintelligi¬ 
bles  aiijourd  hui,  furent  écrits  avec  des  cordelettes  ou 
des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent  enfuite  cette 

(*)  Literas  Runicas  fax  if ,  terique  inferipferunt ,  fcf  fa^o 
ftfifimt,  vd  forbo  aucuparid  :  Ronne  val  Runeboers  Troee  (bois 
portant  des  Runes)  nomen  fnum  a  Runis  ipfis  obtinem ,  mâgni 
femper  œflimatmn  efi  :  pr  opter  en  quoi  prœ  aliis  lignormn  fpeciebus 
eam  hetbet  indolent ,  ut,  cum  literæ  in  cortice  eptfexarnntur,  arbor 
confefiim  fnccum  ad  cujustns  literæ  ânchim  protrudat .  mi  deincevx 
lapidis  infiar  indurefeit.  Rudbcck.  1  P 

Il  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre,  par  ce  paf- 
fage,  qu’on  a  commencé  d’abord  à  graver  les  Runes  fur  des 
arbres;  mais  avant  que  d’être  parvenus  aux  inferiotions ,  les 
Scandinaviens  n’avoient  d’autres  lettres  que  de  petits  bâtons 
qu ils  îangeoient  dans  un  certain  ordre,  pour” rendre  un  cer¬ 
tain  fens  :  auffi  les  Runes  écrites  font  -  elles  tracées  en  limite 
dreite  comme  des  baguettes,  ce  qui  décele  leur  origine,  fï  fe 
peut  que  l’ufage  dé  graver  les  Runes  fur  des  rochers  *&  des 
arbres  ne  remonte  pas  au-delà  d’Odin.  Quoi  qu’il  en  foit  les 
plus  anciens  monuments  de  cette  efpèce ,  reconnus  pour  au¬ 
thentiques,  font  du  troilieme  fiêele.  Il  y  en  a  quelques-uns 
ce  lulpeas,  &d  autres  dont  on  vante  mal  à  propos  la  vêtu  fié* 
Si  la  pierre,  trouvée  au  fond  de  la  Lapponie  par  les  Académi¬ 
ciens  Français ,  contient  en  effet  une  infeription ,  elle  eft  pro¬ 
bablement  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  Hyldetant* 
mais  cette  pierre  de  la  Lapponie  n’cft,  à  mon  avis,  qu’un  jeu 
de  la  rsatuie,  pris  pour  un  monument  des  hommes. 
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cette  invention  pour  adopter  les  peintures  parlantes; 
d’où  il  aréfulté  que  leur  caratfere,  participant  à  la 
fois  de  notre  Alphabet  à  de  Hiéroglyphes,  eft  abfolu- 
ment  unique  dans  fon  efpèce*  S’ils  avoient 
perfeêïionné  leur  première  écriture  par  les  cor¬ 
dons  de  Fohi;  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  feroient 
arrivés  à  un  procédé  beaucoup  moins  compliqué, 
beaucoup  plus  facile  que  celui  dont  iis  ufent  de  nos 
jours. 

Je  n’ignore  pas  que  les  Egyptiens*  outre  leurs 
figures  allégoriques,  ont  eu  un  cara&ere  épiftolaire  ou 
Alphabétique,  à  peu  près  femblable  au  nôtre;  mais  il 
ne  s’enfuit  point  qu’ils  avoient  inventé  ce  caracdere  en 
perfectionnant  leurs  Hiéroglyphes ,  comme  quelques 
lavants  l’ont  prétendu:  il  eft  plus  probable  qu’ils 
avoient  emprunté  cet  Alphabet  d'un  autre  peuple; 
puisqu’ils  n’ont  commencé  à  s’en  fervir  que  fort  tard, 
&  peut-être  pas  avant  l’invafion  de  Smcrdis» 

11  eft  du  reftort  de  la  philofophie  de  l’Hiftoire  de 
marquer  par  quels  degrés  l’elprit  humain  s’eft  élevé 
aux"  grandes  inventions*  &  d’expliquer  pourquoi  les 
memes  découvertes  ont  été  portées  à  un  plus  haut 
point  de  perfeélion  dans  un  pays  que  dans  un  autre; 
mais  ces  difeuftions,  quoique  relatives  à  mon  fujet, 
me  conduiroient  au-delà  des  bornes  où  je  me  fuis 
propofé  de  m’arrêter,  comptant  d’avoir  fatisfait  au 
titre  de  cette  Seédion,  8c  d’avoir  mis  dans  tout  fon  jour 
ce  qu’il  m’importoit  de  prouver. 

N’ eft  il  pas  furprenant  qu’on  n’aît  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  globe  que]  des  hommes  fans  barbe, 
fans  efprit,  atteints  du  mal  vénérien,  8c  tellement^  dé-*. 
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chus  de  la  dignité  de  la  nature  humaine  qu’ils  étoient 
indifciplinables ,  ce  qui  cft  le  complément  de  la  Cupi¬ 
dité?  Le  penchant  que  les  Américains  ont  toujours 
eu ,  St  qu’ils  ont  encore  pour  la  vie  iiiuvage ,  prouve 
quils  h  aï  fTent  les  loix  de  la  Société,  St  les  entraves  de 
l’éducation ,  qui ,  en  domptant  les  pallions  les  plus  in- 
sempérées,  peuvent  feules  élever  l’homme  au -delfus 
de  l’animal:  il  faut  lui  ôter  une  partie  de  fa  liberté 
pour  ennoblir  fon  être,  St  cultiver  fon  génie;  St  fans 
cette  culture  il  n’eft  rien.  L’arbre  qu’on  ebr  anche* 
qu’on  déchire  pour  l’enter,  qu’on  afTujettit,  donne  des 
fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n’a  jamais  été  tou¬ 
che  par  la  main  du  jardinier J  ne  végété  que  pour  lui 
feul;  fes  productions  font  ou  nuifibles,  ou  inutiles, 
ou  milles.  L’homme  fauvage  vit  ainiî,  uniquement 
pour  lui -même:  il  n’aide  perfonne,  St  perfonne  ne 
l’aide  :  aucun  lien,  aucun  paéte  de  fraternité  ne  le  rappro¬ 
che  de  fon  femblable  :  il  eft  feul  au  monde ,  St  ignore 
qu’on  peut  être  bienfaifant,  charitable,  St  généreux: 
On  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  aviliffement  de 
notre  nature  qüe  cet  état  d’indolence  St  d’inertie  où 
l’on  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire  du  bien ,  St  où 
l’on  ne  s’occupe  jamais  qu’à  penfer  pour  foi,  ou  pour 
fes  maîtres.  Ilelt  trifte  que  cet  état  foit  néanmoins  celui 
où  végètent  les  deux  tiers  du  genre  humain;  caria  por* 
tion  d’hommes  qui  vitfous  des  loix  tant  foit  peu  équita¬ 
bles,  eft  plus  petite  qu  on  ne  le  penlè.  L’Amérique 
St  l’Afrique  ne  font  presque  peuplées  que  de  fauvages  : 
le  defpotifme  a  accablé  St  accable  l’Afie,  St  pénètre 
par  mille  endroits  dans  l’Europe,  qui  fcmble  être  me¬ 
nacée  de  ce  üéau,  dans  le  temps  même  que  les  pMofo- 
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phes  élèvent  de  toute  part  leurs  voix  contre  le  defpo- 
tifine,  &  contre  la  tyrannie  des  princes  qui  font  à  leurs 
fujets  les  mêmes  maux  qu’ils  feroient  à  leurs  ennemis, 
s’ils  les  avoient  vaincus  ;  &  cependant  ils  s’imaginent 
qu’ils  régnent,  comme  lî  l’on  pouvoit  régner  fur  ceux 
dont  on  n’efl  pas  aimé,  &  qu’on  n’aime  point:  on 
peut  les  contraindre,  on  peut  les  immoler;  mais  il  y  a 
moins  de  diilance  du  ciel  à  la  terre  que  d’un  Roi  à  un 
tyran. 

Quel  qu’ait  été ,  au  relie,  l’abrutiffement  où  l’on, 
a  fur  pris  les  habitants  de  l’Amérique,  il  cil  certain 
qu’on  n’auroit  pas  du  les  maflaerer  en  leur  prê¬ 
chant  un  Dieu  de  paix,  ni  les  brûler  pour  n’avoir 
pas  pu  croire  des  mylleres  incompréheniibles.  Au 
contraire,  leur  extrême  foiblcfîe  auroit  dû  exciter  la 
plus  grande  compalîion  dans  famé  de  leurs  conqué* 
rants ,  li  ces  conquérants  avoient  eu  une  ame.  Le 
fang  Indien  que  les  Elpagnols  ont  verfé  avec  profu- 
lion ,  crie  encore  vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans 
doute ,  s’il  y  avoit  quelque  vérité  dans  le  fentiment 
de  Tacite,  qui  croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  ja¬ 
mais  des  hommes,  linon  pour  les  châtier,  non  ejfe  cu¬ 
ra  deis  fecuritatem  noflram ,  ejje  uitionem . 


SECTION  IL 

De  quelques  ufages  bizarres ,  communs  aux 

deux  continents . 

•  *  '  *• 

En  abordant,  pour  la  première  fois,  à  cette  terre  mal-, 
heureule  Sc  inconnue  qu’on  a  nommée  le  nouveau 
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Monde,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes  barbares,  atro¬ 
ces,  Sc  fïngulieres,  qui  avoient  été,  de  temps  immémo¬ 
rial,  en  vogue  chez  1<25  habitants  de  l’ancien  continent, 
Sc  dont  quelques-unes  ont  été  extirpées  par  les  efforts 
de  la  Philofophie ,  Sc  dont  d’autres  ont  triomphé  de 
la  Raifon. 

If  examen  de  ces  ufages  fi  femblables  dans  des 
climats  fi  différents,  Sc  entre  des  nations  qui  ne  fe 
connoifioient  pas,  prouve  que  l’homme  cft  comme 
prédeftiné  à  commettre  les  mêmes  fautes ,  dans  quel* 
que  région  du  globe  qu’il  habite;  Sc  qu’il  y  a  des  er¬ 
reurs  Sc  des  abfurdités  qui,  malgré  la  reffemblance  la 
plus  marquée,  n’ont  pas  été  copiées  les  unes  fiir  les 
autres:  parce  que  la  fuperftition ,  les  préjugés,  fan 
inour  propre,  l’oubli  de  les  femblables,  l’ignorance  de 
fes  devoirs ,  Sc  toutes  les  pallions  Sc  tous  les  vices  ont 
dû  nécelfairement  produire  les  mêmes  effets,  Sc  par 
conféquent  les  mêmes  défordres  dans  des  fociétés 
qui  n’ont  jamais  eu  la  moindre  communication 
entr’elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution,  avec  quelle  dé¬ 
fiance  on  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du  mer¬ 
veilleux,  Sc  par  là  incapables  de  bien  voir,  ont  rappor¬ 
té  des  moeurs  des  peuples  ou  mal  policés,  ou  entière¬ 
ment  fauvages,  chez  qui  chaque  famille  Sc  chaque  tri¬ 
bu  obéit  à  des  impulfions  particulières ,  Sc  ne  fe  gou¬ 
verne  pas  par  des  maximes  univerfelles  Sc  immuables. 
On  a  fouvent  pris  les  égarements  de  quelques  indivi¬ 
dus  pour  des  ufages  confiants  Sc  confiamrnent  reçus: 
on  a  confondu  les  ioix  avec  les  abus  des  loix,  Sc  les 
excès  qu’on  tolère ,  avec  les  excès  qu’on  autorité. 

Tom.  IL  O 
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Ces  tableaux  infidèles  ont  féduit  des  écrivains  cé¬ 


lébrés  qui  uniquement  frappés  de  la  {insularité  des 
faits  expofés  dans  un  certain  jour,  n’ont  pas  pris  la 
peine  de  s’aflurcr  d’avance  de  la  bonne  foi  des  oblcr- 
vatcürs ,  &  ils  ont  raifonné ,  ou  déraifonné ,  à  pure 
perte  lur  des  rapports  démentis  par  des  relations  plus 
finceres,  écrites  avec  plus  de  bon  fcns,  dans  des  temps 
podérieurs,  par  des  témoins  ou  moins  enthoufiaftes 
ou  plus  éclairés.  Pour  éviter  un  reproche  b  jufte- 
ment  mérité,  je  ne  ferai  l’expofition  que  des  coutumes 
bizarres,  bien  avérées,  &  fur  lesquelles  on  n’a  jamais 
formé  de  doute ,  Sc  dont  on  ne  pourroit  douter  fans 
introduire  dans  l’Hiftoire  un  Scepticiiine  abfurde,  qui 


entraîneroit  en  fens  contraire  les  memes  inconvénients 
que  la  trop  grande  crédulité  ;  puisqu’il  ed  également 
extravagant  de  douter  de  tout,  ou  de  croire  tour.  11  y 
a  un  milieu  où  il  faut  chercher  la  vérité,  comme  la  vertu. 

Je  commencerai  cette  Section  par  l'examen  de 
l’ufage  fanguinairê  Sc  infenfé  d’enfevelir  des  perfonnes 
vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette  barbarie  a 
été  pratiquée  dans  l’ancienne  Europe,  qu’elle  étoit  à 
peine  abolie  dans  les  Gaules  du  temps  de  Jules  Céfiar, 
&  que  les  Colonies  fi  multipliées  des  Scythes  l’avoient 
introduite  dans  toutes  les  contrées  où  elles  s’étoient 
fixées:  on  fait  qu’elle  fiibfide  encore  dans  quelques 
cantons  de  l'Afie  méridionale,  fur  les  côtes  de  l’Afri¬ 
que,  qu’on  l’a  retrouvée  tant  dans  le  Sud  qu’au  Nord 
de  l’Amérique ,  chez  des  peuples  fi  éloignés  les  uns 
des  autres,  Sc  féparés  par  tant  de  barrières  infurmonta- 
bles ,  qu’on  ne  fàuroit  raifonnablement  fuppofer  qu’ils 
ayent  eu  quelque  correfpondance;  puisqu’ils  di/FG 
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voient  par  tant  d’endroits,  <Xrne  fe  reffembloient,  pour 
ainfï  dire,  que  par  cette  feule  atrocité. 

Quoiqu’il  foit  poffible  que  ce  n’efî:  pas  une  feule 
A  une  meme  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  li 
cruel  chez  les  diverfes  nations  qui  font  adopté,  il  y  a 
cependant  beaucoup  d’apparence  que  le  dogme  de  la 
rélurrecHon  des  corps,  &  d’une  vie  à  venir,  a  produit, 
par  un  malheur  iïngulicr,  cette  déplorable  erreur,  & 
•que  l’idée  de  fe  faire  fervir  dans  l’autre  monde  par 


ceux  à  qui  on  avoit  commandé  dans  celui-ci,  a  fait 
immoler  les  efclaves  fur  le  tombeau  de  leurs  maîtres, 
les  femmes  fur  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Audi 
en  lifant  l’Hiltoire,  obferve-t-on  que  c’eft  principale¬ 
ment  aux  funérailles  des  Rois  &  des  fouverains  que 
ces  homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  côte 
de  Guinée  on  n’enterre  des  femmes  qu’avec  le  corps 
des  feigneurs,  &  jamais  avec  celui  des  perfonnes  d’une 
condition  fervile  ou  d’une  fortune  médiocre.  A  la 
mort  de  Trimpong,  Roi  d’Akin,  dit  Mr  Roeiner  dans 
fa  relation  de  1764,  on  inhuma  avec  lui  trois -cents 
femmes,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’efclaves, 
à  qui  on  brifa  auparavant  les  membres.  Quelques  voya¬ 
geurs  qui  ont  attentivement  confidéré  la  conftruéHon  in¬ 
térieure  des  Pyramides  d’Egypte,  ont  foupçonné  que 
les  principaux  officiers  des  Pharaons  étoient  condam¬ 
nés  à  relier  toute  leur  vie  auprès  du  cadavre  embau¬ 
mé  de  leurs  fouverains,  dans  des  chambres  murées  où 


on  leur  faifoit  entrer  quelque  nourriture  par  différents 
conduits,  dont  on  remarque  encore  les  traces  au¬ 
jourd’hui  dans  le  corps  de  ces  immenfes  Maufolées. 
Cependant  on  ne  pratiquoit  rien  de  fcmblable  dans 
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toute  l’Egypte  à  la  mort  des  fimples  particuliers,  à  qui 
l’on  fe  contentoit  de  mettre  fous  la  langue ,  ou  fur  la 
'poitrine,  une  pièce  de  monnoie  d’or  ou  d’argent, 
qu’on  retrouve  encore  dans  les  Moinies ,  lorsqu’on  les 
dépouille  de  leurs  maillots  &  de  leurs  langes  gommés. 

On  a  différemment  interprété  la  loi  Indienne  qui 
ordonne  aux  veuves  fins  enfants  (*)  de  fe  jetter  lur 
le  bûcher  où  l’on  brûle  leurs  maris  ;  mais  il  eft  très- 
faux  que  cette  loi  ait  été  fuggérée  par  un  Bramine, 
mauvais  Philofophc,  qui  vouloir  empêcher  les  empol- 
fonnemens :5  il  prétendoit,  dit- on,  qu’aucune  femme 
ne  feroit  tentée  de  donner  du  poifon  à  fon  époux ,  fi 
elle  favoit  d’avance  qu’elle  mourroit  avec  lui.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  pour  prévenir  un  crime,  on  citait 
commis  mille  de  fang  froid  :  c’eft  comme  fi  l’on  bru- 
loit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs.  D’ailleurs 
les  Indiennes  n’empoifonnent  pas  plus  fouvent  leurs 
maris ,  que  les  autres  femmes  de  l’Afie  &  de  l’Euro¬ 
pe;  &  fi  l’efprit  du  législateur  eût  été  tel  qu’on  le 
fuppofe,  il  n’auroit  pas  exempté  les  veuves  qui  ont  des 
enfants ,  de  la  peine  commune. 

Coînine  les  Indous  font  polygames ,  c’eft  la  fem¬ 
me  qu’ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie,  que  la 
loi  fait  périr  avec  eux;  d’où  l’on  peut  furement  infé¬ 
rer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  coucher  en- 

(*)  Il  cffc  important  d’obferver  que  les  veuves  Indiennes 
qui  ont  des  enfants,  ne  peuvent  fe  brûler  avec  le  corps  de 
leurs  maris;  &  loin  que  la  coutume  les  y  oblige,  il  leur  eft 
ordonné  de  vivre  pour  veiller  à  l’éducation  de  leurs  enfants, 
d’ailleurs  les  gouverneurs  des  provinces  ne  le  leur  permet- 
troient  pas,  parce  que  les  orphelins  multipliés  feroient  un  far* 
deau  pour  l’état ,  qui  devroit  leur  fervir  de  pere. 
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core  avec  fa  maîtrefle  dans  l'autre  monde  a  fait  adop¬ 
ter  cette  folie  cruelle  à  des  hommes  qui  avoient  l'efpé- 
rance  d’une  vie  à  venir,  mais  qui  étoient  aveuglés  par 
la  volupté.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  deux  contradictions 
horribles  dans  le  fyfteme  des  anciens  Braclnnanes  6c 
des  Bramines  modernes:  entêtés  jufquà  la  fureur  de 
la  Metempfycofe ,  cette  bypotbefe  favorite  des  Orien¬ 
taux,  ils  croient  qu’il  n’eil  pas  permis  doter  vo¬ 
lontairement  la  vie  à  une  mouche  ,  à  un  ciron ,  ni  à 
rien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre:  tandis 
qu’ils  exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  folennel- 
lement  aux  obfeques  de  leurs  îr^ris ,  6c  en  craignant 
de  bletier  un  infede ,  ils  font  etiiiyer  à  leurs  feinbla- 
bles  le  plus  affreux  des  fupplices  :  On  ne  fauroit  ima¬ 
giner  une  plus  grande  difcordance  dans  les  idées ,  ni 
une  extravagance  comparable  à  celle-là.  D’un  autre 
coté ,  on  11e  peut  concevoir  comment  ils  prétendent 
rejoindre  leurs  époufes  dans  l’autre  monde  ;  puisqu'ils 
foutiennent  que  les  âmes  voyagent  6c  patient ,  fans  re¬ 
lâche  6c  fans  repos,  d’un  corps  dans  un  autre  au  mo¬ 
ment  de  la  detiruétion  de  l’être  animé  ;  de  forte  que 
l’ame  du  mari  pourroit  entrer ,  félon  eux ,  dans  l’em¬ 
bryon  d’une  fouris ,  6c  l’ame  de  la  femme ,  dans  celui 
d’un  chat.  Ainfi  les  Indous,  qui  ne  devroient  point 
brûler  leurs  femmes ,  s’ils  vouloient  être  conféquents 
dans  leurs  principes,  font  les  feuls  Afiatiques  méridio¬ 
naux  qui  ayent  opinifqrément  retenu  cette  abominable 
coutume;  ils  payent  même  un  tribut  annuel  au  grand 
Mogol  6ç  aux  Nababs  6c  aux  Rajas  Mahometans,  pour 
avoir  la  permitiion  de  commettre  de  temps  en  temps 
de  femblables  parricides;  6c  il  leur  en  coûte  fort  cher 
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pour  trongreffer  le  précepte  pofitif  de  leur  Védam  qui 
défend  l’homicide. 

Il  ne  faudrait  pas  plus  s’étonner  de  voir  des  Chré¬ 
tiens  brûler  leurs  femmes  que  de  voir  des  Banianes  brûler 
les  leurs,  fi  les  maxipes  des  hommes  n  etoient  presque 
toujours  en  contradiction  avec  leurs  actions,  ou  leurs 
aidions  avec  leurs  maximes.  On  trouve  dans  un  Mé¬ 
moire  Académique  de  Mr  Frère t,  que  fes  confrères 
avoient  foutenu  que  les  anciens  Gaulois  n  immoloient 
pas  des  victimes  humaines,  parce  que  de  femblables 
faenfices,  difoient-ils ,  n  auraient  pu  s’accorder  avec 
leurs  dogmes,  tels  qu’on  les  expofe  dans  Céfar,  dans 
Strabon,  &  dans  Diodore;  mais  le  feul  exemple  des 
Indiens  aurait  dû  les  défabufer;  puisque  cet  exemple 
démontre  de  la  façon  la  plus  évidente  que  les  dogmes 
religieux  Sc  les  fyflémes  Théologiques  peuvent  être  en 
oppofition  avec  les  pratiques  Sc  les  ufages;  Sc  on  ne 
voit  pas  pourquoi  on  exigerait  des  anciens  Gaulois 
d’avoir  été  moins  inconféquents  que  les  autres  nations 
contemporaines. 

Le  fanatifme  a  quelque -fois  tellement  fubjugué 
la  îaifon  Sc  la  nature  qu  on  a  vu  aux  Indes  des  femmes 
forcenées  fe  brûler  volontairement  ;  mais  ces  fuicides 
font  laies,  Sc  il  eft  certain  que  la  plupart  des  veuves 
tâchent  d’échapper  au  bûcher;  Sc  elles  échapperaient 
en  effet,  fi  les  Bramines  ne  les  contraignoient ,  en  les 
menaçant  de  l’implacable  courroux  de  Brama  (*). 

(*)  On  brille  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  troig 
façons  différences.  Dans  le  Royaume  de  Guzerate,  jufqu’à 
Agra  &  Delhy ,  on  les  fait  afleoir  dans  une  hutte  de  Bambous 
&  de  rofeaux  fççs ,  où  on  applique  le  feu  au  dehors.  Dans  le 
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Lorsqu’on  lit  avec  attention  les  Voyages  de  Taver- 
nier,  deThevenot,  de  Ber  nier,  &  de  Chardin,  on 
s’apperçoit  qu’on  donne  a  ces  milérables  victimes  de  la 
mode  &  de  la  fuperftition  un  breuvage  qui  en  étour¬ 
di  fiant  leurs  fens,  leur  ute  la  frayeur  que  1  appui  eil  de 
la  mort  infpire.  En  faifant  des  recherches  plus  prea- 
fes  fur  la  qualité  des  ingrédiens  dont  on  extrait  cette 
liqueur  enivrante ,  j’ai  découvert  qu’on  fe  iert  princi¬ 
palement  d’une  forte  infufîon  de  fafran,  qui  a  la  vertu 
iînguliere  de  porter  à  la  tête  des  vapeurs  fort  agréa¬ 
bles,  &  plus  vives  que  celles  que  procurent  1  Opium, 
le  Solanum ,  la  graine  du  chanvre  vçrt,  ée  les  autres 

Narcotiques  (*). 


Bengale  la  veuve  dévouée  fe  tient  accroupie^  lut  un  bûcher, 
qu’on  allume  lorsqu’elle  prend  le  corps  de  ion  mari  pour  le 
mettre  fur  fon  giron  ;  ceux  qui  ont  des  lettres  ou  des  prelents 
qu’ils  veulent  faire  tenir  à  leurs  parents  de  l’autre  monde  ,  les 
lui  donnent  avant  que  le  feu  ait  pris.  Sur  un  diltrid;  de  la 
cote  de  Coromandel,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  folie 
de  la  profondeur  de  dix  pieds  :  quand  la  flamme  commence  a 
s’élever,  les  prêtres -bourreaux  conduifent J  la  femme  à  recu¬ 
lons  ,  &  le  dos  tourné  vers  le  feu  où  or\  la  précipite  en  arri¬ 
vant  fur  le  bord  du  fofle.  C’eft  la  mode  de.  jetter  dans  ccs 
bûchers  funèbres  plufieurs  vafe^  remplis  d  huile  &  de  reline  : 
mais  on  ne  fauroit  dire  li  cela  contribue  à  abréger  qu.  à  aug- 
menter  le  fupplice:  les  muficiçns,  qui  favent  leur  métier ,  ont 
foin  de  faire  un  fl  grand  bruit  avec  leurs  tambourins,  &  leurs 
flûtes,  qu’on  n’enrend  jamais  les  cris  de  la  vi&ime.  Dans 
qn  autre  endroit  de  cette  côte  de  Coromandel  ,  on  enterre  les 
femmes  vivantes ,  &  chaque  affûtant  a  la  charité  de  leul  jettei 
un  panier  de  fable.  Voyez  Tav  entier ,  voyage  aux  Indes ,  liu. 

T.  IL  à  la  Haye  rjig,  Çonfûltez  auffl  les  Lettres  de  Berniew 
(*)  Le  lafran  ,'ainli  que  les  étamines  &  les  fligmates  de 
la  plupart  des  fleurs  liliaeées ,  û  racine  bqlbeufc ,  elt  un  poi- 
fon  pris  à  une  certaine  dofe,  &  on  prétend  que  c’elt  de  tous 
les  venins  le  moins  violent,  pour  ne  pas  dire  le  plus  doux. 
Après  avoir  excité  un  vive  immodéré  &  convulüf,  il  commen¬ 
ce  par  alfoupir  &  à  produire  des  rêves  divertiflants ,  qui  flnif- 
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On  fàifit  linilant  cù  livreffe  commence,  pour 
jetter  les  femmes  fur  Je  bûcher;  &  c’eft  à  ce  Ifratagè- 
me  des  Faquin  &  des  Bramines  qu'on  doit  attribuer 
ce  que  difent  quelques  relations  des  figues  de  joie  & 

*  a  eSrefie  fill>on  remarque  dans  ces  infortunées  créa¬ 
tures,  quelque  temps  avant  l’exécution,  &  à  l’afpeit 
, es  flammes  qui  vont  les  dévorer.  Il  eft  réellement 
étonnant  que  les  Américains  Septentrionaux  ayent  la 
meme  coutume  de  faire  prendre  une  drogue  aux  fem¬ 
mes  &  aux  efclaves  qu’on  facrifie  à  la  mort  des  Caci¬ 
ques  :  fis  emploient  des  feuilles  de  tabac,  écrafées  & 
réduites  en  pâte,  dont  ils  forment  de  grolTes  boulettes 
qu  avaient  ceux  qui  doivent  mourir  :  on  leur  fait  boire 
enfuite  un  verre  d’eau,  qui  en  délayant  le  tabac,  les 
précipité  dans  un  délire  complet;  parce  que  l’âcreté 
de  1  huile  &  du  fel  que  ce  végéta!  recele,  picotte  vio¬ 
lemment  les  parois  &  la  membrane  de  l’effomac,  & 
occafionne  des  convulfions  qui  troublent  les  efprits  vi¬ 
taux.  Tant  les  hommes  ont  été  ingénieux  dans  leurs 
égarements;  quand  ils  n’ont  pu  réufiïr  à  funnonter  la 
Nature  par  force,  ils  font  funnontée  par  artifice. 

Au  fèizieme  fiècle,  il  s’éleva  une  dilpute  entre  le 
metif  Garcilaffo ,  &  les  autres  auteurs  Efpagnols  qui 
ont  écrit  lHiftoire  du  Pérou;  ces  auteurs  préten- 
doient  qu’à  la  mort  des  Incas  on  faifoit  mourir  par 

ftnt  par  la  mort.  On  a  vu  plus  d’une  fois ,  dans  le  Gatinois 
mourir  des  perfonnes  qui  s'étoient  par  mégarde  endormies 
for  des  ballots  remplis  de  fafran;  ce  qui  prouve  qu’il  tue  par 
fes  efflnvm,  ou  plutôt  qu’il  étoufie  par  fa  forte  évaporation. 
Les  bouquets  de  fleurs  hliacées ,  mis  dans  des  chambres  clofes, 

ont  fouvent  occafionné  les  mêmes  effets  &  étouffé  ceux  oui 
y  coiichoient.  n 
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force  un  grand  cortège  de  domeftiqucs  &  de  concubi¬ 
nes  ,  qui  dévoient  aller  fervir  leur  défunt  maître  dans 
les  efpaces  imaginaires  où  les  Péruviens  plaçoient  leur 
paradis.  Garcilalfo  an  contraire  loutenoit  qu’on  ne 
contraignoit  pas  ces  infortunés  ;  mais  qu'ils  venoient 
le  préfenter  d'eux -mêmes  pour  avoir  l’honneur  d’être 
enterrés  vivants,  qu’on  étoit  fouvent  obligé  d’en 
renvoyer  plulieurs  qui  excédoient  le  nombre  préfcrit, 
par  l’ériquçtte  de  la  cour,  pour  les  funérailles  de  Sa 
Majedé,  Si  l’on  fe  rappelle  jufqu’à  quel  point  les 
Péruviens  modernes  méprifent  la  vie,  on  ne  fauroit 
nier  que  le  fentiment  de  G ar cil a(To  ne  foit  le  plus  pro¬ 
bable,  D’ailleurs  tout  dépend  de  la  perfualîon  plus 
ou  moins  grande  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dévouent  : 
s’ils  croient  fermement,  &  jufqu’à  l’enthufiafme,  qu’ils 
reffufciteront  fur  le  champ  pour  aller  accompagner 
leurs  maîtres  ou  leurs  amis  ,  il  pourroit  leur 
ar#ver  d’expirer  avec  autant  de  conltance  que  ces 
hommes  obfcurs ,  prétendus  Martyrs ,  qui  çouroient 
joyeufement  aux  échaffauds,  dans  l’idée  qu’on  étoit 
fauvé,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d’être  mis  à 
mort  pour  avoir  infulté  les  liâmes  de  Vénus  &  de 
Mercure  r 

Quant  aux  peuples  de  l’Amérique  Septentriona¬ 
le,  il  eft  fur  qu’ils  fe  fervent  du  tabac,  çoinme  on  l’a 
obfervé  en  1725,  chez  les  Natchez  de  laLouifianc 
dont  le  chef  vint  à  mourir  cette  année  -  là.  Les  Fran¬ 
çais  ,  qui  occupoient  alors  une  grande  partie  de  cette 
province,  ne  purent,  ni  par  prières  ni  par  menaces, 
empêcher  qu’on  ne  fît  un  grand  madacre  aux  obfe- 
ques  de  ce  barbare:  on  ne  tua  pas  moins  de  treize 
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perfonnes  des  deux  fexes,  fans  compter  un  enfant 
quon  jettoit  par -tout  où  le  convoi  paffoit ,  afin  qu’il 
fut  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  portoient  lç  brancard 
où  repofoit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  fem¬ 
mes,  quelques  vieilles  décrépites,  &  cinq  de  lès  do- 
meftiques  furent  expédiés,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau  (*). 

Après  beaücoup  de  cérémonies  ennuyeufes  8c 
folles ,  on  fit  alfeoir  tous  les  condamnés  fur  des  nattes 
étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  boulettes  dont 
on  vient  de  parler ,  8c  en  attendant  que  ce  poifon  pro¬ 
duit  les  premiers  effets,  l’affemblée  fe  mit  à  danfer 
8c  à  taire  le  cri  de  mort  d’un  façon  fi  bruyante,  quon 
l’entendit  dans  tous  les  villages  des  environs:  on  en¬ 
veloppa  enfuite  la  tête  de  chaque  patient  d’une  peau 
de  chevreuil,  fur  laquelle  on  paffa  immédiatement 
une  corde  pourvue  d’un  nœud  coulant.  Deux  hom¬ 
mes  fournirent  ce  lacet  pour  l’empêcher  de  glifièr|^éc 
trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un  bout,  8c  étran¬ 
glèrent  ainfi,  en  un  inllant,  toutes  les  victimes  de  céré¬ 
monie  cj^s  Cannibales  :  on  enterra  leurs  corps  à  côté 
de  la  folle  où  on  jetta  celui  du  Cacique. 

Mr  le  Page  prétend  que  fi  les  Français  ne  s’étoient 
pas  trouvés  à  l’habitation  des  Natchez  quelques  jours 
avant  l’exécution ,  le  nombre  des  femmes  8c  des  hom¬ 
mes  dévoués,  8c  affaflînés,  eût  été  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  D’où  on  peut  juger  quel  doit  avoir  été  le  çar- 


(*)  Voyez  l’Hiftoire  de  la  Louifiane  par  Mr  le  Page,  du 
Pratz.  Tome  III.  p.  pj.  On  trouvera  une  autre  relation  de 
ce  même  événement  dans  Dumont  fur  la  Louifiane  p.  237.  8c 
fui  vantes, 
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nage  que  les  anciens  Mexicains  Sc  les  anciens  Péru¬ 
viens  faifoient  dans  des  circonftances  lemblables.  Si 
un  petit  chef  d'une  petite  borde  exigeoit  treize  à  qua¬ 
torze  perfonnes  pour  fes  plaifirs  &  fon  fcrvice  dans 
l’autre  monde,  on  a  dû  en  faire  périr  des  milliers,  pour 
former  la  fuite  des  Incas  &  des  prédéceflfeurs  de  Mpn- 
tezuma  qui  commandoient  à  plusieurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées ,  foumifes  au  pouvoir  d’un  fcul 
defpote.  AStDomingue,  on  pratiquoit  aufii  cette 
barbarie  à  l’enterrement  des  princes  Ck  des  feigneurs 
de  l’isle.  Enfin,  elle  avoit  été  adoptée  par  la  plupart 
des  nations  du  nouveau  continent,  rangées  fous  le 
gouvernement  d’un  Cacique, 

Il  n’y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puiiTe  produire 
un  grand  mal  :  la  fîatteufe  efpérance  d’une  vie  à  venir, 
qui  auroit  dû  confoler  l’humanité ,  a  été  la  fource 
d’une  infinité  de  crimes  &  des  meurtres  folennels,  qui 
font  &  feront  toujours  horreur  à  quiconque  en  lit  le 
récit  dans  l’Hiftoire  du  genre  humain.  Ce  n’éfl:  pas 
le  iyftemc  de  l’immortalité  de  lame  qui  a  entraîné  des 
abus  fi  coupables ,  mais  le  dogme  de  la  réfurredion 
des  corps.  Il  ell  facile  de  fe  figurer  comment  des 
hommes  grofiîers  &  matériels  ont  raifonné  für  ce  prin¬ 
cipe  une  fois  admis  comme  incontellable.  Si  nous 
refiufcitons ,  auront -ils  dit,  avec  un  corps  tel  que  le 
nôtre ,  nous  aurons  les  mêmes  organes  &  les  mêmes 
fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mêmes  organes,  il  s’en- 
iuit  que  nous  éprouverons  les  mêmes  fénfations 
&  les  mêmes  beioins:  il  n’eft  donc  pas  abfurdè 
qu’un  mari  accoutumé  d’être  carefié,  &  un  maître  ac¬ 
coutumé  d’être  obéi  dans  ce  monde -ci,  fe  fafient  ne- 
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compagner  dans  1  autre  par  leurs  femmes  &  leurs 
efclaves. 

Il  faut  qu  on  ait  raifonne  de  la  forte;  puisqu’on 
a  agi  conformément  aux  conféquences  de  ce  Sophif- 
me.  Obfervons  toute  fois  qu’un  Millionnaire  de  la 
Propagande,  hérifîe  de  Théologie,  auroit  de  la  peine 
à  démontrer,  par  exemple,  à  un  chef  des  Natchez 
de  la  Louifiane ,  qu  il  ne  doit  pas  faire  enterrer  des  él¬ 
evés  vivants  à  fes  obfeques.  Le  fauvage  diroit  aupre- 
tie.  je  fuis  dans  la  ferme  periuafion  d’une  vie  à  venir* 
fi  tu  veux  me  retirer  de  ce  fyfième ,  il  faut  que  tu  me 
prouves  que  je  ne  reffufciterai  pas  en  corps  &  en  ame: 
il  faut  que  tu  me  prouves  encore  qu’il  eft  impofhble 
qu’ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je  ne 
puifle  le  redevenir  dans  l’autre,  vu  qu’il  n’y  a  en  cela 
rien  de  contradictoire  pour  celui  qui,  comme  moi,  n’a 
jamais  douté  de  la  toute -puiffance  de  Dieu.  Si  la 
mort  n’eft  qu’un  paffage  brufque  à  une  fécondé  exi¬ 
gence  ;  il  efl  fur  qu’elle  ne  fauroit  m’ôter  le  droit  que 
j’ai  fur  mes  efclaves;  puisque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu 
meme,  qui  étant  immuable,  ne  me  privera  point  de 
ce  qu’il  m’a  une  fois  donné. 

Ce  difcours,  quel  qu’il  foit,  embarrafferoit  fans 
doute ,  le  Catéchifte  :  mais  un  Philofophe  qui  rencon- 
treroit  cet  Indien  raifonneur,  lui  diroit.  Rien  ne  tyau - 
torife  à  fuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut  ne  V être  pas . 
Ton  fyflemt  eft  incertain :  le  crime  que  tu  veux  commet¬ 
tre  ne  le  fl  point.  Toi ,  qui  ?neurs  de  ta  mort  naturelle, 
comment  peux -tu  prétendre ,  barbare ,  que  d'autres  hom¬ 
mes  f oient  égorgés  pour  te  faire  plaifir ,  £ff  quils  prévien¬ 
nent  en  ta  faveur  le  terme  que  la  Nature  leur  a  marqué ? 
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Si  tu  nas  jamais  douté  de  la  toute  -puijfance  de  l'Etre  fu- 
prime ,  tu  nas  aucune  raifon  pour  douter  de  fa  juflice  qui 
ne  fauroit  s'accorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à  ceux 
que  tu  nommes  tes  fujets ,  en  voulant  qu’ils  meurent ,  lors¬ 
que  tu  ceffes  de  vivre.  L'empire  que  tu  as  exercé  fur  eux} 
n’a  été  qu'un  continuel  abus  &  de  leur  part  cf  de  la  tien¬ 
ne  ,  ou  un  continuel  brigandage  du  plus  fort  fur  le  plus 
foible.  Tu  blafphêmes ,  lorsque  tu  dis  que  les  tyrans 
tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  :  tu  envahis  les  droits  dit 
Créateur ,  lorsque  tu  prétends  régler  les  infants  de  la 
mort  de  tes  femblables.  Ce  nef  pas  toi  qui  les  animes  ;  ce 
nef  donc  pas  à  toi  à  les  détruire ,  ’ mais  à  les  aimer; 
puisqu'ils  font  les  fils  de  ton  pere.  Parceque  tu  crois  la 
réfurreéiion  des  corps ,  tu  veux  maffacrer  tes  f reres!  In - 
fenfé ,  ta  cruauté  me  fait  frémir.  Si  l'on  te  contoit  qu'il 
y  a  un  pays  où  les  bergers  égorgent  leurs  troupeaux^  lors¬ 
que  le  loup  leur  mange  une  brebis  ;  cette  abfirdité ,  moins 
criminelle  que  la  tienne ,  te  paroitroit  incroyable.  Renfe 
ce  que  tu  veux  d'une  vie  à  venir  ;  mais  ne  fouille  pas  tes 
mains  d'un  fang  innocent.  Meurs  en  paix ,  laiffe  y  ?nou- 
rir  les  autres ,  fcj’  demande  à  Dieu  qu'il  te  pardonne  de  ce 
que  tu  as  été  Roi  dans  ce  monde. 

Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien,  8c  je  ne  doute  nulle¬ 
ment  qu’elle  ne  fît  une  fi  forte  imprellion  fur  fefprit 
de  l’Américain  qu’il  renonceroit  à  la  prétention  d’étre 
enterré  avec  fes  efclaves  vivants  :  mais  dira- 1- on,  n’y 
a-t-il  jamais  eu,  aux  Indes  Orientales,  des  perfbnnes 
fenfées  qui  ayent  employé  ces  raifons,  ou  des  raifons 
femblables,  pour  difluader  aux  femmes  de  s’y  brûler? 
Si  Ton  s’y  eft  fervi  de  ces  motifs,  il  faut  qu’ils  n’ayent 


* 
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pioduit  aucun  effet  fenfible;  puifquc  la  coutume  en 
a  riiomphé.  Oui,  il  elt  pofhble  que  la  Philofophie 

n  a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes,  à  caufê 
de  l’intérêt  des  Bramines  qui  s  approprient  les  dépouil¬ 
les  des  \  eu\  es  facrifiecs  :  ils  s  approprient  leurs  col¬ 
liers,  leurs  brafîélets ,  leurs  pendants  d’oreilles,  qu’ils 
vont  rechercher  dans  les  cendres,  quand  le  bûcher  eft 
éteint. 


Si  le  Cierge  d  Lfpngne  &  de  Portugal  n’avoit 
quelque  profit  a  faire  des  Aupo  du  j'c ,  il  n’en  feroit  pas  : 
on  n  Cil:  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans  un  pays 
de  fupeifhtion  on  prechoit  les  plus  belles  maximes 
qui  choqueroient  l’avarice  des  prêtres,  on  ne  feroit  pas 
entendu  du  peuple,  qui  n  entend  Sc  qui  ne  voit  que 
par  fes  prêtres ,  ces  defpotes  du  vulgaire* 


Il  faut  que  le  dogme  de  la  réfiirreclion  des  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe,  en  Âfie, 
en  Afrique  que  les  Hdtoriens  ne  le  foupçonnent:  vu 


qu  on  ne  connoît  gueres  d’ancienne  nation  qui  n’ait 


mis  dans  les  tombeaux,  à  côté  des  morts,  des  armes, 
des  uftencilcs  de  ménage,  des  boillons,  des  aliments, 
des  lumières,  ex  des  pièces  de  monnoie,  pour  le  fer  vice 
des  Mânes  ;  ce  qui  prouve  inconteflablement  qu’on  y 
croyoit  à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres 
peuvent  expliquer  les  différents  fyftemes  fur  la  nature 
de  lame,  adoptés  dans  les  différents  pays;  &  ce  feroit 
peut- être  un  moyen  pour  réfoudre  la  quellion,  peu 
importante  à  mon  avis ,  mais  tant  de  fois  agitée ,  fur 
lefentiment  des  anciens  Juifs  touchant  la  Réfurrecf  ion. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Vaücra ,  ou  le  Lévitique,  ni 
dans  tout  le  Deutéronome ,  on  ne  voit  aucun  régie- 
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ment  concernant  les  enterrements  &  la  fépulture  ;  & 
on  ne  conçoit  pas  comment  ces  préceptes  économi¬ 
ques,  fi  efientiels,  ont  pu  être  omis  ou  oubliés  clans 
des  livres  où  l’on  delcend  dans  les  plus  petits  détails, 
où  Ton  défend  de  manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crè¬ 
me  ,  &  des  cuifles  de  lievre.  Les  Ecritures  Hébraï¬ 
ques  difent  darçs  un  autre  endroit,  que  Jacob  &  Jofeph 
avaient  été  embaumés,  &  que  leurs  corps  avoient  été 
falés  pendant  quarante  jours  dans  le  Natron  (*). 
D’où  on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfevelirent  de 
la  forte,  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens  fur  la 
Réfurreéfion;  &il  efl  très -probable  que  les  Juifs,  qui 
avoient  beaucoup  emprunté  de  l’Egypte,  ont  toujours 
perfillé  dans  cette  opinion;  fans  quoi  ils  n’auroient 
pas  importé  dans  la  Palefline  le  procédé  des  embau¬ 
mements,  où  ils  ne  firent,  dans  la  fuite  des  temps, 
que  quelques  légers  changements  auxquels  leur  pau¬ 
vreté  les  contraignit,  comme  l’affure  le  Rabbin  Jacob 
dans  fon  Thurim  J  or  a  Degha ,  chapitre  352.  (**) 
llya  même  beaucoup  d’apparence  qu’ils  jettoient  an¬ 
ciennement  quelques  pièces  de  monnoie  dans  le  fé~ 
pulcre  des  particuliers;  puisque  Flavien  Jofephe  rap- 

(*)  Comme  c’étoit  une  loi  inviolable  en  Egypte  de  laif- 
fer  les  cadavres  dans  le  natron,  ou  le  nitre,  pendant  foixante- 
dix  jours,  ni  plus  ni  moins,  il  faut  avouer  qu’il  y  a  une 
faute  dans  le  texte  de  la  Gcnefe  qui  dit,  au  drap,  ^o,  que  le 
cadavre  de  Jacob  ne  refta  dans  le  fel  que  pendant  quarante 
jours.  L’adrelfe  des  Commentateurs  palliera  ailement  cette 
inadvertance,  en  l’attribuant  aux  copiées. 

(**)  Chardin  allure  (Tome  III.  p.  17.)  que  les  Perfans 
s’imaginent  que  Daniel  a  le  premier  enLigné  en  Perle  le  fe- 
eret d’embaumer  les  corps;  ce  qui  a  peur»  être  donné  occalion 
à  î’hilioire  du^  Dragon  dans  lequel  il  injeda  du  fàif,  de  la 
poix,  &  des  égagropiles. 
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porte  que  c’étoit  une  opinion  reçue  du  temps  de  Hir- 
can ,  qu’en  inhumant  David  on  avoit  enterré  des  fouî¬ 
mes  confidérables  avec  lui.  Comment  cette  opinion 
fe  feroit-elle  établie  dans  un  pays  où  on  n’auroit  pas 
eu  la  coutume  de  renfermer  de  l’argent  dans  les  cer¬ 
cueils?  Et  pourquoi  auroit-on  eu  cette  prévoyance  à 
l’égard  des  morts ,  fi  l’on  n’y  avoit  eu  quelque  idée 
d’une  vie  à  venir  purement  matérielle,  que  les  Chré¬ 
tiens  ont  manifefiement  puifée  dans  la  Synagogue? 
D’ailleurs  la  fefie  des  Saducéens,  qui  nioient  la  Réfiir- 
reclion,  etoit  une  feéte  nouvelle  qu’on  accufoit  d’avoir 
attaqué  un  ancien  fyfieme  univerfellement  cru. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  coniequences 
dangereufes  qu’a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfur- 
reétion  des  corps,  l’ufage  d’enterrer  des  enfants  vi¬ 
vants  avec  le  corps  mort  de  la  mere ,  comme  on  fait 
chez  les  Onontagues,  au  Darien,  Sc  dans  quelques  au¬ 
tres  cantons  de  l’Amérique.  Cette  atrocité  efi:  née  de 
la  déplorable*  conftitution  de  la  vie  fauvage,  où  per- 
fonne  ne  voulant ,  ou  ne  pouvant  fe  charger  de  l’édu¬ 
cation  des  orphelins  Sc  des  orphelines  à  la  mamelle» 
on  les  détruit  le  jour  meme  que  la  mere  vient  a  expi¬ 
rer.  On  les  ma  fiacre  pour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim  Sc  de  mifere.  La  charité  des  fauvages  ne 
s’étend  pas  plus  loin,  Sc  cette  charité  même  efi:  un 
crime  de  lèfe  -  humanité.  Tant  l’homme  perd  à 
n’être  point  civilifé. 

Après  avoir  confidéré  le  cérémonial  affreux  Sc 
révoltant ,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  nations 
des  deux  continents ,  nous  examinerons  une  bizarrerie 
qui  a  rapport  au  deuil ,  Sc  dont  il  efi  impofiible  d  ap- 
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profondir  les  caufes.  Elle  confiile  à  fe  couper  un  ar¬ 
ticle  des  doigts  j  lorsqu’on  perd  fon  mari,  fa  femme, 
ou  quelqu’un  de  fes  proches.  Les  Tcharos  de  Para¬ 
guay  les  Guàranos*  &  beaucoup  d’autres  grandes  peu¬ 
plades  de  cette  partie  du  Nouveau  Monde  ont  été  an¬ 
ciennement  fi  faciles  à  fe  faire  de  femblables  amputa¬ 
tions,  qu’on  y  a  rencontré  des  hommes  Sc  des  femmes 
à  qui  il  ne  reçoit  plus  que  cinq  où  lix  doigts  entiers 
aux  deux  mains  (*).  Ce  qui  a  fans  doute  induit  crt 
erreur  fauteur  des  Mémoires  manufcrits  qui  m’ont  été 
communiqués ,  &  dans  lesquels  il  eft  dit  que  chez  les 
fauvages  qui  habitent  à  l’Occident  de  Paramaribo ,  Sc 
que  les  Hollandais  nomment  Boken ,  il  y  à  des  tribus 
entières  qui  n’ont  naturellement  que  trois  doigts  à 
chaque  main. 

Les  Millionnaires ,  intéreffés  à  pofféder  des  efcïa- 
Ves  qui  ne  foient  point  mutilés ,  ont  presque  entière¬ 
ment  aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiens  qu’ils 
dirigent  dans  l’Amérique  méridionale;  mais  dans  la 
Californie  pluheurs  hordes  reliées  dans  la  barbarie  ont 
aulfi  perfévéré  dans  cet  abus ,  à  fe  retranchent  encore 
aujourd’hui  quelques  phalanges  des  doigts  à  la  mort 
de  leurs  parents  :  ils  commencent  par  les  articles  des 
deux  mains,  &  quand  ceS  membres  font  totalement 
emportés  j  ils  attaquent  le  fécond  doigt,  &  ont  Un  fe- 
cret  merveilleux  pour  guérir  promptement  ces  bleflu* 
res  qui  feroient  regardées  comme  dangereufeS  en  Eu¬ 
rope,  à  force  d’être  répétées  fou  vent* 


(*)  Voyez  les  Relation r  de  Sepp,  jÿ  les  Lettres  du  P*  Ci» 
Mneo  a  fon  j'rare. 

Tom,  Il  p 
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Il  s’agit  maintenant  d’indiquer  une  nation  de  no- 
tie  continent  j  qui  ait  aufTi  eu  la  coutume  impertinen¬ 
te  de  fe  tronquer  les  mains  ;  Sc  s’il  eft  pofïible  d’en- 
découvrir  une ,  il  faudra  avouer  que  les  habitants  des 
deux  hcmifphcres,  fi  différents  d’ailleurs  à  tant  d’égards, 
s’étoient  rencontrés  dans  les  plus  grandes  abfurdités 
que  l’efprit  humain  puiffe  concevoir  Sc  exécuter.  Pen¬ 
dant  le  cours  de  mes  longues  recherches  fur  l’Hiftoire 
de  1  Efpèce  humaine ,  je  n'ai  trouvé  qu’un  feul  peuple 
de  l’ancien  continent  qui  fe  foit  mutilé  dans  ce  goût 
la ,  Sc  pour  des  motifs  femblables  :  ce  peuple  eff  celui 
qui  erre  a  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique,  Sc  que 
nous  nommons  les  Hottentots,  fi  connus  Sc  fi  fameux 
par  leurs  mœurs  Sc  leurs  habitudes  bizarres. 

Mr  la  Loubere ,  de  l’Académie  Françaife,  efl  le 
premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obfèrvé  cette 
coutume  des  Caffres,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  au 
Cap  de  bonne  Efpérance ,  à  fon  retour  de  Siam  où  il 
avoit  porté  une  lettre  très -inutile  de  Louis  XIV.  (*) 
Il  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient  leurs  fem¬ 
mes,  Sc  les  Hottentotes  leurs  maris,  les  uns  Sc  les  au¬ 
tres  fe  coupoient  un  bout  des  doigts,  en  forte  qu’on 
pouvoit  voir  par  l’infpeéHon  de  leurs  mains,  s’ils 
étoient  veufs,  Sc  combien  de  fois  ils  l’avoient  été. 
Kolbe,  qui  a  fuivi  la  Loubere,  varie  dans  la  defeription 
qu’il  donne  de  cette  mode  folle ,  Sc  en  tombant  d’ac¬ 
cord  fur  le  point  principal,  il  me  lemble  faire  enten¬ 
dre  qu’il  n’y  a  jamais  eu  dans  ce  pays  que  les  femmes 
qui  ayent  raccourci  leurs  doigts ,  quand  la  mort  leur 
enlevoit  leurs  époux. 


(*)  Voyage  de  Siam .  Tome  II.  p.  itj. 


I 


SUR  LES  AMERICAINS.  227 

Les  Hollandais  ont  réuffi  à  diffuader  aux  Caffres 
de  fe  faire  à  eux  -  mêmes  un  mal  fi  cruel ,  d’où  il  ne 
réfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vi¬ 
vants  ;  8c  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  l’amputa¬ 
tion  de  leurs  doigts ,  ainfi  qu  a  celle  d’un  tefticule 
qu’ils  s’ôtoient  jadis,  comme  tout  le  monde  fait.  De¬ 
venus  plus  fages,  ou  moins  extravagans,  ils  fe  félici¬ 
tent  de  leur  docilité  au  joug  de  la  raifon;  tandis  que 
d’autres  peuples  perfiftent  avec  fureur  dans  des  travers 
également  blâmables ,  fous  prétexte  que  leurs  peres  8c 
leurs  ayeux  n’ont  pas  agi  autrement,  comme  fi  les  fo¬ 
lies  dévoient  néceffairement  être  héréditaires,  8c  com¬ 
me  s’il  y  avoir  prefeription  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  an¬ 
ciens,  par  les  modernes  Kirchmann ,  Meurfius ,  8c  quel¬ 
ques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées  dans 
l’immenfe  Collection  de  Grœvius ,  on  voit  que  les  Ro¬ 
mains  coupoient  quelque -fois  un  doigt  aux  corps 
morts  que  les  lieux  8c  les  circonftances  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’enfevelir  avec  toute  la  pompe  conve¬ 
nable:  ils  pratiquoient  avec  ce  membre  détaché  du 
tronc  beaucoup  de  fuperftitions  dans  lesquelles  il  fe- 
roit  infenfé  de  chercher  l’origine  de  la  mode  des  Hot¬ 
tentots,  qui,  loin  d’avoir  entendu  parler  de  la  religion 
des  Romains ,  n*ont  même  aucune  connoifiance  de  la 
religion  des  Mahométans,  débordée  jufqu’à  la  côte  de 
Mélinde  à  l’Orient,  &  jusqu’à  celle  d'Angola  à  l’Oc¬ 
cident  de  l’Afrique. 

11  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que  les 
Cadres  ont  anciennement  communiqué  avec  les  indi¬ 
gènes  de  la  Californie,  8c  que  c’eft  à  cette  correfpon- 

P  a 
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dance  qu’on  doit  rapporter  la  conformité  des  ufages 
fur  la  mutilation  des  mains  dans  des  temps  de  deuil. 
Quiconque  a  la  moindre  notion  de  la  Géographie,  fent 
le  néant  de  cette  hypothefe.  Il  n’y  a  point  d’hommes 
fur  le  globe  mieux  féparés  les  uns  des  autres  que  les 
Californiens  &  les  Hottentots:  placés  du  Sud  au  Nord 
fur  les  deux  extrémités  du  monde,  le  monde  entier 
les  fépàre* 

Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu’on 
pourroit  donner  de  cette  coutume  affreufe,  j’aime 
mieux  croire  qu’il  nous  ell  impoiiible  d’en  deviner  la 
caufe  que  d’en  déterminer  une  qui  ne  feroit  peut-être 
point  la  vraie.  Si  l’on  difoit  qu’on  a  voulu  par  là  im¬ 
primer  un  caraétere  ineffaçable  aux  veufs  &  aux  or¬ 
phelins  ,  la  difficulté  renaîtroit  fous  une  forme  nouvel¬ 
le;  puisqu’on  n’en  comprendroit  pas  mieux  pourquoi 
ces  fauvages  ont  prétendu  que  les  orphelins  de  les 
veufs  fuffent  diftingués  par  des  marques  fi  cruelles 
qu’on  pourroit  les  envilager  comme  un  lupplice.  Si 
l’on  n’avoit  contraint  que  les  femmes  à  s’abattre  un 
bout  des  doigts,  lorsqu’elles  perdent  leurs  maris,  on 
foupconneroit  qu’on  a  eu  envie  de  prévenir  la  fraude 
d’une  veuve  qui  fe  donneroît  pour  vierge  à  un  fécond 
'  époux  qui  n  auroit  aucune  connoiflànce  de  fon  pre¬ 
mier  mariage;  ce  qui  eft  poffible  chez  les  peuples 
errants ,  puisqu’on  en  a  des  exemples  chez  les  peuples 
policés;  mais  cette  explication  ne  fauroit  s’appliquer 
aux  orphelins  Se  aux  orphelines ,  dont  l’état  n’a  jamais 
pu  entraîner  d’affez  grands  abus  pour  qu’on  ait 
pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  lignes  in¬ 
délébiles. 
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Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridicule, 
eft  celui  qu’on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations  des  In¬ 
des  Occidentales,  où  le  mari  fe  met  au  lit,  ou  dans 
Ton  Hamac ,  quand  fa  femme  a  accouché  d’un  enfant 
male  ou  femelle:  dans  cette  pofture  il  contrefait  le 
malade,  gémit,  fe  fait  foigner,  Sc  reçoit  les  vifites  de 

fes  amis ,  qui  viennent  plutôt  le  plaindre  que  le  com- 

* 

plimenter. 

Quand  on  entendit  parler,  pour  la  première  fois, 
de  cette  extravagance  en  France ,  on  demanda  à  1  or¬ 
dinaire,  comment  on  pouvoit  ctre  fi  fou  en  Amérique; 
mais  on  ignoroit  fans  doute  alors  que  cette  coutume 
a  été,  Sc  efi  encore  en  vogue  en  France  même,  Sc  que 
c’eft  ce  qu’on  nomme  dans  le  Béarn  faire  la  Couvade . 
11  efi:  vrailemblable  que  les  anciens  Vénarniens,  ou  les 
Béarnois,  ont  puifé  cette  étiquette  en  Efpagne,  où  elle 
regnoit  principalement  du  temps  de  Strabon.  Multe - 
res ,  cum  pepererunt ,  fuo  loco  viros  deetmbere  jubent , 
eisque  miniflrant ,  dit -il  (*):  ce  qui  revient  à  ce 
qu’on  a  obfervé  parmi  les  Bréfiiiens,  Sc  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l’Amérique,  où  la  femme,  dès 
qu’elle  efi  délivrée ,  n’a  rien  de  plus  prefie  que  d’aller 
lérvir  fon  époux  alité  pour  plufieurs  jours. 

Marc  Paul,  qui  n’a  pas  toujours  menti,  allure 
qu’il  a  vu  pratiquer  la  même  chofe  chez  plufieurs  tri¬ 
bus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépendants. 
D’où  on  peut  conclure  que  cette  cérémonie  a  fait  le 
tour  du  monde ,  ayant  été  généralement  adoptée  de¬ 
puis  le  fleuve  de  St  Laurent  jusqu’au-delà  des  Pyré- 
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nées:  elle  devoir  faire  fortune,  puisqu’elle  eft  trop  bi¬ 
zarre  pour  avoir  pu  déplaire  à  l’efprit  humain.  Feu 
Mr  Boulanger  a  tâché  d’en  découvrir  la  caufe,  dans 
fon  Antiquité  dévoilée  ;  mais  on  ne  fauroit  être,  à  mon 
avis,  plus  malheureux  qu’il  ne  l’a  été  dans  fes  conjeélu- 
res  :  emporté  par  un  enthoufiafme  fyftématique ,  il  a 
voulu  foumettre  les  faits  à  fes  idées,  au  lieu  d’accom¬ 
moder  fes  principes  aux  faits. 

„  En  Amérique,  chez  quelques  làuvages,  dit -il, 
„lufage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit,  lorsque  fa 
„  femme  eft  accouchée,  La  meme  chofe  fe  pratiquoit 
„  citez  les  Celtibériens  fuivant  Strabon,  &  dans  l’isle 
”  de  Corfe  fuivant  Diodore  de  Sicile.  Pour  expliquer 
3,  une  coutume  fi  bizarre  d’après  notre  fyfteme,  il  fem- 
„ble  que  l’on  doit  regarder  cette  conduite  du  mari 
„  comme  une  forte  de  pénitence ,  fondée  fur  la  honte 
„  &  le  repentir  d’avoir  donné  le  jour  à  un  être  de  fon 
„  efpece.  Cette  conjecture  paroît  d’autant  plus  fon- 
„  dée  que ,  fuivant  les  lettres  édifiantes ,  citées  dans  la 
„note,  le  mari  pendant  fa  retraite  oblèrve  un  jeûne 
„  très  -  rigoureux ,  &  s’abftient  même  de  boire,  en 
„  forte  qu’il  maigrit  confidérablement  (*).” 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce  qu'il 
lui  eft  ne  un  enfant,  le  fruit  de  fon  amour,  l’objet  de 
fa  tendrefte ,  le  fang  de  fon  fang?  Pourquoi  feroit-il 
pénitence  pour  avoir  couché  avec  |a  femme ,  puisqu’il 
favoit,  enfe  mariant,  qu’il  coucheroit  avec  elle  félon 
l’ordre  de  la  nature  ?  En  vérité,  tout  cela  eft  incom- 
préhenfible  pour  nousf 

(*)  Antiquité  dévoilée  par  les  nf âges.  Liv.  II.  Chap.  III. 

P*  127.  in  4to,  Arafterdam  1766. 
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Si  le  fyfteme  de  Mr  Boulanger  cft  abfolument 
deftitué  de  réalité  à  cet  égard,  pourquoi  lEglife  Ro¬ 
maine,  fUra  - 1 -  on ,  exige- 1- elle  que  les  femmes  qui 
ont  accouché,  foient  purifiées  au  moment  quelles  1  en¬ 
trent  dans  les  temples  ?  On  fuppofe ,  par  conféquent, 
quelles  font  fouillées;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
on  fuppofe  qu  elles  ont  peche  çn  concevant  lcui  fiuit, 
ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit  ;  on  a  donc  attache  au 
mariage  un  préjugé  qui  tout  abfurde  qu’il  cft,  ne 
laifte  pas  de  juftifier  lefentiment  du  philofophe  Français. 

Cette  obje&ion  n’eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs,  on  purifiait  les  femmes,  parce  qu’on  les 
croyait  fouillées  par  l’épanchement  du  fang  qui  ac¬ 
compagne  &  fuit  les  couches  :  &  il  n’y  avoit  en  cela 
rien  que  de  fort  naturel,  dans  un  pays  chaud  &  mal 
fain,  habité  par  un  peuple  mal -propre  &  dégoûtant: 
PEglife  Romaine,  qui  a  perverti  l’efprit  des  ufages  Ju¬ 
daïques,  a  tranfporté  à  l’ame  la  feuillure  du  corps; 
parce  qu’il  eft  dit  dans  la  tradu&ion  Latine  du  Léviti- 
que,  que  les  femmes  qui  ont  enfanté,  doivent  offrir 
un  pigeon  pro  peccato ,  à  caufe  du  péché  :  ce  qui  a  un 
fens  différent  dans  I5  texte  Oriental  que  dans  la  mau- 
vaife  verfion  de  la  Vulgate.  D  ailleurs  il  neft  ici 
queftion  que  de  la  femme ,  Sc  non  du  mari ,  à  qui  ni 
les  Chrétiens  ni  les  Juifs  n’ont  jamais,  au  milieu  de 
leurs  fuperftitions ,  imputé  à  crime  la  naiftance  de 
fes  enfants. 

11  n’y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport  en¬ 
tre  la  cérémonie  de  la  Purification,  &  la  coutume  inter¬ 
prétée  par  Mr  Boulanger.  En  lifant  attentivement  fes 
Recherches  fur  le  Dejpotifine  Oriental ,  &.  fon  Antiquité 
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dévoilée,'  qui  n’eft  qu’un  commentaire  du  premier  ou- 
vrage,  je  me  flatte  d’avoir  compris  le  principal  objet 
de  Ion  fyftcme,  Cependant  je  ne  faurois  me  perfua- 
der  que  l’attente  de  la  fin  du  monde ,  &  de  la  venue 
du  grand  juge,  ait  pu  faire  fur  l'imagination  des 
mortels  conflernés  tous  les  effets  qu’il  déduit  de  ces 
deux  caufes,  jufqu’à  rendre  les  parents  honteux  lors¬ 
qu’il  leur  naiffoit  des  fils  &  des  filles.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  que  cette  même  appréfienfion  de  la  ruine  du 
globe  ait  fait  recourir  les  hommes  à  la  Circoncifion, 
comme  s  ils  avoient  eu  un  violent  remords  pour  avoir 
engendré  des  .individus  de  leur  efpèce,  ainfi  que  Mr 
Boulanger  le  luppofe  dans  le  chapitre  où  il  traite  plus 
amplement  de  La  Circoncifion»  * 

Je  ne  îeieve  pas  ces  inexactitudes  pour  infulter  à 
la  mémoire  de  ce  Lavant,  comme  ont  fait  tant  de  fa¬ 
natiques,  enivrés  de  leurs  propres  chimères  &  jaloux 
de  celles  des  autres  :  je  les  releve  parce  que  les  fautes 
des  grands  hommes  méritent  qu’on  les  réfute  ;  les  er- 
îcuis  des  hommes  vulgaires  ne  méritent  pas  qu’on 
s’en  fouvienne, 

N  eft*il  pas  plus  raifojinable  de  dire  que  les  ma- 
ns^ont,  dans  de  certains  pays ,  voulu  donner  à  çon- 
noine  qu  ils  avoient  eu  autant  de  part  à  fouyrage  de 
la  génération  que  leurs  femmes,  Sc  que  la  fatigue 
avoit  été  la  même  de  part  &  d'autre  ?  C’eft  à  çette 
prétention  finguliere  qu’on  doit  attribuer  leur  retraite  : 
ils  fe  font  mis  au  fit  pour  fe  refaire  de  leur  laffitude, 
&  Préparer  à  de  nouveaux  travaux  pour  la  propaga¬ 
tion  de  1  efpcçe;  comme  fi  le  premier  produit  de  leur 
amour  les  eut  énervés  &  abattus.  Quant  au  jeûne, 
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qu’on  dit  qu’ils  obfervent  pendant  leur  repos ,  il  n’y  a 
que  les  Jéfuites  qui  en  parlent  ;  les  autres  auteurs  an¬ 
ciens  &  modernes  ne  difent  pas  un  mot  de  cette  pré¬ 
tendue  abflinence  :  au  contraire  ,  le  Naturalise  Pilon, 
dont  l’autorité  vaut  bien  celle  des  cent -trente  volu¬ 
mes  de  Lettres  édifiantes,  rapporte  qu’au  Brélîl  les  ma¬ 
ris  alités,  à  l’occafion  des  couches  de  leurs  femmes ,  fe 
font  fervir  les  mets  les  plus  fucculents  (*).  Quand 
on  a  queftionné  ces  barbares  fur  les  motifs  de  leur 
conduite,  ils  ont  répondu  qu’ils  vouloient  rétablir  leurs 
forces  qui  s’épuilblent  toutes  les  fois  qu’ils  deven oient 
peres.  Cet  aveu  fuffit  pour  donner  à  mon  fentiment 
toute  la  probabilité  qu’on  peut  exiger  d’une  opinion: 
il  ne  s’agit  donc  pas  de  pénitence ,  ni  de  rien  de  tout 
ce  que  l’illuftre  auteur  de  Y  Antiquité  dévoilée  a  cru  voir 
dans  cette  coutume. 

On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil 
ont  toujours  été  en  droit  d’épouvanter  les  ignorants  Si 
les  fuperftitieux  ;  on  fait  encore  que  les  Romains  Si  les 
Grecs  faifoient ,  pendant  ces  inflants  d’obfcurité ,  un 
horrible  vacarme  avec  des  chaudrons ,  des  fonnailles, 
des  poeles  &  d’autres  inflruments  rauques  $:  grofliers. 
Il  eff  bien  fürprenant  après  cela ,  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  l’Hiftoire  du  Pérou,  conviennent  unanime¬ 
ment  que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pa¬ 
reil  dans  des  cirçonftances  femblablçs.  Raffemblant 
tous  les  tambourins,  les  cornets,  les  trompettes ,  ils  en 
Tonnoient  à  outrance,  Si  afin  d’augmenter  la  cacopho-* 

(*)  Maritns ,  t  empare  pnerperii ,  uxoris  loco  decumbit  pri- 
mis  a  partit  diebus ,  fcf  puer  per  ce  injïar  bellariis  &  çpulis  fruitur. 
Hifforia  Natural.  Braliliæ  p.  14. 
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îiie  ils  foucttoient  leurs  chiens  &  les  faifoient  hurler. 
On  a  encore  retrouvé  cet  ufage  en  Afïe  chez  les  In¬ 
diens  adonnés  au  culte  Bramique,  qui  ne  fe  conten¬ 
tent  nas  de  crier,  de  battre,  <&  de  Tonner  pendant  les 
éclipfes  ;  ils  fe  baignent  encore  dans  le  Gange ,  caf- 
ient  leui  \  ai (fehe,  Sc  font  tant  de  contorfîons  qu  on  les 
prendroit  pour  des  furieux  ou  des  enragés. 

Il  n  cft  pas  facile  de  favoir  comment  tant  de  na¬ 
tions,  placées  a  de  lî  grandes  diflances  les  unes  des 
autres ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu’on  les  foup- 
çonneioit  d  avoir  confpire  enfemble  ;  car  la  défaillance 
inattendue  de  la  clarté  n  incite  pas  naturellement 
1  homme  a  crier;  elle  le  porte  plutôt  à  fe  taire ,  parce 
que  les  ténèbres  aurifient,  &que  la  trifleffe  eft  muette 
autant  que  fallégreffe  efl  parlante.  Aufîi  voit -on  les 
animaux  qui  pai(Tent  dans  les  prés ,  fe  retirer  pendant 
les  éclipfes  fous  les  haies  &  les  arbres,  Sc  garder  un  fi- 
lence  morne  &  profond  jufqu’à  ce  que  l’illumination 
recommence,  ou  que  fobfcurité  fe  diffipe. 

Il  faut  que  les  Romains ,  les  Indous ,  Sc  les  Péru¬ 
viens  ayent  eu  des  idées  bien  conformes  fur  la  nature 
de  la  Lune  Sc  du  Soleil  :  il  faut  qu’ils  ayent  pris  ces 
globes  pour  des  êtres  animés ,  qu’ils  ont  voulu  éveil¬ 
ler  par  un  grand  bruit ,  dans  la  penfée  que  les  éclipfes 
n’étoient  qu’un  fommeil  ou  un  affoupiffement  fubit 
qui  furprenoit  ces  créatures  au  milieu  de  leur  courfe 
célefte.  S’ils  en  avoient  craint  la  chute,  comme  quel¬ 
ques  auteurs  l’ont  dit,  ils  n’aurûient  pas  eu  recours 
aux  clameurs  Sc  au  bruit  des  inftruments ,  l’expérience 
journalière  leur  ayant  tant  de  fois  enfèigné  que  le  fon 
d’une  trompette  nefauroit  empêcher  une  maffefufpen- 
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due  de  tomber,  lorsqu’on  la  détache.  Il  n  cil  pas 
probable  non  plus  qu’ils  fe  foient  imaginé  que  le  fo- 
leil  &  la  lune  fe  livroicnt  des  combats,  &  s  entre -cho- 
quoient  dans  les  deux;  puisqu’il  ne  feroit  venu  alor* 
dans  1 ’efprit  de  perfonne  de  crier  pour  féparcr  les 
combattants:  on  auroit  plutôt  attendu  en  filencc ,  & 
en  tremblant,  la  décilion  d’une  querelle  dont  dépen¬ 
dit  le  deflin  de  la  terre,  &  le  falut  du  genre  humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur  la 
fubllance  des  aftres  à  des  planètes,  il ‘faut  obferver 
que  c’efl  le  mouvement  de  ces  corps ,  emportes  félon 
les  apparences  d’Orient  en  Occident,  qui  les  a  fait 
prendre  plutôt  pour  des  animaux  que  pour  des  amas 
d’une  matière  morte:  ils  fe  meuvent  deux -mêmes, 
aura- t- on  dit,  donc  ils  font  animes,  puisque  l’état 
d’inertie  #  de  rçpos  eft  l’état  naturel  de  la  matière 
brute.  Qu’on  n’ait  pas,  dans  cçs  temps  d’aveugle¬ 
ment,  reconnu  la  puiffance  invifible  du  premier  moteur 
qui  fait  rouler,  à  fon  gré,  ces  malles  énormes  dans 
les  efpaces  du  firmament,  cela  n’eft  point  furprenant ; 
parce  que  les  hommes  n’ont  jamais  pu ,  &  ne  pour¬ 
ront  jamais  lavoir  pourquoi  ces  globes  ont  été  créés, 
&  à  quoi  ils  fervent.  Le  mal  pbylique  Sc  le  mal  mo¬ 
ral,  répandus  à  pleines  mains  fur  notre  planete,  ne 
nous  permettent  guères  de  croire  que  les  autres  globes 
qui  nous  environnent,  en  foient  exempts;  tandis  que 
l’exiftence  d’un  être  intelligent  nous  eft  autant  dé¬ 
montrée  qu’elle  peut  l’être  à  des  individus  d’une  natu¬ 
re  aufli  bornéç  que  la  noue*  i 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterrés 
avec  les  morts,  de  l’amputation  des  doigts,  des  maris 
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alités  à  l’occafion  de  Taccouchement  de  leurs  femmes, 
à.  de  la  ceiemonie  ufitee  pendant  les  éclipfes,  prouve 
<^ue  les  eneuis  en  matière  de  Phyfique  n’ont  jamais 
en ti  aine  de  grands  abusj  pendant  que  les  erreurs  en 
Morale  ont  enfanglanté  la  terre,  après  avoir  avili  la 
ration:  &  c’eft  un  motif  de  plus  pour  s’en  défier. 


SECTION  III. 

De  r ufage  des  fléchés  empoifonnées  chez  les  peuples 

des  deux  continents . 


Ungere  telâ  manu ,  ferrumque  mnare  venetio. 

«pv  V  VirgiL 

iyans  cette  Section,  qui  n’eft  qu’une  continuation  de 
la  précédente,  nous  inférerons  un  Mémoire  fort  dé¬ 
taillé  fur  les  flèches  empoifonnées  dont  fe  font  fervies 
presque  toutes  les  nations  fauvages  des  deux  hémtiphè- 
res.  Cette  difculfion  qui  intéreffe  fi  intimement  l’hu¬ 
manité  ,  nous  rapprochera  de  l’Hitioire  Naturelle, 
dont  nous  ne  nous  écartons  jamais  qu’à  regret,  parce 
que  nous  fentons  de  plus  en  plus  combien  il  vaut 
mieux  d’offrir  au  leftçur  des  faits  que  des  rationne¬ 
ments  qui,  quelque  juftes  qu’ils  foient,  ont  toujours 
des  contradictions  à  effuyer. 

L’emploi  des  armes  envénimées  efl  de  la  plus 
haute  Antiquité ,  &  étoit  connu  en  Afie  plufiçurs  fiè- 
cles  avant  Alexandre ,  en  Italie  avant  la  fondation  de 
Rome,  Sc  en  Amérique  longtemps  avant  l’arrivée  de 
Chriflophe  Colomb.  Le  premier  Européen  qui  s’in- 
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dîna  pour  ramaffer  de  l’or  fur  le  rivage  du  nouveau 
monde,  fut  tué  avec  une  flèche  empoifonnée  (*). 

Ce  fatal  fecret  a  précédé,  dans  tous  les  pays,  l’in¬ 
vention  du  fer:  lorsque  les  dards  armés  de  pierres, 
de  dents,  de  cornes,  3c  d’arrêtés  ctoient  des  inftra- 
ments  trop  foibles  pour  fubj uguer  ou  repoufler  les  bêtes 
féroces,  on  eut  recours  aupoifon,  qui,  d  abord  réfervé 
pour  la  chafîe ,  a  été  dans  la  fuite  des  temps  employé 
dans  les  guerres  nationales  des  faUvages.  On  trouve 
cependant  dans  fHiftoire  quelques  peuples  qui  n’ont 
pas  ufc  de  venin  contre  leurs  ennemis ,  quoiqu’ils  s’en 
fer  vident  journellement  contre  les  animaux  :  tels  font 
les  anciens  Gaulois ,  qui  envénimoient  les  dards  avec 
lesquels  ils  chaffoient,  3c  non  ceux  avec  lesquels  ils 
combattoient,  puisque  Céfar  ne  dit  nulle  part  que  les 
armes  des  peuplades  Gauloifes  qu’il  avoit  défaites, 
ayent  été  empoifonnées  pour  le  fervice  des  batailles  3c 
des  lièges.  Il  efl  vrai  que  ces  fortes  d’épées  3c  de 
traits  ne  pourvoient  arracher  la  victoire  à  des  foldats  ca¬ 
chés  fous  des  écailles  de  cuivre  &  de  fer,  qui  avoient 
de  leur  côté  la  fcieiice  de  la  Tactique  3c  de  la  difeipline, 
contre  des  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion ,  3c 
qui  11e  favoient  pas  même  l’art  de  fuir. 

Les  Indiens  qu’Alexandre  rencontra  dans  les 
états  de  Porus,  3c  qui  tiroient  à  flèches  empoifonnées, 
l’inquiéterent  beaucoup ,  fans  pouvoir  néanmoins  l’ar¬ 
rêter  dans  le  torrent  de  les  conquêtes.  Wous  ne 
voyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune  na¬ 
tion  du  joug  étranger,  ou  lui  ait  donné  lieu  d’en  fub- 


(*)  Le  Comte  de  Fogéda. 
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juguer  d’autres.  Les  Américains,  comme  les  Ta* * 
puias  &  les  Caraïbes,  qui  s’en  fervoient  beaucoup  dans 
leurs  anciennes  guerres,  ne  fe  font  jamais  fait  de 
grands  maux  :  il  femble  au  contraire  que  les  Caraïbes 
ont  jadis  été  vaincus  Sc  contraints  defe  retirer1  du  con- 
v  tinent  dans  les  isles.  Les  habitants  des  Moluques 
n’ont  pu,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  avec  leurs  dards  en- 
vénimés,  fe  débarraffer  de  la  domination  des  Portugais, 
des  Efpagnols ,  Sc  des  Hollandais.  Les  Sardes  Sc  les 
Maures,  fi  fameux  dans  l’Hifloire  par  le  venin  de  leurs 
armes,  furent  les  uns  après  les  autres  efclaves  de  fem* 
pire  Romain.  On  dit,  à  la  vérité,  qu’Hannibal  vain* 
quit  les  Pergaines  avec  des  viperes,  qu’Amiîcar  défît 
les  Libyens  avec  des  Mandragores ,  Sc  que  1^  ville  de 
Bertha  fut  prife  avec  du  Solanum  dormitif;  mais  ces 
ftratagèmes,  en  fuppofant  qu’on  s’en  foit  réellement 
fervi ,  font  d’un  autre  genre  que  les  traits  vénimeux. 

Il  elt  probable  que  les  Romains  ont  connu  un 
{pécifîque  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares;  car, 
quoique  les  contre -poifons,  indiqués  à  cet  égard  par 
Pline  le  Naturalise,  foient  certainement  inefficaces* 
on  voit  cependant ,  par  un  pafl'age  du  médecin  Celfe, 
qu’on  favoit ,  dès  ce  temps  là ,  qu’en  fuçant  les  bief* 
fures  on  parvenoit  à  diminuer  fenfiblement  l’activité 
du  poifon  que  la  flèche  y  avoit  dépofé  (*).  Cela 
cfl:  vrai ,  Sc  conforme  à  l’expérience  de  nos  jours  :  il 
ne  faut  que  du  courage  pour  l’éprouver.  Auffi  voit- 

(*)  Lib.  V.  cap.  XXVII.  Folio  72. 

On  préfume  que  la  falive  qui  s’introduit  dans  la  plaie 
par  le  fucemcnt ,  contribue  aufli  à  détruire ,  par  Ton  Tel  alka* 
kn ,  Talion  du  poifon. 

* 

\  » 
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•n  fouvent,  dans  les  arfenaux  Sc  les  cabinets  des  cu¬ 
rieux  ,  des  perfonnes  qui  mettent  la  'pointe  d'une  flè¬ 
che  empoifonnée  bien  avant  dans  la  bouche ,  Sc  la  la¬ 
cent  fans  s'en  reffentir:  elles  prennent  bien  garde.de 
ne  pas  s’égratigner  ;  car  dès  que  la  pointe  ne  fait  au¬ 
cune  incifion,  il  n’y  a  pas  de  danger,  Sc  c’elt  inutile¬ 
ment  qu’on  fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fortes  d’in- 
ftruments.  Il  y  auroit  cependant  de  la  témérité  à  aiTu- 
rer  que  toutes  les  plaies  envénimées  peuvent  fe  guérir 
par  le  moyen  du  lucement.  les  armes  pouvant  sein- 
poifonner  de  tant  de  façons  différentes,  Sc  les  unes 
ayant  fins  comparaifon  plus  de  violence  que  les  autres, 
à  raifon  des  drogues  dont  on  s’efl  fervi.  Ces  drogues 
font  presque  toujours  tirées  du  Régné  végétal ,  rare¬ 
ment  du  Régné  animal ,  Sc  jamais  du  minéral  :  ce  qui 
prouve  que  Mr  Mead  s’efl:  trompé ,  lorsqu’il  a  dit  que 
les  poifons  pris  d’entre. les  minéraux  furpalfoient  tous 
les  autres  en  force  Sc  en  malignité* 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d’un  arbufte ,  Sc 
de  deux  arbres  différents,  que  nous  allons  décrire  luc- 
ceflivement.  Le  plus  dangereux  efl  le  Mancanil- 
lier  (*),  ou  de  Hippomanes  végétal  de  Brown:  c’elt 
un  arbre  laiteux,  de  la  hauteur  Sc  du  port  de  nos 
pommiers  :  l’endroit  où  il  fe  plait  le  plus ,  Sc  qui  fem- 
ble  être  fon  fol  natal,  ell  l’isle  de  St  Jean  de  Porto- 

Rico  :  on  le  rencontre  aufli,  niais  moins  abondam- 

^ _  \ 

(*)  Quelques  auteurs  nomment  cet  arbre  Mancelinier>  & 
d  autres  plus  fautivement  encore  Manchçlinier.  S’il  faut  avoir 
égard  au  mot  Américain  de  Manc-anill,  il  eft  certain  qu’on 
doit  prononcer  Mancanillier  :  auffi  le  Pere  Pumier ,  dans  fes 
nova  Plantarum  Amerkauarnm  généra ,  No.  fo,  lui  donne  *  t  *  il 
le  nom  de  Mancanilla : 
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ment,  dans  les  Antilles,  &  fur  quelques  places  du 
continent:  on  n’en  a  jamais  vu  fort  avant  dans  les  ter¬ 
res.  Son  tronc,  qui  n  acquiert  que  deux  pieds  en  cir¬ 
conférence,  eft  revêtu  d’une  écorce  lifté  &  tendre:  fes 
fleurs  mâles  Sc  femelles,  d*une  nuance  rougeâtre,  font 
rangées  en  chaton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit  eft  une 
baie  fphérique,  très- charnue,  fucculente,  Sc  peinte  fur 
lepidenne  comme  la  pêche  chauve:  fous  la  pulpe  on 
découvre  une  noix  raboteufe ,  inégale,  qui  a  depuis 
ftx  jufqu’à  douze  logemens,  Sc  un  noyau  dans  chacun 
quand  le  fruit  eft  parfait ,  mais  cela  eft  rare,  ces  noyaux 
étant  fort  fujets  à  avorter,  comme  ii  arrive  à  tous 
les  fruits  qui  ont  plufieurs  cloifons  dans  leurs  capfules 

fcminales.  Les  feuilles  de  cet  arbre  funefte  reflem- 

% 

tient  à  celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une 
iubftance  laiteufe  qui  tranfpire  par  l’adion  de  la  cha¬ 
leur,  comme  on  fobferve  dans  tous  les  végétaux 
lactefcents .  Quand  ces  feuilles  fuent  au  grand  foleil, 
on  n  ofe  manier  les  branches  :  quand  le  ioleil  ne  darde 
pas  deftiis,  on  peut  cueillir  les  fruits,  Sc  examiner  l’ar¬ 
bre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a  toujours  de  la  témé¬ 
rité  à  fe  repofei*  fous  des  Mancanilliers ,  Sc  principale-» 
ment  quand  ils  fleurilfent,  à  caufe  de  la  pouftïere  pro¬ 
lifique  qui  tombe  copieufement  du  grand  nombre  des 
fleurs  étaminées:  d’ailleurs  la  rofée ,  qui  rince  les 
feuilles,  venant  h  découler,  corrode  tout  ce  quelle 
touche. 

Les  fauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar¬ 
bres  ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage ,  de  peur  que 
l’éjaculation  de  la  fève  ne  les  aveugle,  ou  ne  les  frap¬ 
pe  dune  mort  fubite:  enfin,  ils  emploient  les  mêmes 
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précautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la  gomme 
liquide  de  rEuphorbier.  On  reçoit  le  fuc  fluide  du 
Mancanillier  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du 
tronc;  de  après  que  cette  liqueur  eft  un  peu  épaiffie, 
on  y  trempe  la  pointe  des  flèches,  qui  acquièrent  par 
là  la  propriété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  pofc 
fîble  à  tout  animal  qui  en  effc  légèrement  bleffé,  ou 
meme  égratigné.  On  a  effayé  de  ces  dards  en  Euro¬ 
pe,.  cent  de  cinquante  ans  après  qu'ils  avoient  été  em- 
poifonnés  en  Amérique;  Sc  Ton  a  vu,  avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  le  venin  n’avoit  presque  pas 
dégénéré  au  bout  d’un  iiècle  de  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre 
les  Caraïbes ,  ayant  louvent  reffenti  les  effets  de  ces 
traits,  eurent  recours  à  une  infinité  de  contre- poifons 
de  s  imaginèrent  enfin  d’en  avoir  trouvé  un  dans  les 
feuilles  du  tabac.  Cette  découverte  fut  annoncée  en 
Efpagne  avec  tant  d’éclat  que  Philippe  II  fît- faire  des 
expériences  en  fa  préfence  fur  des  chiens,  dont  on 
frotta  les  plaies  avec  du  Tabac  broyé  (*);  mais  l’iliu- 
fîon  ne  dura  pas,  de  on  s'appelant  bientôt  que  ce  pré¬ 
tendu  fpécifique  n  etoit  pas  infaillible. 

On  a  ete  allez  heureux  depuis  pour  apprendre 
un  reinede  qui  opéré  toujours,  pourvu  qu'il  foit  ad- 
miniftré  immédiatement  après  la  bleffure.  Il  ne  faut 
qu'avaler  quelques  pincées  de  fel,  ou  à  fon  défaut, 
boire  trois  à  quatre  gobelets  d'eau  de  mer.  C'eft  d'un  en¬ 
fant  fauvage,  âgé  de  dix  ans,  qu’on  a  tiré  ce  fecret, 
après  lavoir  queftionné  longtemps  Eu*  les  moyens 

(*)  Voyez  Monardes ,  Hijioria  medka  novi  or  bis* 
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*  I 

i 

qu’on  employoit  dans  Ton  village,  lorsqu’on  écoit  blef- 
fé  par  un  trait  enduit  de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  fel  gemme,  ou  marin,  fuffife  pour 
prévenir  la  mort ,  on  pourroit  fe  lervir ,  avec  encore 
plus  de  fuccès,  du  fel  de  vipere ,  ou  de  celui  de  corne 
de  cerf,  dont  la  qualité  Alexipharmaque  eft  bien  con¬ 
nue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime,  dans 
l’Amérique  méridionale,  une  fubftancc  vénéneufc 
pour  oindre  les  armes,  eft  la  Liane,  ou  la  Béjuque 
qu’on  nomme,  dans  la  langue  de  la  Guiane,  Curarey 
&  qui  naît  dans  les  marais  8c  les  terres  noyées.  On 
dit  qu’elle  ne  produit  ni  fleurs  ni  fruits;  mais  au  lieu 
d’imputer  à  la  Nature  un  écart  fi  lingulier,  attribuons 
plutôt  ce  rapport  à  fignorance,  ou  à  la  méprife  des 
obfervateurs  qui  n’ont  peut-être  jamais  rencontré  cet 
arbufte  dans  le  temps  de  fa  fioraifon.  Les  Mémoires 
manufcrits  dont  j’ai  fait  ufage,  a  (furent  qu’il  porte  des 
fleurs  tétrapétales  d’un  jaune  pale ,  auxquelles  fuccc- 
dent  de  petits  fruits  de  la  forme  d’une  feve,  contenus, 
au  nombre  de  trois,  dans  une  capfule  piriforme.  Si 
les  cara&eres  particuliers  de  toutes  les  Lianes  Améri¬ 
caines  étoient  mieux  conftatés ,  il  1er  oit  facile  de  déci¬ 
der  fi  cette  obfervation  a  été  bien  faite.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  on  déterre  la  racine  du  Curare  en  automne  ;  o* 
la  découpe  en  rouelles  qu’on  fait  cuire  lentement  dans 
de  grands  Marabous ,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage, 
jufqu’à  ce  que  le  fuc  extrait  s’épaifliflé,  8c  parvienne  à 
la  confiflance  de  Sirop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  pendant  la  cuilfon ,  font  mortelles  pour  ceux 
qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le  nez  :  aufîï 
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eft-il  bien  certain  que  les  Indiens  ne  confient  cette 
opération  qu’à  de  vieilles  femmes  décrépites,  &  inutiles. 

Mr  de  la  Condamine  prétend  qu’outre  la  Béju- 
que,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 
efpèces  d’herbes  pilées:  il  fe  peut  que  les  Ticounas 
font  cette  addition,  dans  l’idée  de  renforcer  le  poifon; 
mais  les  Caveres  de  l’Orénoque  n’emploient  que  la 
feule  Liane,  fins  y  ajouter  d’autres  végétaux  quel¬ 
conques.  On  éprouve  cette  confe&ion  en  la  frottant 
fur  la  pointe  d’une  flèche  qu’on  plonge  dans  du  fang 
frais  :  s’il  ne  s’enfuit  pas  une  coagulation  inflantanée, 
la  drogue  doit  être  encore  plus  concentrée;  &  on  la 
remet  au  feu  pour  l’épaiflir  davantage ,  en  la  tournant 
continuellement  avec  une  fpatule  de  bois.  Quand 
elle  ell  allez  cuite,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots 
qu’on  diflribue  aux  chafièurs,  qui  l’emploient  pour 
tuer  le  gibier;  car  il  n’y  a  point  d’exemple  que  ni  les 
Ticounas  ni  les  Caveres  ayent  jamais  attemé,  avec  ce 
fatal  fecret ,  à  la  vie  des  hommes ,  au  contraire  des 
Caraïbes  qui  en  faifoient  anciennement  un  grand 
ufage  dans  leurs  guerres,  &  même  dans  leurs 
querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  longtemps;  de  les  flè¬ 
ches  qui  en  ont  été  trempées,  ne  perdent  pas  leur 
vertu  malfaifante  au  bout  de  trois  ans,  de  tuent  encore, 
alors,  en  trois  minutes,  les  animaux  qu’elles  effleurent. 
Ces  flèches  font  de  deux  efpèces;  les  grandes  qu’on 
décoche  avec  des  arcs;  Se  les  petites  qu’on  fouffle  par 
le  moyen  dune  farbacane,  faite  d’un  jonc  évuidé  par 
de  certaines  fourmis  qui  en  rongent  la  moelle,  quel¬ 
les  aiment. 
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Il  eft  fort  remarquable  que  cette  méthode  dtf 
fouffler  des  traits  envénimés  par  un  tube  ait  été  re¬ 
trouvée  parmi  les  Américains  méridionaux;  tandis 
qu’on  fait  qu’elle  a  été  pratiquée ,  de  temps  immémo¬ 
rial,'  dans  plufîeurs  cantons  du  Sud  de  l’Aiie,  &  prin¬ 
cipalement  dans  les  isles  de  l’Archipélague  Indien, 
comme  on  le  dira  dans  l’inftailt ,  en  parlant  des  alênes 
de  Macaftar  8c  d*Achem,  Frappé  de  cette  analogie, 
je  m’étois  d’abord  imaginé  que  les  Nègres,  ou  les  Eu- 
ropéans  mêmes,  avoient  enfeigné  à  quelques  peuples 
du  nouveau  Monde  l’ufage  de  ces  farbacanes;  mais 
des  perfonnes  inftruites,  que  j’ai  confultées  fur  mon 
fentiment,  m’ont  répondu  que  cette  invention  avoit  été 
de  tout  temps  connue  des  Américains  qui  habitent  fur 
les  bords  de  l’Esquibé,  de  l’Orénoque,  &  du  fleuve 
des  Amazones. 

Le  fauvage  qui  veut  fe  fervir  de  ces  traits  prépa¬ 
rés  félon  le  procédé  qu’on  vient  d’expofer,  a  loin  de 
les  mouiller  dejfalive,  en  les  portant  à  la  bouche  fans 
crainte  ;  car  le  poifon  dont  ils  font  armés,  n’agit  que 
lorsqu’il  eft  mêlé  au  fang,  où  il  occalionne  une  coa¬ 
gulation  fubite,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  une 
fécrétion  de  la  lymphe  d’avec  les  globules  fanguins, 
8c  à  peu  près  comme  feroit  une  goutte  de  vinaigre 
verfée  dans  un  vafe  rempli  de  lait:  f animal  bleffé 
tombe  mort  plus  précipitamment  qué  fi  on  lui  avoit 
feringué  dans  les  veines  un  jet  d’eau-forte,  quiaaufiila 
qualité  de  faire  fermenter  8c  grumeler  le  fang  jusque  dans 
les  oreillettes  du  cœur,  en  moins  de  deux  minutes  (*). 

(  *  )  Voyez  Conférences  fnx  les  Sciences,  de  lyan  1662 ,  à  lar- 
1  ticle  Nutrition. 
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On  conçoit  apres  cela  qu’il  n’y  a  aucun  danger  à 
manger  du  gibier  tué  avec  ces  flèches  envenimées, 
dont  toute  l’a&iôn  fe  borne  à  figer  le  fang  :  nufli  les 
Européans  établis  aux  Indes  Occidentales  11e  font -iis 
plus  aucun  fcrupule  de  fe  nourrir  de  linges,  &d  autres 
animaux  tués  un  moment  auparavant  avec  ces  inftru- 
ments:  Sc  depuis  que  l’Amérique  cfl  decouverte,  il 
n’y  a  pas  d’exemple  que  quelqu’un  s’en  foit  mal  trou¬ 
vé  (  *  ).  Cependant  ce  venin  agit  fur  les  hommes 
comme  fur  les  animaux  ;  Sc  dans  l’un  Sc  l’autre  cas, 
fes  effets  font  également  prompts,  également  funefles  ; 
mais  il  faut,  comme  on  l’a  dit,  qu’il  parvienne  au  fang 
vif,  fans  quoi  il  n’opere  pas,  Sc  ne  fauroit  opérer. 

Les  fymptômes  qu’on  obferve  dans  les  perfonnes 
mortes  des  fuites  de  femblables  bleffures,  ne  different 
pas  de  ceux  qu’entraîne  la  morfure  d’une  vipere.  Le 
fang  caillé ,  lé  dépofant  dans  les  gros  vailfeaux ,  les 
détend,  Sc  y  produit  un  gonflement  exceflif:  d’un  au¬ 
tre  côté,  la  lymphe  jaune,  s’introduifant  dans  les  capil¬ 
laires  ,  fait  paroître  fur  la  peau  des  taches  livides  Sc 
des  marbrures. 

On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  Curare ,  le 
fel  Sc  les  différents  contre -poifons  indiqués  à  l’article 
du  Mancanillier.  Quant  au  fucre  de  cannes ,  qui  a 
la  réputation  d’ètre  un  très-puiffant  Ipécifique,  Sc 
plus  puiflant  que  le  fel  meme,  il  n’a  pas  fait  en  Euro¬ 
pe  les  effets  qu’011  en  obtient  en  Amérique,  comme 

(*)  On  dit  qu’en  mangeant  du  gibier  dans  l’Amérique 
méridionale,  on  trouve  quelquefois,  fous  la  dent,  la  pointe 
envenimée  dont  s’efl  fervi  le  chafleur,  comme  on  rencontre 
en  Europe ,  dans  le  corps  des  lievres  Sc  des  perdrix ,  les  dra¬ 
gées  qui  les  ont  tués. 
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le  lavent  tous  les  Naturalises  qui  ont  eu  connoiflance 
clés  e fiais  faits  à  Leide,  en  1744)  avec  des  Sèches  em- 
poiSonnées,  rapportées  du  nouveau  Monde  par  Mr  de 
la  Condaminbj  qui  piqua,  en  préfence  de  feu  Mr 
MuSchenbroek,  Se  de  M.  M.  VanSwieten  Se  Albinus, 
deux  poulets;  celui  à  qui  on  ne  fît  pas  avaler  du  Sucre, 
expira  en  fîx  minutes;  l’autre,  auquel  on  en  donna, 
mourut  feulement  quelques  inftants  plus  tard.  11  Se 
peut  que  îa  différence  des  climats,  de  le  froid  qui  étoit 
iort  i'enfîble  lorsqu’on  tenta  ces  expériences  au  mois 
de  Janvier,  ayent  empêché  ce  préfervatif  d’opérer  en 
Hollande ,  comme  on  l’avoit  vu  opérer  quelque  temps 
auparavant  à  Cayenne,  fîtuée  dans  la  Zone  torride, 
où  1  on  a  Souvent  fauvé ,  avec  le  lucre ,  des  hommes 
de  des  animaux  blelSés  par  des  traits  imprégnés  du  ve¬ 
nin  de  la  Béjuque  (*).  Il  efl:  pofîible  aufîi  que,  dans 
les  expériences  de  Leide ,  on  tarda  trop  à  Servir  le  re¬ 
mède  ,  qu’on  doit  prendre  immédiatement  après  avoir 
été  atteint  par  la  flèche ,  l’aèKvité  du  Sue  dont  elle  efl: 
imbue  étant  fi  grande  qu’un  homme  bleflé  qui  de- 
vroit  aller  à  cinquante  pas  pour  chercher  le  contre¬ 
poison  ,  tomberoit  mort  avant  que  d’être  arrivé  au  but. 
Lorsqu’on  lance,  par  le  moyen  dune  Sarbacane,  de 
ces  alênes  à  des  linges  perchés  au  haut  d’un  arbre,  ils 

expirent  dans  l’inltant  même  de  leur  chute,  Se  ne  vi- 
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(*)  Comme  je  ne  Suis  pas  médecin,  je  Iaifle  à  ceux  qui 
le  font,  l’honneur  de  nous  expliquer  par  quel  mécanifme  le 
fucre  de  cannes  produit  des  effets  fi  furprenants.  Il  femble 
que  cette  fubftance  agiffe  Sur  le  fang,  dans  l’in  fiant  même 
qu’on  l’avale;  car  la  vivacité  du  venin  ne  lailTe  pas  à  l’ellomac 
affez  de  temps  pour  digérer  ce  Sucre. 
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vent  plus  en  touchant  la  terre:  les  tigres  ainfi  bielles 
font  deux  ou  trois  tours ,  Sc  tombent  fins  viç. 

Un  voyageur  qui  fe  (endroit,  par  malheiii,  fiappe 
d’une  de  ces  pointes,  au  centre  d  une  foret  de  1  Amé¬ 
rique,  &  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe  procuiei  au 
plus  vite  du  (ucre  ou  du  iel,  nauroit  d  autre  reifouice 
que  de  lucer  fa  plaie,  Sc  meme  de  l.ouvrir  avec  un 
Couteau  pour  y  faire  entrer  la  (alivc,  &  en  extraire 
jusqu’aux  moindres  atomes  de  la  fubitancc  acide. 

,  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  T  Amérique  produit 
plus  d’arbres  remplis  d’une  fève  vénimeufe,  que  les 
trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j’en  aurois  même 
inféré  ici  la  lifte ,  fi  je  n’avois  craint  de  trop  m  écarter 
du  fujet  principal.  Je  me  contenterai  donc  de  décrire 
encore  l’Ahouai-Guacu,  dont  le  fuc  fert  aux  mêmes 
iifoges  que  celui  du  Mancanillier ,  à  de  la  Liane  des 

marais. 

L’Aliouai  eft  un  grand  arbre  (*) ,  toujours  vert, 
d’un  beau  port,  qui  croît  aux  isles  &  dans  le  conti¬ 
nent  auftral  de  l’Amérique:  fes  fleurs  incarnates,  du 
o-enre  des  monopétales  régulières,  reflemblcnt,  à 
quelques  petites  nuances  près,  à  celles  du  Nerium , .  ou 
du  Laurier-Rofe,  qui  eft  de  la  même  famille  :  elles  font 
lûmes  par  des  fruits  en  poire  qui  renferment  un  ofte- 
let  triangulaire,  d :  fort  dur,  dans  lequel  eft  cachée 
une  amande,  qui  étant  deflédiée ,  réforme  comme  la 
pierre  d’aigle  ou  i’Etite.  Cet  arbre  contient  un  fuc 
laiteux,  extrêmement  âcre  &  nuifible.  Il  eft  bien  éton- 


(*)  On  connoît  en  Amérique  deux  efpèces  d’Ahouais; 
le  grand  auquel  on  donne  l’épithete  de  Guacn ,  &  le  petit 
qu’on  nomme  Abouti  -  miri  j  il  fert  aux  mêmes  ulàg«s. 
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nant  que  la  Nature  n  ait  produit  aucun  végétal  lactef- 
cent  dont  lç  lait,  pris  à  une  certaine  dofe,  ne  foit  un 
poifon  pour  les  hommes  (*);  tandis  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  animal  connu  dont  le  lait ,  à  quelque  dofe  qu’on 
e  prenne,  loit  nuifible  aux  hommes.  Notre  figuier 
meme,  dont  les  fruits  font  fi  fuerés ,  recele  unAub- 
Itance  laiteufe ,  fort  cauffique ,  qu’on  fait  entrer  dans 
les  vefiçatoires,  &  qui  tueroit  infailliblement  celui  qui 
en  boiroit  deux  ou  trois  cuillerées. 

,  Les  Intilens  qui  °lènt  faire  des  incifions  au  corps 
de  1  Allouai  pour  en  recueillir  la  sève,  font  contraints 
d  ufer  du  même  ftratagème  qu’emploient  ceux  qui  dé¬ 
coupent  1  ecorce  &  l’aubier  duMancamllier;  parce  que 
le  dangei  eft  le  même.  On  épaiflît  cette  liqueur  pour 
en  compofer  le  venin  des  armes,  qui  agiiïent  avec 
autant  de  promptitude  que  les  alênes  des  Caveres,  & 
les  traits  des  Caraïbes:  le  meilleur  fpéçifique  qu’on 
ait  découvert  jusqu’à  prêtent  pour  en  retarder  les  ef¬ 
fets,  eft  la  racine  de  Caa  -  Apia ,  qui  végété  au  Bréfil, 
&  qu  on  doit  apprendre  à  connaître  dans  l  Hiftoirc 
Naturelle  de  cette  province ,  par  Pifon  <&  MargrafF. 
Les  tels  Alkalis  peuvent  être  employés  au  défaut  de 
la  racine  Brélilienne, 

Api  es  cç  qu  on  vient  de  dire  des  qualités  fune- 
(les  du  grand  Ahouai ,  il  eft  difficile  de  concevoir 

.  (  *  )  Entre  fous  les  végétaux  tithymales  ou  la&efcents,  de- 
pms  la  campanulle  jusqu’au  figuier,  fur  lesquels  j’ai  eu  occa- 
îon  e  faire  des  effais ,  je  n  ai  rencontre  que  le  Sumach  à  fleurs 
rouges  dont  la  fève  laiteufe  ne  m’ait  pas  paru  fort  âcre:  ce¬ 
pendant  ç’efl:  indubitablement  un  poifon,  ainfi  que  le  fuc  du 
oumcich  Rfiny ,  myrtifçlia ,  Monsprfiaut ;  mais  comme  je  n’ai  pas  été 
à  portée  d’examiner  cette  derniere  plante,  qui  diffère  tant  de 
autie,  j  ignore  fi  elle  contient  une  fève  laiteufe  ou  non. 
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pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  de 
c’et  arbre,  qui  ne  valoient  certainement  pas  les  frais 
de  la  tranfplanratîon ,  de  les  foins  de  la  culture  ;  pen¬ 
dant  quon  a  laiffé,  au  fein  des  plus  fauvages  contrées, 
des  végétaux  utiles  de  bienfaifants ,  dont  on  auroit  pu 
enrichir  nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Nifi  Utile  cfi 
qnod  facimus ,  finit  a  efl  fi  on  a. 

Si  de  l’Amérique  on  pâlie  aux  Indes  Orientales, 
on  y  retrouve  l’ufage  des  armes  empoifonnées  dans  la 
plupart  des  isles  de  l’Océan  Indien ,  de  le  long  des  cô¬ 
tes  depuis  l’Arabie  jusqu’à  la  Chine.  Les  Mogols, 
étrangers  dans  l’IndouÜan,  n’ont  point  adopté  cette  pra¬ 
tique  des  pays  conquis  :  quelques  autres  peuples  l’ont 
aufîi  volontairement  abandonnée ,  comme  les  Arabes, 
qui  étoient  jadis  de  redoutables  pirates  côtiers,  à  caufe 
du  venin  de  leurs  javelines.  Aujourd’hui  il  n’y  a 
plus  dans  l’Arabie  que  quelques  dévots  brigands  qui, 
pour  alfaffiner  des  hommes  à  l’honneur  du  Prophète, 
trempent  encore  les  lames  de  leurs  poignards. 

On  n’a  pas  le  fîgnalement  du  fujet  végétal  d’oit 
les  anciens  Arabes  Acites  de  les  brigands  modernes 

ont  extrait  la  matière  vénéneufe;  mais  il  y  a  beau- 

/  ' 

coup  d’apparence  que  c’efl  d’un  fous-arbulle  laétefc-ent 
de  racémeux,  qu’ils  nomment,  en  leur  langue,  Chark , 
de  qui  croît  abondamment  fur  le  Golfe  Perfique.  Sa 
virulence  va  jusqu’à  la  contagion  :  quand  le  vent  le 
frife  ou  le  feçoue,  il  communique  à  l’air  ambiant  une 
qualité  très  *  nuilible ,  de  à  peu  près  comme  YHippuris , 
de  la  Confirva  dans  nos  climats  pendant  les  grandes 
chaleurs,  Chardin  dit  que  cet  arbufte  eil  nommé,  en 
Perfe,  Qulbaà^Samour ,  ou  Heur  qui  empoifonne  le 

CL  5 
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vent  (*):  il  porte  des'  grappes  pleines  d’un  lait  fort 
épais  &  exceffivement  caulîique. 

Dans  la  Péninufulc  du  Gange,  àMaiaca,  auPégu, 
fur  les  côtes  de  la  Chine,  dans  les  isles  de  Java  de  de 
Sumatra,  on  trouve  les  Crics  de  les  Canjares  :  ce  font 
des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame,  de  de 
îa  longueur  de  nos  baïonnettes,  qui  s’emmanchent, 
pour  ainli  dire,  dans  la  main,  par  une  poignée  termi¬ 
née  en  pointe  dëchelle:  on  pofe  les  doigts  fur  le  pre¬ 
mier  rayon ,  Se  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inftru- 
ments ,  communément  empoifonnés  jufqu  a  la  moitié 
de  la  lame,  font,  après  les  ftilets  Romains  en  fourchet¬ 
te,  les  armes  déloyales  les  plus  dangereufes  quon 
puilTe  imaginer.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Ma-, 
hométansont,  au  retour  de  la  Mecque,  ou  de  la  Pa¬ 
gode  de  Jagrénate ,  la  tctc  démontée  par  les  vapeurs 
de  l’Opium  de  du  fanatifme,  ils  Ihififfent  ces  Crics  en¬ 
venimés,  de  immolent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’Eu- 
ropéans  de  d’étrangers  infidèles  ou  incirconcis  (**), 
par  une  fureur  qu  on  ne  fauroit  comparer  qu’à  celle 
de  nos  anciens  fcéiérats  d’Occident,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup 
diminué  depuis  que  les  Anglais  dominent  dans  l’In- 
douftan ,  de  qu  ils  font  tuer  ces  enthoufiaftes  à  coups 


(*)  Voyage  de  Perfe.  Tome  III.  p.  12.  in  qto. 

(**)  Au  iiècle  patte,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
tuer,  en  dix-fept  coups  de  Cric ,  treize  matelots  Hollandais/ 
&  en  bldfer  encore  quatre  à  mort,  en  moins  d’une  minute. 
Fa  fentinelle  du  vailfeau  tua  ce  malheureux  d’un  coup  de  fulil  ; 
mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputation  d’un  fairit  martyr 
dont  on  révère  encore  les  cendres.  .  .  i 
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cle  fufil,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance,  dont  ce  mon¬ 
de  a  fi  befoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In- 
diennes  font  enduites  du  venin  des  ferpents  profanes, 
ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre,  comme  les 
vipères  à  Caücut:  c’étoit  au  moins  la  pratique  des  an¬ 
ciens  Brachmanes,  dont  les  Indous  modernes  defccn- 
dent  inconteftablement.  Une  génération  aura  trans¬ 
mis  à  une  autre  cet  affreux. procédé,  comme  le  fecret 
de  la  fccurité  publique. 

Bontius ,  en  décrivant  le  lézard  Gecciio ,  affûte 
que  les  Infulaires  de  Javaren,  tirent  le  fang  8c  le  venin, 
pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redoutables  :  ils  fufpendent 
pour  cela  cet  animal  par  la  queue,  firritent  8c  le  fouet¬ 
tent  jufqifà  ce  qu'il  rende  par  la  gueule  une  liqueur 
vifqueufe  &  jaunâtre,  qu’on  reçoit  dans  des  vafes  de 
terre.  Cette  fanie ,  ayant  fermenté  au  foleil ,  fe  coa¬ 
gule  infenfibîement,  8c  c’elt  alors  qu’on  y  plonge  les 
pointes  des  flèches  (  *  ). 

Le  lézard  Geccho ,  qui  fert  à  cette  opération ,  naît 
dans  plufieürs  provinces  de  l’Afie  8c  de  l’Afrique ,  8c 
on  le  range  dans  la  clafle  dcs|Salamandres  -  tithymales, 
ou  à  fue  laiteux.  Il  eft  peint  fuperbement  de  taches 
rouges  fur  un  fond  de  vert  de  mer  :  fon  caractère  eft 
d’avoir  une  tète  de  crapaud ,  des  yeux  proéminents, 
cinq  doigts  à  chaque  pied ,  8c  une  quantité  de  dents 
très -fines:  il  fuinte  des  pores,  ou  plutôt  des  mame¬ 
lons  de  fon  dos,  une  eau  gomineufe  8c  cauftique,  qui 
enleve  la  peau  de  la  inain,  &  gangrène  les  chairs.  On 


(*)  Hiftoria  Naturnlis  India  Orient .  Lib.  V.  cap. 
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a  découvert  que  le  contre-poifon  de  fa  morfure  eft  la 
racine  du  Safran  di  tierra ,  ou  le  Curcuma  ;  ce  qui  me 
f  iit  piéfumer  que  ce  fpecifique  peut  aufii  fervir  contre 
les  blefî lires  des  traits  Javanois. 

La  coutume  de  le  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
1  m  Ri  fi  on  du  Cut  cutnci  ,  fi  commune  chez  les  Indiens, 
n’eR  point  un  caprice  de  mode,  ou  une  parure  folle  6e 
bizane,  mais  une  pratique  ialutaire  contre  la  piquure 
(les  ferpents  6e  des  infecles.  Les  mœurs ,  ainii  que  le 
culte  îeiigieux  des  nations,  tiennent  toujours  au  phy- 
Iique  du  climat,  par  un  endroit  qui  11  échappe  qu’aux 
yeux  d’un  obfervateur  mal -habile.  Le  Rocou ,  dont 
on  fe  peint  en  Amérique,  y  produit  à  peu  près  les  memes 
effets  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Orientales:  au 
moins  lavons -nous  que  cette  fubftance  colorante  eft 
un  antidote  dans  bien  des  cas,  qui  n’ont  pu  tromper 
l’infUncl:  des  fauvages, 

C  elt  dans  1  isle  de  MacafTar  qu’on  poffède ,  au 
rapport  de  tous  les  voyageurs ,  le  plus  horrible  fecret 
pour  l’empoifonnement  des  armes.  Il  y  croît  un  ar¬ 
bre  pernicieux,  qui  n’eft  pas  du  genre  des  Mancanil- 
liers ,  mais  de  celui  des  Allouais  Américains ,  d’où  il 
découle  un  miellat  brûlant  6e  vénéneux  qui  dévore 
ceux  qui  fe  repofent  fous  fes  brandies.  Il  ne  faut  ce¬ 
pendant  ajouter  aucune  croyance  à  ce  qu’Argenfola  rap¬ 
porte  à  ce  fujet  (*);  il  foutientque  du  côté  dé  l’Occi- 
dent  l’ombre  de  ces  arbres  elf  mortelle,  fi  l’on  n’a  foin 
d’aller  fe  pofer  du  côté  de  l’Orient,  où  l’ombre  eft  le 
remède  du  premier  venin:  ce  conte  elt  fi  puérile 


(*)  Conquête  des  Moluques.  Tome  I.  p.  yo. 


SUR  LES  AMERICAINS.  253 


qu’Hérodote  &  Elien  l’auroient  dédaigné.  Les  végé¬ 
taux  nuifibles  qui  ont  une  forte  tranlpiration ,  comme 
les  laélefcents ,  font  plus  dangereux  du  cote  que  le 
foleil  darde  que  de  l’autre  ;  8c  voilà  à  quoi  fe  réduit  le 
merveilleux  de  l’auteur  Efpagnol.  C’cft  avec  le  lue 
diftillé  de  cette  elpèce  d’ Allouai,  qu  on  envenime  les 
petites  flèches  à  farbacane  qu’on  connoît  fous  le  nom 
d’ silènes  de  Macaffar,  8c  qui  agilfent  avec  une  prompti¬ 
tude  presque  incroyable  :  on  en  a  éprouvé  en  Europe, 
&  les  expériences  n’ont  que  trop  démontré  que  le  fait 
rapporté  par  le  frere  de  Tavernier  n’eft  pas  une 
fiélion ,  comme  on  l’a  prétendu  li  longtemps.  Il  dit 
que  Sumbaco ,  qui  étoit  Roi  de  Macaflar  vers  l’an  1660, 
eflava  un  de  ces  traits  fur  un  Anglais  condamné  à 
mort  pour  crime  d’aflaiïinat  :  ce  prince  fe  fit  donner  là 
canne  creufe,  la  chargea  d’une  flèche,  8c  demanda  à 
Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloit  qu’on  blelfat  le 
criminel,  à  qui  on  permit  d’employer,  d’abord  après 
le  coup ,  tous  les  moyens  imaginables  pour  fe  fauver, 
s’il  le  pouvoit.  On  lit  venir  à  cet  effet  deux  Chirur¬ 
giens  ,  un  Anglais  8c  un  Hollandais ,  armés  de  leurs 
biftouris:  Tavernier  pria  alors  Sumbazo  de  blelfer  le 
patient  au  gros  orteil  du  pied  droit;  ce  qu’il  fît  avec 
une  adreffe  plus  convenable  à  un  bourreau  qu’à  un 
Roi.  A  peine  la  pointe,  élancée  de  la  canne,  eût  at¬ 
teint  le  but,  que  les  deux  chirurgiens  coupèrent  précipi¬ 
tamment  l’orteil ,  comptant  que  c’étoit  le  vrai  moyen 
d’arrêter  l’aefion  du  poifon  relativement  au  refte  du 
corps;  mais  quand  l’amputation  fut  faite,  l’Anglais 
expira  dans  des  convulflons  (*). 

(*)  Voyage  des  Indes.  Livre  III.  chap.  19.  Tome  II, 
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Ce  fait  prouve  à  la  fols  la  force  effectivement 
momentanée  du  venin,  de  l’inhabileté  plus  efféaivc 
encore  des  deux  chirurgiens.  Ils  auroient  dû  fur  le 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel',  y  faire  de  profon¬ 
des  incifions,  y  verfer  des  Alkalis  volatils ,  &  en  faire 
prendre  à  l’intérieur.  L’amputation,  quand  même  on 

1  eut  faite  a  la  cuiilc ,  eut  été  dans  ce  cas  auffi  inutile 
que  dans  mille  autres. 

Après  cette  cruelle  exécution,  laflaflïn  Sumbaco 
CiiL  Icul,  dans  toute  Ion  isle,  connoifToit  le  vé- 

niable  picfeivatif  de  iès  fléchés,  qui  ne  lui  furent  pas 
d  un  giana  fecours ;  puisqu’en  1665  les  Hollandais 
vinient  abattre  fa  forterefle  en  un  jour,  par  fept-  mille 
boulets  de  canon. 


Il  paroit  que  c  eil  fms  fondement  qu  on  a  foute* 
nu  que  ce  contre -poiion  du  Roi  de  Macaifar  étoit  le 
noy  au  du  Tava ?  cure ,  ou  de  la  noix  Maldivique.  L’effi* 
me  inconcevable  quen  font  tous  les  princes  des  islcs 
de  1  Octan  Indien,  eil  plutôt  fondée  fur  des  préjugés 

fuperfiitieux  que  fur  une  vertu  alexiphannaque  bien 
avérée  (*). 


(  *  )  Clufius ,  Gardas  du  Jardin ,  Acofta ,  laval ,  &  Lin- 
icot  ont  beaucoup  écrit  tur  la  noix  Maldivique:  on  peut  àuflî 
confulter  une  lettre  fort  curieufe  de  Mr  Speck. 

L  Empereur  Rodolphe  II  prefenta  jusqu’à  quatre -mille 
florins  pour  une  de  ces  noix,  qui,  tout  confidéré,  ne  font  que 
des  Cocos  ordinaires ,  tombés  dans  la  mer  des  Indes  où  elles 
effuyent  une  forte  altération.  Quand  ces  fruits  fe  font  allégés, 
ils  flottent  &  viennent  aborder,  oü  plutôt  échouer,  aux  Maldi¬ 
ves  :  ils  ont  tellement  perdu  leur  crédit  de  nos  jours ,  qu’on 
le  fou  vient  à  peine  de  leur  nom.  Ce  qui  n’arrive  que  trop 
fouvent  à  des  remedes  hétérodoxes  ou  exotiques,  prônés, 
vantés ,  &  annoncés  avec  le  plus  grand  éclat  par  des  charh* 
tans,  des  jongleurs,  ou  des  fourbes. 
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Neuhof,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  i’Hifîoire  Na¬ 
turelle,  rapporte  que  les  Hollandais,  ayant  été  bielles  à 
MacalThr  par  des  pointes  envenimées  qu  on  leur  fouf- 
floit  avec  un  tube,  apprirent  d’un  vieillard  du  pays 
qu’il  n’y  avoit  d’autre  remede  que  de  prendre  à 
l’intérieur  de  la  fiente  humaine:  les  cliais  qu’on  eu 
fit,  produifîrent  très  fouvent  d’heureux  effets,  qu  on 
doit  attribuer  au  fel  alknli ,  contenu  dans  cette  ma- 
tier  ,  ainli  que  dans  tous  les  excréments  des  animaux 
carnivores. 

Le  principal  fymptôme  qu’on  remarque  dans  les 
perfonnes  atteintes  de  ces  alênes ,  eft  une  extafe  vio¬ 
lente:  elles  parodient  enivrées,  chancellent  &  tom¬ 
bent  mortes  à  la  renverfe;  leurs  chairs,  dit  Bontius, 
le  corrompent  tellement  en  une  demi -heure,  qu’on 
peut  exolfer  leurs  corps  à  la  main,  de  en  faire  des  fque- 
lettes.  Quoique  cet  auteur  ait  été  médecin  dans  l’isle 
de  Java  pendant  plufîeurs  années ,  &  qu’il  ait  eu  plus 
d’occafions  que  d’autres  pour  s’inflruire  ;  j’ofe  néan¬ 
moins  fuppofer  qu’il  y  a  de  l’exagération  dans  fon 
rapport;  puisqu’on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèches 
qu’un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  pollibîe 
de  cailler  le  fang:  cet^e  coagulation  occalionnera,  à  la 
vérité,  en  une  demi-f heure ,  un  gonflement  extraor¬ 
dinaire  dans  toute  l’économie  animale;  mais  d’où  ré* 
fulteroit,  en  fi  peu  de  temps,  une  putréfaclion  fi  fu- 
bite ,  &  la  folution  totale  des  attaches  des  mufcles ,  fi 
tenaces  dans  les  corps  fains?  Bontius  a  prudemment 
laide  ce  problème  a  réfoudre  aux  médecins  de  la 
poflérité.  Ce  qu’on  peut  cependant  alléguer  de 
mieux  pour  le  julïifier,  eit  fans  doute  l’exemple  du 
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ferpem  pourrijfeur ,  ainfi  nommé  à  caufe  du  fîngulier 
effet  de  fia  morfiure,  qui  fait  tomber  en  putréfaction  le 
membre  attaqué;  mais  cela  ne  s’étend  pas  fur  le 
champ  au  rçfte  du  corps,  comme  Lucain  dit  quil  arri¬ 
va  à  un  officier  Romain,  piqué  par  une  efpèce  de  fer- 
pent  pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  Pourrijfeur , 
pendant  la  prodigieufe  marche  de  l’armée  de  Caton 
par  les  déferts  de  l’Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane,  les  Macaffars  ont 
encore  des  Crics  &  des  poignards  également  empoi- 
fonnes ,  qu  ils  emploient  à  la  guerre ,  éc  avec  lesquels 
ils  firent ,  au  fiècle  paffé ,  de  grands  ravages  dans  le 
Royaume  de  Siam,  qu’ils  auroient  envahi  fans  le  Che¬ 
valier  de  Forbin,  que  le  hazard  avoit  mis  à  la  tête  des 
troupes  Siamoifes.  Il  eft  vrai  que  les  Macaffars  qui 
tentèrent  ce  coup  inoui ,  s  etoient  rendus  furieux  en 
prenant  de  fortes  dofes  d 'Opium,  qui,  en  les  aveuglant 
fur  le  danger ,  les  failoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale  (* *). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  auffi  de  ces  petites 
flèches  du  calibre  de  celles  de  Macaffar:  en  1670,  lç 
Roi  d’Achein  en  donna  une  vingtaine  à  Mr  Croke, 
préfïdent  du  comptoir  Hollandois  de  Surate,  qui,  plu- 
fieurs  années  apres ,  les  fouffia  à  des  écureuils  perchés 
fur  des  palmiers,  lesquels  tombèrent  morts  dès  qu’ils  fu¬ 
rent  atteints. 

I 

(*)  On  fait  que  tous  les  Orientaux,  &  les  Turcs  mêmes, 
fe  fervent  à  la  guerre  de  VAmphion ,  ou  de  VOpimn ,  pour  fe 
procurer  un  courage  artificiel.  C’eft  un  prodige  que  de  voir 
une  même  drogue,  prife  à  une  certaine  dofe,  affoupir  Thom- 
in«,  <& prife  à  une  dofe  double,  le  rendre  alerte,  vif,  &  furieux. 
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On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  l’isle  de 
Ceylon ,  où  Ton  tire  la  matière  vénéneufe  du  ‘Nerum 
ou  du  Laurier- R  ofe,  qui  a  une  qualité  fort  mai- fa  i- 
fante  en  Europe  même*  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on 
éprouvât ,  fur  les  belfures  faites  avec  ces  armes,  le  lu¬ 
cre  de  cannes,  Sc  le  fel  de  vipere. 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des  dro¬ 
gues  Ôc  des  végétaux  que  plufieurs  fauvages  de  l’Eu- 
tope  Sc  de  l'Afie  ont  employés  aux  mêmes  ulages^ 
dans  les  temps  de  la  plus  haute  Antiquité* 

Pline  rapporte  dans  fon  vingt  -  feptieme  livre, 
que  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  iubilance 
vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  fiecbes  à  chalfer  le 
Cerf.  Nous  ne  lavons  pas  pofitivement  à  quel  genre 
de  plante  le  Limeum  doit  fe  rapporter:  les  change¬ 
ments  des  noms,  Sc  fincuriolîté  à  vérifier  les  vertus 
attribuées  aux  végétaux  par  les  anciens ,  ont  porté  la 
plus  grande  confufion  dans  la  Botanique.  Mr  Lin- 
neus  a  décrit  un  fujet  auquel  il  donne  le  nom  de  LU 
meum  (*)i  Sc  qu’il  rejette  dans  la  dallé  des  Peiltapé- 
tales  qui  renferment  de  petites  femences  dons  des 
capfules  globuleufes;  mais  qui  oferoit  décider  que 
cette  plante  de  Linneus  eft  la  plante  de  Pli¬ 
ne?  D’ailleurs,  le  mot  de  Limeum  ell  Gaulois,  Sc 
non  latin;  ce  qui  auroit  dû  déconcerter  les  com¬ 
mentateurs  (**).  Il  paroîr,  par  le  pallage  Bu¬ 
vant  du  même  livre,  que  c’étoit  une  elpèce  d’El- 

mmu  '  ■■  ■  ■» ■!■■■  ■■■■  «■  ■nu 

(*)  Syfielna  Nature e»  Ëd„  X.  No  mg. 

(**)  Picard  prouve,  dans  fa  Prifcâ  Celtopceâiâ  p.  que 
Limeum  eft  tin  môt  de  Tancien  idiome  Gaulois  qui  fignifie  une 
efpèce  de  plante  inconnue  de  nos  jours. 

Tom.  IL  R 
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léboie,  de  Morelle,  ou  de  Jufquiame,  puisqu’il  faifoit 
cntici  en  dénie  les  boeufs  auxquels  on  le  donnoit  en 
foiine  de  médicament :  je  luis  doutant  plus  porté  à 
croire  que  c  etoit  une  expreffion  d’EIlébore,  que  Pline 
dit,  dans  un  autre  endroit,  que  ces  peuples  ufoient  de 
ce  lue  p oui  oindie  la  pointe  de  leurs  flèches,  afin  d’at* 
tendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compofition  deflinée 
à  la  chafle  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d'autres  ar¬ 
mes  plus  violemment  empoifonnées,  &  dont  la  ma¬ 
tière  étoit  tirée  d  un  arbre  que  peu  de  perfonnes  favent 
reconnoitrc  aujourd  hui  en  France:  ceux  qui  le  pren¬ 
nent  pour  le  Frutex  terribilis ,  ou  le  Thymelée,  font 
manuellement  dans  1  erreur.  Il  reflembloit  pour  le  port 
au  nguier  ;  mais  fon  fruit  etoir  comme  celui  du  cor* 
nier:  quand  on  déchiquetoit  fon  tronc,  il  en  ruiffeloit 
une  fève  abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle 
aux  dards  qu’on  y  trempoit  (*).  Je  fuis  presque 
certain  que  cet  arbre,  ainfi  dépeint  par  Strabon,  efl  le 
Capriflguier  qui  croît  naturellement  en  Provence  &  en 
Languedoc ,  &  dont  le  fuc  laiteux  eft  un  puiflant 
cauftique  :  il  enleve  la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  le 
touchent,  corrode  les  chairs  comme  la  pierre  infernale, 
fait  cailler  le  lait,  &  le  rediflfout  quand  il  efl  pris.  Ces 
propriétés  du  Capriflguier  ont  dû  fans  doute  produire 
d  affreux  fymptûmes,  lorsqu’une  flèche  enduite  de  fon 
fuc  l’intr<jduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 


(*)  Hnic  et'untt  fi  des  efl  adhibenda ,  arborent  in  Gallm 
nnfici  fico  finnillimam ,  fruchmt  autan  corno  fimüem  gignere  :  mule 
pharetra  fabricants  :  eam ,  fi  incidas ,  letalem  fiteenm  ejfu?id*re  id 
inungendas  fagittas  utilm,  Iib.  TV.  p. 
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Il  n’y  a  qu’une  voix  confufe  fur  fefpèce  de  plan¬ 
te  dont  fe  font  fervis  les  peuples  de  la  Corfè,  de  la  S’ar*« 
daigne,  &  de  l’Italie:  c’eit,  dit *■  on,  l’Aconit:  mais  il 
y  a  au  moins  quarante  fortes  de  végétaux  auxquels  on 
a  donné  ce  nom  générique;  &  ces  quarante  efpècea 
appartiennent  à  trois  dalles  Botaniques,  bien  différen-» 
tes  entr’elles.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  de  difcuter 
ici  ce  conflit  de  noms  &  de  chofcs;  il  liiffit  que  la  plu-* 
part  des  Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora  Val - 
dtnfîs  major  a  été  le  plus  communément  employé* 
Cette  plante  doit  être  devenue  fort  rare,  puisqu’elle  a 
été  fi  mal  obfervée  :  on  peut  même  foupçonner  que 
Matliiole  &  Bauhin,  .qui  en  ont  écrit,  ne  l’avoienï 
jamais  vue;  carc’eft.  d’eux  qu’eft  venue  l’erreur  encore 
générale  aujourd’hui ,  que  le  Thora  produit  des  fleurs 
à  quatre  pétales:  Mr  Valmont  le  répète  dans  fon  ex-* 
cellent  Dictionnaire  de  l’Hiftoire  Naturelle  que  nous 
avons  confulté  à  ce  mot ,  &  il  y  a  lieu  d’en  être  fur-* 
pris  ;  vu  que  le  Thora  a  indubitablement  une  corolle 
à  cinq  pétales,  premier  caraétériflique  de  la  famille  des 
Renoncules,  auxquelles  le  Thora  eft  apparenté  de 
l’avis  de  Mr  Valmont  même. 

Il  croît  dans  les  isles  de  la  Méditerranée,  fur  les 
Alpes,  en  Italie,  &  dans  peu  d’endroits  de  la  France 
méridionale.  Pline  &  Théophrafte  paroiffent  l'avoir 
ignoré,  ainfi  queDiofcoride  qui  n'en  fait  aucune  men** 
tion.  Sa  fleur  ell  rofiforme,  ordinairement  jaune* 
remplie  d’étamines  auxquelles  on  voit  fuccéder  des 
femences  nues,  rangées  comme  dans  les  Renoncules  * 
là  racine  eft  formée  de  dix  petits  tubercules  charnus 
en  fufeau,  qui  viennent  s’unir  à  une  efpèce  de  cou** 

R  2 
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ronne  d'où  part  une  tige  grêle ,  pourvue  de  quatre 
feuilles  rondes,  de  grandeur  inégale.  Tel  eft  le  77w- 
ra,  la  plus  vénimeufe  de  toutes  les  plantes  Européanes 
à  racines  tubéreufes  ;  furtout  quand  on  le  prend  dans 
fon  fol  natal;  car  il  perd  beaucoup  de  fa  virulence 
par  la  tranfplantation  dans  les  jardins ,  où  la  bonne 
terre  l’énerve;  8c  c’efl  encore  un  bonheur.  Mathiole 
fa  nommé  faux  Aconit,  par  une  méprife  qui  n’elt  pas 
fans  conféquence  dans  un  Auteur  fi  répandu ,  &  plus 
lû  peut-être  que  Tournefort  même  par  le  vulgaire 
des  médecins. 

L’exprefiîon  des  racines  du  Thora  efl  encore  em¬ 
ployée  de  nos  jours,  dans  quelques  cantons  des  Pyré¬ 
nées  À  des  Alpes ,  pour  oindre  les  armes  de  chafle, 
comme  les  piques  8c  les  baïonnettes  :  on  la  mêle  auftî, 
avec  beaucoup  de  fuccès,  dans  les  appâts  8c  les  boulet¬ 
tes  aux  loups  &  aux  renards.  On  déterre  la  plante 
en  automne,  car  pendant  fa  floraifon  elle  eft  trop  foi- 
bîe:  on  en  écrafe  les  racines  fur  une  pierre ,  ce  qui 
produit  une  efpèce  de  bouillie  épaiffe,  qui  étant  cauiîi- 
que  8c  corrofive,  décompofe  le  fang  des  animaux  qu’on 
blcffe  légèrement  avec  des  armes  qui  en  font  enduites.(*). 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  anciens 
pour  armer  les  dards,  font  les  Aconits -Napeis,  & 

(*)  Dodonée  décrit  une  fécondé  efpèce  de  Thora  auquel 
il  donne  par  préférence  Fépithete  de  Valdmfis  II  ne  différé 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  que  par  fa  petiteife,  & 
fert  au  fil  à  envenimer  les  traits:  fon  contre -poifon  eft  l’huile 
d’olive.  On  confeille  encore  les  racines  de  l’imperatoire 
des  prés. 

Quant  à  YAnti-  Thora ,  il  ne  fembîe  guères  répondre  aux 
qualités  furprenadtes  qu’on  lui  a  attribuées,  8i  je  lais  quon 
doit  le  défier  de  tout  ce  qu’on  en  a  écrit- 
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jurtout  X Àconitum  -  cynoclonum,  comme  le  dit  expreffé- 
meut  Diofcoride  (  *  ). 

Le  Géographe  Strabon,  que  nous  avons  déjà  cité, 
rapporte  encore  un  fait  qui  paroît  mériter  quelque  at¬ 
tention.  Dans  la  Colchide,  cette  contrée  fi  fameufe 
par  fes  poifons  Sc  fes  empoifonneurs ,  il  y  a  un  peu¬ 
ple,  dit -il,  nommé  les  Soanes,  qui  enduit  fes  flèches 
cfun  venin  fort  finguiier,  qui  ne  tue  pas  feulement  les 
perfonnes  bleffées ,  mais  qui  répand  encore  une  odeur 
{1  pénétrante  &  fi  nuifible  qu’elle  incommode  beau* 
coup  ceux  que  le  trait  n’a  pu  atteindre  (**).  Il  eft 
impoffible  de  deviner  ou  de  concevoir  comment  on  a 
pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n’agiffoit 
que  quand  la  flèche  étoit  décochée  ;  fans  quoi  celui  qui 
auroit  voulu  la  lancer,  en  eût  été  autant  frappé  que  fon 
ennemi  ;  hormis  qu’on  ne  fuppofe  que  les  Colchides 
avent  pofiédé  un  préfervatif  particulier  contre  la 
dangereufe  évaporation  de  leurs  propres  armes;  mais 
c’etf  imaginer  un  phénomène  inexplicable  pour  en  ex¬ 
pliquer  un  autre.  Si  l’on  ne  veut  abfoiument  pas 
fufpecter  ou  réeufer  le  témoignage  d’un  écrivain  auffi 
judicieux  &  auffi  fage  que  Stràbon ,  il  faut  convenir 
de  bonne  foi  qu’on  ne  fauroit  rendre  raifon  du  fait 
qu’il  rapporte  ;  puisqu’on  ne  connoît  aucune,  matière 
dans  la  Nature,  capable  de  produire  de  tels  effets  fans 
le  iécours  du  feu,  qui  cfi:  néceffaire  pour  faire  opérer 
la  poudre  puante  dont  on  s’efi:  fervi,  dit -on,  en  Eu- 

(*)  Lib.  IV.  cap.  gi. 

(**)  Soanes  venefio  ad  ffticula  mirificè  utuntur ,  qnod  eos 
etiam  qui  venenatis  fagittis  non  fanai  faut ,  odore  ojfcndït. 
bib.  XI.  p. 
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l’ope  immédiatement  après  l’invention  du  canon:  j’ai 
meme  tiouve  dans  une  ancienne  Pyrotechnie,  écrite 
par  un  Ingénieur  Italien,  le  procédé  pour  compo* 
fei  cette  poudre  dont  on  doit  remplir,  à  ce  qu’il  allure, 
^ des  grenades  àc  des  bombes,  qui,  en  fe  crevant,  ré* 
pandent  une  odeur  fi  épouvantable  qu’elle  étouffe 
ceux  qui  font  à  portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode 
d  enfumer  1  ennemi  neit  plus  pratiquée  de  no* 
temps,  qu’à  l’égard  des  Mineurs,  qu’on  repouffe  ou 
qu’on  étouffe  par  la  fumée  du  foufre  ,  lorsqu’ils  font 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoie  un 
camouflet,  ce  qui  efl  bien  plus  aifé  dans  un  fouterrain 
qu  en  plein  air;  aufii  douté -je  très  fort  de  la  vertu 
que  l’artificier  ultramontain  attribue  à  fa  drogue:  je 
doute  encore  de  la  vérité  de  l’hiftoire  qu’on  rencontre 
dans  tant  de  livres,  qui  nous  apprennent  qu’un  Chy- 
mille  de  Londres ,  ayant  voulu  éprouver  une  poudre 
puante  qu’il  avoit  campofée,  la  renferma  dans  le  ca* 
non  d’un  fufil  qu’il  tira  par  la  fenêtre  dans  la  rue,  où 
deux  ou  trois  perfonnes  qui  y  paffoient  dans  cet 
inflant,  furent  mortellement  incommodées  par  la 
vapeur. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  difeufc 
fions  fur  les  armes  funelles  des  anciens  Brachmanes, 
&  des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de  fanie  de 
vipere  &  de  fang*  humain ,  d’ou  il  réfiiltoit  une  fï 
grande  malignité  qu’il  rfy  avoit  pas  de  remede  pour 
de  femblables  bleffures,  irremediabile  feelus ,  dit  Pline, 
qui  ne  fpécifie  pas  la  tribu  Scythe  dont  il  prétend  par¬ 
ler.  Cependant  chez  les  hordes  feptentrionales  ,  on. 
Be  fc  feroit  point  avifé  de  chercher  des  yiperes,  que  le 
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moindre  froid  tue:  on  doit  fuppofer  qu’il  cft  qucffion 
des  Scythes  les  plus  méridionaux,  &  dont  le  climat 
pouvoit  nourrir  des  reptiles  de  cette  efpèce. 

Le  venin  de  la  vipere  ell  un  fel  acide,  qui,  en  fe 
criftallifant ,  préfente  des  angles  ou  des  pointes  extrê¬ 
mement  fubtiles  &  tranchantes  (*):  pour  peu  qu’il 
touche  le  fang,  il  y  produit  un  caillement  &  un  trou¬ 
ble  (î  conlidérables  que  la  mort  s’enfuit  infaillible¬ 
ment,  il  on  n’a  reepurs  à  des  remedes  prompts  &  effi¬ 
caces.  Ces  qualités  bien  constatées  peuvent  nous  ex¬ 
pliquer  le  motif  qui  faifoit  employer  aux  Scythes  le 
fang  humain  dans  la  compofition  de  leur  poifon:  il  y 
*  toute  apparence  qu’ils  offroient,  comme  le  Docteur 
Tyfon  allure  qu’on  le  pratique  encore  aux  Indes,  des 
tranches  de  fang  caillé  à  des  viperes,  qui  étant  irritées 
jufqu’à  la  fureur,  y  vuidoient  l’eau  mortelle  contenue 
dans  les  vélicuîes  de  leurs  gencives.  Cette  terrible 
préparation,  qui  fait  frémir  la  Nature,  empêchoit  la 
liqueur  vipérine  de  fe  criftallifer  ;  car  quoiqu’on  man¬ 
que  abfolument  d’expériences  en  ce  cas,  il  y  a  pour¬ 
tant  lieu  de  croire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd 
beaucoup  de  fa  force,  lorsqu’il  devient  fel  criltallin  par 
l’évaporation  ;  puisque  nous  voyons  que  le  tartre  dif- 
fous ‘à  1  eau  chaude  fait  tourner  bien  plus  prompte¬ 
ment  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D’un  autre  côte, 
le  fang  humain  acquiert  par  la  putréfaction  une  qualité 
très- pernicieufe ,  dont  les  Scythes  ont  pu  avoir  con- 


*  (*)  Voyez  le  Traite  de  Viper â ,  écrit  en  Anglais  par  Mr> 

Mead ,  &  traduit  en  Latin  par  Mr  Nelfon.  Nous  n’avons 
rien  de  mieux  fur  k  vipere  que  cet  excellent  Traité. 

k4 
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noiffance;  puisqu'elle  n’a  point  échappé  à  la  baffe 
méchanceté  des  barbares  de  l’Afrique, 

Il  faut  que  les  Romains  ayent,  de  temps  en  temps, 
effilée  des  blclfuies  faites  avec  des  armes  envenimées 
félon  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire;  car  Pline  étale 
une  longue  lifte  d’antidotes  contre  les  plaies  qu’il  ap¬ 
pelle  Scythiques,  vnlnera  Scythica ;  quoiqu’il  allure 
dans  un  outre  endroit  qu’elles  étoient  toujours  réfractai¬ 
res  aux  remedes*  Il  faudroit  avoir  beaucoup  de  loifir, 
&  encore  plus  de  patience  pour  an  I  y  fer  les  fpécifiques 
découverts  par  ce  Naturalise:  le  plus  court  eft  de. 
confeiller  les  fels  Alkalins ,  qui  fuffifent  pour  arrêter 
l’effet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec  la  bave  des 
ferpents  &  des  vipères. 

Ce  qui  nous  relie  à  rapporter  eu  dernier  lieu  fur 
les  flèches  des  Brachmanes,  eft  emprunté  de  Diodore 
de  Sicile  (*),  qui  femblç  l’avoir  tiré  des  écrits  d’Ari- 
Rote,  auteur  contemporain,  &  inûruit  peut-être  par 
les  officiers  mêmes  de  l’armée  d’Alexandre,  Ce  con¬ 
quérant,  né  pour  le  malheur  de  l’Afie,  pénétra  dans 
l’Inde,  par  une  fuite  de  déprédations  8c  de  maffacres, 
jufqu’à  Harmata ,  derniere  habitation  des  Brachmanes, 
qui  fe  fiant  fur  le  poifon  de  leurs  armes,  oferent  fortir 
de  leurs  murailles ,  au  lieu  d’attendre  un  liège  en  for¬ 
me  ;  on  leur  lâcha  d’abord  quelques  troupes  légères 
qui  fuyant  à  defîèin,  les  attirèrent  fur  l’avant-garde  de 
la  grande  armée  :  là  il  s’éleva  un  combat  rude  8c  opi¬ 
niâtre,  pendant  lequel  les  Brachmanes  blefferent  un 
fort  grand  nombre  de  Macédoniens,  8c  entr’autres  Pto- 

(  *  )  Vit  a  Alex,  an.  IX.  p  uo.  Trad .  Cofgi. 
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Iémée,  qui  avoit  fuccédé  à  Epheftion  dans  la  faveur 
d'Alexandre;  mais  les  Indiens,'  ayant  fini  par  être 
battus,  s'abandonnèrent  à  la  diferétion  du  Vain¬ 
queur.  Alors  on  remarqua  les  fymptômes  affreux 
qui  furvenbient  aux  foldats  bleilés ,  6c  à  ceux- memes 

qui  n’avoient  été  que  légèrement  effleures  pendant 
l’adion  ‘  ils  devenoient  roides ,  fentoient  des  douleurs 
très  -  niçnies  6c  des  convulfions  violentes  :  leur  peau 
étoit  comme  glacée  6c  marbrée  de  noir  6c  de  blanc;  ils 
vomifloient  de  temps  en  temps  une  matière  bilieufe, 
qui  annonçoit  que  la  mort  étoit  fur  le  point  de  les  en¬ 
lever,  A  ces  lignes,  fi  exa&ement  détaillés,  on  recon- 
noît  le  poifon  de  la  vipere,  ou  du  Cobra  de  Capeüo. 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l’état  de  ces 
malheureux,  6k  ne,  montra  de  l’inquiétude  que  fur  le 
fort  de  Ptolémée  :  tel  étoit  fon  caraélcre ,  qui  ne  s’efl 
jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feul  homme  que 
tout  le  genre  humain.  Comme  la  plupart  des  Grecs 
ne  pouvoient  écrire  l’Hilloire  ians  y  mêler  des  fables, 
&  des  fables  très  - abfurdes  ;  Diodore  ajoute  que  le 
vainqueur  des  Indiens,  s’étant  endormi  de  triftefié, 
euttam  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens  bief- 
fés:  il  lui  apparut  en  fonge  un  animai  qui  tenoit 
dans  fa  gueule  une  efpèce  d’herbe,  dont  il  expliqua 
les  vertus  ;  ce  qui  éveilla  Alexandre,  qui  fit  chercher 
l’analogue  naturel  de  cette  plante,  qu’on  trouva  être 
le  contre -poifon  des  flèches  de  l’ennemi. 

11  eil  manifelte ,  comme  l’oblerve  très  bien  Stra- 
bon,  que  les  plus  vils  adulateurs  d’Alexandre  ont  for¬ 
gé,  félon  le  goût  de  leur  fiècle,  ce  conte  puérile,  dont 
un  rencontre  malheureufement  cinq  ou  fix  copies  dans 
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nos  hiftoires  véridiques  de  l’Europe,  qui  difent  que  les 
vertus  de  lacroifette,  de  Iabétoine,  de  la  fauge,  &  delà 
pim  prend  le  ont  été  divinement  révélées,  &  cela  à  des 
Rois  :  Je  me  fouviens  même  d’avoir  lu  que  Henri  III, 
Roi  de  France,  ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien ; 
fon  médecin  Péna  eut  une  vifîon  par  laquelle  le  Ciel 
lui  ht  lavoir  qu  il  devoit  donner  à  Ton  malade  la  racine 
de  Bardanc ,  qui  tira  Henri  de  danger* 

Il  y  avoit  dans  1  armee  Macédonienne  des  médecins 
<&  des  philofophes  allez  habiles  pour  faire,  fans  rêver, 
quelque  découverte  fur  la  propriété  des  végétaux  de  l’Iiv 
douftan.  D  ailleurs,  les  Brachmanes,  pour  fléchir  leur 
vainqueur,  lui  auront  enfeignc  le  remededefes  bleffu- 
tes:  car  ceft  un  axiome  que  tous  les  peuples,  policés 
ou  fauvages ,  qui  ont  ufé  de  venin  poiu*  les  armes,  en 
ont  connu  aulîi  le  préfervatif. 

Le  procédé  des  anciens  barbares  de  l’Inde  n’avoit  rien 
de  fort  remarquable:  ils  ramaffoient  une  grande  quan¬ 
tité  de  reptiles  vénimeux,  qu’on  écrafoit,  St  qu’on  jet- 
toit  dans  des  vafes  expofés  au  foleil,  qui  faîfoit  fortir  tout 
le  virus  des  ferpents,  où  l’on  trcmpoit  enfliite  les  traits 
&  les  épées.  En  rapprochant  divers  paffages  de  la  nitra¬ 
tion  deDiodore,  il  femble  que  ces  armes  n’avoient  pas  la 
force  inflantanée  des  aiguilles  de  Macaffar,  ni  des  flèches 
des  Caraïbes  ;  vu  qu’il  s’écoula  au  moins  une  partie  de  la 
nuit  entre  Imitant  de  la  bleffure  dePtolémée,  Sc  l’infîant 
du  premier  appareil  :  il  vécut  encore  longtemps  après, 
&  devint,  comme  tant  d’autres  efclaves  d’Alexandre,  un 
Roi  pu i fiant  dans  les  états  ufnrpés  par  fon  maître. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’on  fe  fert  chez  les  Indiens 
modernes,  contre  la  morlure  des  ferpents,  de  la  terre  mé- 
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vite  t)U  du  Curcuma  long  :  il  fe  peut  que  lesBrachmanes 
leur  ont  tranfmis  cette  recette  comme  le  vrai  fpécifique 
contre  les  fléchés  corrolives  :  l’emploi  qu  on  fait  chez 
nous  du  Curcuma  avec  tant  de  fuccès  pour  guérir  la  jau- 
niffe  (*),  prouve  qu’il  ed  également  propre  à  éteindre  le 
venin  de  la  vipere,  du  Cobt'a  de  Cupello,  S:  du  Geccho  dont  la 
piquure  excite  une  vraie  jauruife,  qui  ne  différé  de  1  ictere 
ordinaire  que  par  fa  violence.  Je  fais  queles  Bramines 
Indiens,  &  furtout  lesFaquirs-Jaguis  prétendent  que  les 
anciens  Brachmanes  leur  ont  confervé,  dans  un  Beth  du 
Hanfcrit  ou  du  V e dav\ ,  la  recette  de  la  pierre  qu’on  nom¬ 
me  vulg  airement  Pierre  de  ferpent  à  chaperon^  comme  un 
excellent  antidote  contre  les  bledures  des  fléchés  çnvéni- 
mées,  &  des  reptiles.  Les  Faquirs  conviennent  que  cette 
prétendue  pierre  eft  une  compohtion  où  ils  font  entrer  la 
Tetre  Sigillée ) qu'ils  achètent  des  marchandsTurcs;  &  c’elf 
pourquoi  elle  happe  ù  la  langue,  &  fait  ébullition  quand 
onia  jette  dans  l’elprit  de  nitre,  &  meme  dans  de  1  eau 
claire  (**),  Les  Keiigieux  Millionnaires  dans  les  Etats 
du  grand  Mogol  ont  longtemps  induit  en  erreur  toute 
l’Europe,  en  y  vendant  fort  cher  ce  fpécifique  qu’ils 
avoient  à  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne^Phyfïque 
a  détruit  entièrement  cet  indigne  commerce. 


(  *  )  Voyez  la  continuation  de  la  Matière  Médicinale  de  Mr 
Geofroi,  à  l’article  de  la  Terra  Mérita. 

(**)  On  a  débite  longtemps  que  cette  prétendue  pierre  fe 
trouvoit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon,  ainfi  nommé 
à  caufc  d’une  peau  longue  &  pliflec  qui  enveloppe  la  tête;  mais 
çe  ferpent  n’a  pas  des  pierres  dans  le  corps  :  celles  qu’on  voit 
dans  les  cabinets  des  curieux,  ont  été  la  plupart  fabriquées 
dans  la  Pharmacie  du  couvent  des  Jéfuites  à  Rome,  Ce  né¬ 
goce  fkuriffoit  du  temps  des  P.  P.  Kirçher  &  Poius, 
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La  meilleuie  Pierre  à  Serpent,  Toit  qu’elle  vienne  de 
nos  Faquiis  ou  de  ceux  del  Inde,  ne  mérite  pas  qu  on  la 
conferve:  j’ai  meme  trouvé  l’extrait  d’une  lettre  deMr 
Rédi,  dans  laquelle  il  allure  avoir  éprouvé  les  plus  excel¬ 
lentes  pierres  fur  une  vingtaine  d’animaux  piqués  par 
des  fcorpions  de  Tunis,  des  viperes  d’Italie,  &  des  fiches 
enduites  d’huile  de  tabac,  qu’on  fait  être  un  poifon  des 
plus  a&ifs.  11  arriva  quelque  chofc  de  fort  particulier  dans 
le  cours  de  ces  expériences  :  les  animaux  à  qui  on  appli- 
quoit  une  de  ces  pierres  foi-difant  Alexipharmaques, 
mouroient  plutôt  que  les  autres  qu’on  avoir  également 
fait  mordre  par  des  fcorpions  frais,  fansjeur  attacher  au¬ 
cune  pierre.  D’où  l’on  peut  hardiment  inférer  qu’en  frot¬ 
tant  de  la  boue,  ou  de  la  terre  glaife  mouillée,  fur  un  ble£ 
fuie  de  vipere,  on  y  fait  plus  de  bien,  ou  moins  de  mal, 
qu  en  ufant  de  mille  pierres  de  ferpents  à  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j’ai  jugé' 
dignes  d  être  raffemblés,  pour  éclaircir  une  matière  qui 
n  a  jamais  été  traitée,  6c  qui  méritoit  de  l’être,  La  vie 
des  hommes  y  eft  intéreffée,  à  cela  a  fuffi  pour  m’en¬ 
courager  dans  mes  recherches,  dont  j’ai  rendu  compte 
avec  toute  la  clarté  6c  la  précifion  dont  je  fuis  capable. 
Il  faut  oublier  jufqu’ aux  noms  des  drogues  qui  fervent 
k  l’empoifonnement  des  armes,  6c  ne  fe  reffouvenir 
que  des  remedes ,  qu’on  fe  flatte  d’avoir  exactement 
indiqués. 

Fin  de  la  cinquième  Patrie* 


V.‘  ■'■  ->V.  , 

-  ^ B 


RECHERCHES 


PHILOSOPHIQUES 


SUR 


LES  AMERICAINS. 


SIXIEME  PARTIE, 


T"-*'*'  .  •  ; 

. 

:  '  .  •■■■  '  . 


I 


271 

•  ■ 

AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 

Plufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  compte, 
m’ont  empêché  de  fuivre,  dans  cette  fixieme 
Partie,  Tordre  des  Seûions  adopté  dans  les  au¬ 
tres;  &  le  changement  eft  fi  peu  important 
quil  faudroit  être  extrêmement  difficile  pour  le 
désapprouver.  J’avoue  très  -  volontiers  que  ces 
Lettres  n’ont  pas  été  écrites  mot  pour  mot  com¬ 
me  on  les  trouvera  inférées  ici  :  j’en  ai  retran¬ 
ché  des  paffages,  j’y  en  ai  ajouté  d’autres;  en¬ 
fin  j’ai  tâché  de  les  mettre  en  état  de  voir  le 
jour  ;  car  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  du  mérite  à 
faire  oftentation  aux  yeux  du  public  de  cette' 
même  liberté ,  de  cette  même  négligence  dont 
on  ufe,  &  qu’on  fe  permet  très  fouvent  à  l’égard  de 
fes  amis,  auxquels  on  communique  Tes  idées  dans 
Veffufion  dune  correfpondance  philofophique. 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains,  fem- 
blera  peut  -  être  trop  courte ,  fi  Ton  réfléchit  au 
nombre  presque  infini  des  différents  cultes  qui 
regnoient  au  nouveau  Monde  ;  mais  il  en  efl:  des 
fuperftitions  comme  des  autres  erreurs  de  Tefprit 
humain  :  il  y  en  a  très  peu  qu’il  nous  importe  de 
connoître,  &  beaucoup  que  nous  pouvons  ignorer 
fans  e.11  être  plus  ignorants,  &  fans  rien  perdre,. 
Comme  j’ai  appris  queMrdeMarm  ,  .  ,  prépa¬ 
re  un  ouvrage  fur  les  cruautés  des  Ëlpagnols  qui 
maflacrerent  les  Américains  pour  leur  prêcher  un 


2?2  - - 'L=! 

Dieu  de  paix,  qui  défend  l'homicide,  cette  nouvelle 
a  fuffi  pour  m’empêcher  de  traiter  fort  au  long  ce 
trille  fujet,  que  je  regarde  d'ailleurs  comme  un  lieu 
commun,  mille  fois  rebattu  ;  mais  qui  pourra  ce¬ 
pendant  encore  exercer  le  génie  &  le  ftyle  des  écri¬ 
vains  élégants ,  qui  mettront  en  épigrammes  & 
en  antithefes  ce  que  Las  Cafas  a  dit  très  natu¬ 
rellement. 

]c  ne  donne  pas  l’ElTai  hiftorique  fur  le  Pon¬ 
tificat  des  grands  Lamas  comme  un  limple  hors- 
d'œuvre  :  c’eft  une  pièce  juftificative  qui  prouve 
que  je  ne  pas  eu  tort  de  dire  tjuil  n'a  jamais 
exifté  aucun  rapport  entre  les  dogmes  des  Mexi¬ 
cains  &  ceux  des  Mongales,  qui  par  conféquent 
n'ont  pas  envoyé  des  Millionnaires  en  Améri¬ 
que  par  le  Kamllhatka,  comme  un  fàvant  a  ofé 
le  croire  &  le  dire. 

La  Lettre  fur  les  vicifiïtudes  du  globe ,  con¬ 
tient  des  idées  nouvelles,  &  qui  par  là  même 
paroîtront  hazardées  :  mais  cette  lettre  aura  tou¬ 
jours  à  mes  yeux  le  mérite  d’être  un  témoigna¬ 
ge  de  ma  reconnoiffance  envers  un  favant  à  qui 
j’ai  des  obligations. 

Comme  j’ai  parlé,  dans  mon  premier  volume, 
de  l’état  des  Mifliojis  de  la  Californie,  j’ai  ajouté  ici 
quelques  éclaircilfements  fiir  les  Millions  duPara- 
guai,  parce  qu’un  dqmesarnisavoulumeperfua- 
der  que  je  ne  pouvois  omettre  cet  article  dans 
rhiftoire  de  l'Amérique  &  des  Américains. 
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LETTRE  I. 
à  Mr  *  *  * 

Sur  la  Religion  des  Américains ♦ 

Vous  me  demandez  s'il  eft  vrai  que  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  avoient,  avant  la  découverte 
du  nouveau  Monde,  une  efpèce  de  Confeffion  Se  de 
Communion.  Je  vous  avoue  que  le  confentement  de 
tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  permet  guères  de 
douter  que  ces  deux  peuples  Américains  n’eufTent, 
dans  la  fomme  immenfe  de  leurs  fuperftitions  groffie- 
res ,  quelques  ufages-  qui  ne  différoient  pas  beaucoup 
de  ce  qu'on  nomme  la  Communion  parmi  nous  :  mais 
fi  on  examine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  re* 
îigieux  qui  ont  dominé  tour  à  tour  dans  les  différen¬ 
tes  parties  de  notre  continent,  on  y  recônnoîtra  des 
infiitutions  fembtablcs;  &  l'étonnement  cefiéra. 

A  la  grande  affemblée  des  Gaulois  qui  fe  tenoir, 
au  renouvellement  de  l'année,  dans  une  foret  de  la 
Beauee  aux  environs  de  Chartres,  tous  les  Druides 
les  Druidejfcs ,  les  Samotheis ,  les  Saronides ,  les  Bardes , 
les  V actes  de  les  Eubages ,  qui  compofoient  le  nom¬ 
breux  Clergé  de  la  Gaule ,  faifoient  ranger  le  peuple 
en  cercle  où  l'on  chantoit,  Au  gui ,  au  gui  V  an  neuf. \ 
planté ,  planté ;  enfuite  le  grand  Pontife,  choifi  d’entre 
l'ordre  des  Samotheis ,  béniffoit  une  certaine  quantité 
Tom.  II.  $ 
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de  pains  8c  quelques  cruches  d’eau,  8c  après  plufieurs 
cérémonies  au  gu  lies  8c  ennuyeufes,  les  prêtres  alloient 
diftribuer  aux  affiliants  des  fragments  de  ce  pain  con- 
facré,  8c  une  portion  de  cette  eau  luftrale  qu’on  bu- 
voit  8c  qu’on  mangeoit  avec  plus  de  dévotion  que 
d’appétit.  On  peut  donc  dire,  en  ce  fensf  que  les 
Gaulois  communioient  avant  Jules  Célar ,  comme 
nous  les  voyons  encore  communier  de  nos  jours.  Les 
Juifs  célébroient  leur  Pâque  avec  un  rôti  d’agneau, 
des  falades,  8c  du  vin  doux:  les  Grecs  8c  les  Romains 
pmitoient  les  victimes ,  8c  faifoient  des  libations.  En- 
fin ,  il  n’y  a  guères  de  Religions  qui  n’ayent  ordonné 
de  manger  8c  de  boire  à  de  certains  jours  en  l’honneur 
de  la  Divinité  du  lieu ,  8c  je  ne  connois  que  les  Maho- 
métans  qui  n’ayent  pas  de  femblablcs  Agapes,  ou  des 
feltins  préferits  par  la  loi. 

Chez  les  Mexicains  on  formoit  avec  de  la  pute  de 
Mays  une  grande  fia  tue  qui  repréfentoit  le  Dieu  Vi-' 
tzilipultzi  :  on  promenoit  cette  malfe  de  farine  pétrie 
en  procelfion ,  on  l’encenfoit  avec  de  la  réfine  Copal, 
8c  on  finifloit  par  la  découper  en  morceaux,  dont  dis¬ 
que  fujet  de  la  domination  de  Montezuma  étoit  obli¬ 
gé  d’en  manger  un,  foit  dans  le  temple,  foit  chez  lui 
lorsque  des  infirmités  le  retenoient  à  la  maifon.  Heu¬ 
reux  fi  ce  peuple  eut  borné  fon  zèle  à  faire  de  tels 
Dieux  8c  à  les  dévorer;  mais  il  faifoit  encore  ruifièler 
le  fang  humain  dans  le  fanétuaire  de  fes  idoles, 
8c  les  plus  ardents  d’entre  les  dévots  portoient  la 
rage  du  fanatifme  jufqu’au  point  de  manger  la  chair 
d’un  prifonnier  qu’on  nourriffoit  pendant  douze  mois 
dans  le  Temple;  atrocité  dont  on  a  auffi  accufé  les 
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Juifs,  que  Flavien  Jofephe  défend  par  de  fi  mauvaifès 
raifons  qu’elles  feroient  croire  à  bien  des  gens  qu’il  y  a 
quelque  réalité  dans  cette  imputation  faite  aux  Hé¬ 
breux  par  le  Grec  Apion  (*). 


(*)  Pour  réfuter  cette  énorme  aceufation  d’Apion,  Jofe- 
phe  fe  fert  de  quatre  arguments,  plus  foibles  les  uns  que  les 
autres,  &  qui  tous  enfemble  ne  forment  pas  une  demi-preuve, 
yoici  les  objections  &  les  réponfes  qu’on  y  pourroit  faire ,  fi 
l’on  y  vouloic  répondre. 

Objett.  de  Jofephe.  Si  l'on  n' avoit  nourri  dans  le  temple 
de  Jerufalem  qunn  homme ,  &  qu'on  eût  voulu  manger  cet  homme 
nu  bout  de  ï  année ,  il  e(t  certain  qu  une  fi  petite  portion  n'eût  pu 
fujfire  pour  ru  (J a  fier  les  feuls  Juifs  de  la  capitale  de  la  Palefiine, 
ou  de  la  Terre  Sainte. 

Rêponfe.  Il  n’étoit  point  néceffaire  de  raffafier  tous  ces 
fanatiques:  aufîi  Apion  ne  le  dit -il  pas:  il  affure  feulement 
que  les  juifs  fe  préparoient  à  manger  l’homme  qu’Antiochus 
délivra  du  temple. 

^  ObjeCt.  ^  Si  Antiochus  avoit  réellement  trouvé  dans  le  temple 
zin  étranger  qu'on  y  nourriffoit  pour  le  manger ,  ce  prince  n'eût  pas 
manqué ,  pour  gagner  la  faveur  des  Grecs]  de  conduire  en  pompe 
cette  victime  échappée  dans  fies  Etats . 

Rép .  Antiochus  éroit  un  grand  Roi,  qui  avoit  d’autres 
affines  que  d  aller  montrer  en  fpeCtacle  un  malheureux  qu’il 
avoit  fouftiait  à  1  implacable  haine  des  Juifs  contre  tout  le 
genre  humain.  D’un  autre  côté ,  le  Grec  délivré  n’étoit  pas 
lujct  d’Antiochus;  pourquoi  auroit-il  donc  confenti  à  être 
mené  hois  de  ià  patiie,  où  les  propres  affaires  le  rappelloienc 
après  une  fi  longue  abfence?  Si  un  Anglais  rachetoit  à  Alger* 
lin  Fiançais  de  la  main  des  Turcs,  feroit-on  en  droit  de  nier 
ce  fait,  fous  piétexte  que  ce  Français  n’a  pas  été  montré  en 
pompe  dans  toute  la  grande  Bretagne? 

ObjeCl.  Les  Grecs  n' étaient  pas  les  feuls  ennemis  des  Hê - 
hreux  ;  pourquoi  ces  Hébreux  auroient  ils  donc  plutôt  marné  un 
Grec  qu  un  Perfe ,  ou  un  Egyptien? 

Rép.  Paice  qu  apparemment  ils  n’avoîent  pu  prendre 
des  Egyptiens  &  des  Perfes,  comme  ils  avoient  pris  ce  Grec 
au  moment  qu  il  voyageoit  fous  la  garantie  du  droit  des  gens 
adopte  chez  les  autres  nations.  D’ailleurs,  il  n’éroit  pas  né- 
cefuire  de  manger  de  tous  fes  ennemis  pendant  le  courant  de 
douze  mois  :  auffi  Apion  ne  le  dit -il  point. 
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•  Hk 

Les  Péruviens  célébroient ,  au  folfHce  d’été ,  une 
grande  lête  qu  on  nommoit  le  Raymi  :  elle  duroit  neuf 
jours,  pendant  lesquels  tous  les  travaux  ceffoient,  le 
peuple  s’attroupant  alors  pour  faire  les  dévotions  dans 
les  principaux  endroits  où  l’on  adoroit  les  Fétiches  ou 
les  idoles  nationales ,  8c  pour  fe  livrer  d’abord  après  à 
des  débauchés  effrénées ,  par  un  fcandaleux  contrafle 
dont  on  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  pays  de 
la  terre.  Le  principal  a&e  du  Raymi  confîftoit  à  man¬ 
ger  le  pain  facré,  qu’on  appelloit  Cancu ,  dont  l’apprêt 
exigeoit  beaucoup  d’obfervances  vaines  8c  ridicules, 
ce  pain  ne  pouvant  être  pétri  que  par  les  vierges  dé¬ 
vouées  au  culte  de  Pachacamac  ou  du  Soleil,  8c  ces 
vierges  ne  pouvant  cuire  ce  pain  qu  après  l’avoir  foig- 
ncufeinent  garanti  de  toute  efpece  de  fouillure;  & 
comme  la  Superftition  voit  des  fouillures  dans  tout,  il 
n’étoit  pas  facile  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  auifi  pure 
quelle  devoit  l’être  :  après  l’avoir  partagée  en  boulet- 


ObjeéL  La  loi  fe*  la  coutume  défendaient  de  manger  dam 
l' intérieur  du  temple  de  Jérufalem ,  donc  il  n'eft  pas  vrai 
‘  qnon  y  ait  nourri  un  homme . 

Rép.  La  loi  &  la  coutume  défendoient  à  Jerufalem  de 
»  tuer  des  hommes  entre  le  temple  &  l’autel ,  &  cependant  on 
y  avoit  tué  plufieurs  perfonnes ,  &  entr’aimes  Zacharie,  quem 
occidiftis  intra  templnm  &  altaxe.  Donc  on  commettoit  chez 
les  Juifs  beaucoup  d’irrégularités  contre  la  loi  &  la  coutume  : 
îi  on  les  a  transgreffées  en  un  point,  pourquoi  n’auroit-on 
pu  les  violer  en  un  autre?  puisque  c’étoit  un  moindre  crime 
de  manger  dans  le  temple  que  d’y  affafîiner  Zacharie.  Ce 
n’eft  donc  rien  obje&er  que  d’objeder  la  loi,  dès  qu’il  confie 
qu’elle  n’a  pas  été  relpeélée  :  c’elt  comme  fi  l’on  vouloit  prou¬ 
ver  qu’on  ne  fait  pas  des  Auto  da  fé  en  Efpagne,  en  difanr 
qu’il  y  a  chez  les  Efpagnols  une  loi  qui  défend  l’homicide. 

Je  laiffe  maintenant  à  juger  au  lefteur  fi  Jofephe  a  ou  n’a 
pas  détruit  l’imputation  d  Apion. 
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tes,  ou  en  petits  gâteaux,  on  faifoit  venir  des  enfants 
au-deflus  de  cinq  ans  Sc  au -délions  de  dix,  à  qui  on 
froiffoit  le  nez,  Sc  déchiquetoit  le  front  avec  des  pier¬ 
res  aiguilees  :  le  fang  qui  découloit  de  ces  blelfures, 
étoit  recueilli,  Sc  on  en  arrofoit  légèrement  le  pain 
qu’on  diftribuoit  à  tous  les  affiliants,  qui  le  inan- 
geoient  en  préfence  des  idoles,  des  prêtres,  Sc  de 
l’Inca  toujours  ailidu  à  prélîder  à  cette  lolennité. 

Garcilalfo  s'étonne  qu’une  telle  inflitution  ait  fait 
dire  aux  auteurs  Efpagnoîs  que  les  Péruviens  coin* 
munioient  à  la  manière  des  Chrétiens;  mais  en  véri¬ 
té  je  ne  vois  point  qu’on  doive  s’étonner  de  cette 
comparaifon,  qui  a  toute  la  juftelfe  qu’une  comparai- 
fon  peut  avoir,  foit  qu’on  envifage  l’extérieur  de  cet 
aéle  religieux,  foit  qu’on  conlîdere  le  fens  intrinleque 
que  les  Chrétiens  Sc  les  Américains  y  attachent;  puis¬ 
que  les  uns  Sc  les  autres  mangent  dans  leurs  temples 
pour  plaire  au  Dieu  qu’ils  adorent,  lorsqu’ils  font 
convaincus  d’avoir  un  repentir  lincere  de  leurs  fautes,  en 
prenant  le  pain  fjcramentalquileurfertde  julbfîcation. 
Si  les  uns  font  à  cet  égard  dans  l’erreur,  Sc  les  autres 
dans  la  voie  de  la  vérité,  cela  n’empêche  point  que 
leurs  ufages  Sc  leurs  idées  n’ayent  la  plus  parfaite  ref- 
femblance. 

C’eft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  les  Péruviens 
fe  confeffoient  avant  le  Ray  mi ,  comme  le  prétend  ab- 
folument  Acofta,  qui  avoit  été  Millionnaire  à  Cufco, 
vers  l’an  1558-  H  dit  que  ces  peuples  alloient  révéler 
leurs  péchés  à  des  prêtres  nommés  Yfchufyres ,  qui  te- 
noient  en  mains  une  petite  corde,  Sc  qui  ,  en  donnant 
l’abfolution  au  pénitent ,  proféroient  ces  paroles,  ou 
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des  paroles  femblables :  Dieu  ma  donné  le  pouvoir  de 
rompr  la  chaîne  de  tes  péchés ,  comme  je  romps  cette 
corde,  qu’ils  caffoient  par  le  milieu;  &  le  coniefle 
etoit  ce  nie  ablous.  Quand  il  s  y  préfentoit  plufieurs 
cas  graves,  il  falloit  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  foiblelfe ,  &  un  pêcheur  de  quelque  impor¬ 
tance  eut  ruiné  un  de  ces  Yfchujyres  en  cordons,  fi  ce 
n’eût  été  la  coutume  de  les  payer  d’avance.  Acofia 
ajoute  que  les  femmes  ne  fe  confefloient  qu’à  des  fem¬ 
mes,  comme  le  pratiquent  aujourd’hui  les  Chrétien¬ 
nes  de  la  Syrie,  qui  foutiennent  qu’il  ell  auffi  indé¬ 
cent  qu’injulle  qu’une  honnête  femme  aille  faire  con¬ 
fidence  de  lés  fottifes  à  un  homme,  qui  ayant  un 
cœur  bien  plus  dur,  &  des  pallions  bien  différentes, 
ne  fauroit  être  le  juge  d’un  autre  fexe  que  du  lien. 
On  a  vu  à  Venife  une  fille  qui  le  difoit  la  Mefiie  des 
femmes ,  &  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie  ;  mais  malheureufement  pour  elle ,  il 
n’y  eut  dans  toute  l’Europe  que  le  fcul  Guillaume 
Poftel  qui  lui  donna  raifon. 

L’auteur  que  nous  venons  de  citer,  rapporte  en¬ 
core  qu’il  exilloit  entre  les  confelfeurs  du  Pérou  une 
gradation  de  pouvoir,  &  que  de  certains  crimes  étoient 
réfervés  à  des  Yfchufyres  plus  éminents  en  dignité, 
qu’on  pourvoit  furnommer  les  charlatans  par  excel¬ 
lence  (*). 


(*)  Gafpar  d’Ens  rapporte  qu'on  fe  coufelfoit  auffi  à  Nica¬ 
ragua  :  Herrera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet  ufage  étoit  auffi 
établi  à  la  Péninfulc  de  Jucatan,  où  tous  les  facrificateurs  fe 
marioient,  hormis  ceux  qui  faifoient  les  fondions  de  confef- 
feurs  jurés. 
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Quant  aux  Incas,  ils  ufoient,  nous  dit -on,  d’un 
fcratagème  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de  révéler 
leurs  péchés  à  des  prêtres  :  ils  foutenoieht  qu  étant 
Rois,  ils  n’avoient  de  juge  compétent  que  Dieu  fcul, 
d’où  ils  concluoicnt  qu’ils  ne  pouvoient  fe  confeffer 
qu’au  Soleil.  Cette  lubtilité,  qui  feroit  honneur  en 
Europe  même  à  un  Cafiiide  qui  l’auroit  propofée, 
étoit  tellement  fans  réplique  au  Pérou ,  .-que  le  Grand- 
Pontife  de  Cufco  abfolvoit  toujours  d’avance  l’Empe¬ 
reur  &  la  famille  Impériale ,  lorsqu’elle  avoit  envie  de 
faire  la  confefïîon  au  Ciel. 


Qui  croiroit  apres  cela  que  les  Américains ,  fî  ac¬ 
coutumés  de  fe  confelfer  à  des  prêtres  de  leur  religion 
&  de  leur  pays,  n’ont  jamais  pu,  ou  voulu  fe  confef- 
ler  avec  fïncérité  aux  Millionnaires  catholiques?  Cela 
eft  fi  vrai  qu’au  feizieme  liècle  un,  homme  fort  zélé 
pour  leur  falut  alla  tout  exprès  à  Rome,  &  fit  un  livre 
pour  obtenir  du  Pape  d’abolir  la  Confeffion  auriculai¬ 
re  en  faveur  des  Indiens  Occidentaux,  qui  ne  pou¬ 
voient  ,  difoit  -  il ,  fe  familiarifer  avec  cette  cérémonie. 
L’auteur  de  l’ouvrage  intitulé  de  procurandâ  Indorum 
falute  attaqua  l’honnête  homme  qui  fît  cette  propor¬ 
tion  au  Saint  Siège,  &  l’accabla  d’une  quantité  d’inju¬ 
res  baffes  <k  atroces  :  „  Je  ne  faurois  comparer  ton  ex- 
„  travagance ,  lui  dit  -  il ,  qu’à  celle  d’un  Eccléliaflique 
„ Allemand  qui  vint,  comme  toi,  à  Rome,  il  y  a 
„  quelques  années,  demander  au  Souverain  Pontife  un 
„  ordre  pour  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en 
„  Allemagne,  afin  d’empêcher  dorénavant  le  Clergé 
,,de  s’y  enivrer.” 
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C  eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  coinpa- 
îaTon  3:  ces  invectives  dun  furieux  contre  une  per- 
fonne  bien  intentionnée,  qui  conieilloit  un  remede 
extiaordinaire  a  un  grand  niai.  Quoique  le  Pape  re- 
jetta  avec  mépris  ce  projet  faiutaire,  les  Eccléfiaftiques 
Efpagnols ,  établis  aux  Indes,  n’en  agirent  pas  moins 
comme  ils  voulurent  (*),  enrefufant,  ou  en  accor¬ 
dant  les  làcrements  à  ceux  d’entre  les  Indiens  qui  leur 
paroidoient  être  moins  imbéciles  que  les  autres:  3c 
le  nombre  de  ceux  à  qui  on  adminiftre  aujourd’hui  la 
Communion ,  eft  très  peu  confidérable. 

Je  prévois  que  vous  m’objeclerez  qu’Acofta,  qui 
nous  a  fourni  de  fi  grands  détails  fur  l’ancienne  con- 
feffion  des  Péruviens,  s’eft  fait  illufion  en  voulant 
trouver  à  tort  3c  à  travers  une  conformité  quelconque 
entre  le  cube  des  Chrétiens  &  celui  des  Américains, 
parce  qu’on  aime  à  imputer  aux  autres  les  opinions 
dont  on  eft  foi -même  imbu.  Oui  fans  doute,  je 
n’héfiterois  point  d’accufer  cet  Hiftorien  de  s’être 


(*)  Il  eft  étonnant  que  l’Efpagne,  fi  fouvent  efçlave  de  la 
Cour  de  Rome,  ait  fu,  par  la  profondeur  de  fa  Politique, 
foultraire  à  la  Çamçra  Apojtolica  le  Mexique  6c  le  Pérou.  Les 
Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  riches  provinces  :  ils  ne 
peuvent  conférer  ni  Evêché,  ni  Canonicat,  ni  bénéfice  dans 
toute  l’étendue  des  Indes  Efpagnoles,  les  mois  papaux  n’y 
étant  pas  admis,  Enfin  on  a  trompé  en  tout  point  l'avidité 
de  Paul  III,  de  PaulV,  &  de  Léon  X,  qui  exigeoient  évêchés 
fur  évêchés  en  Amérique ,  pour  y  fonder  d’autant  mieux  la 
puiflance  papale.  On  peut  presque  dire  que  Paul  III  abufa 
du  plaifir  de  créer  des  Archevêques  6c  des  Evêques  aux  Indes, 
puisqu’il  en  fit  à  Mexico,  à  Lima,  à  St  Domingo,  à  Cufco,  à 
Chiapa,  à  Quito,  à  Honduras,  à  Popayan,  à  Nicaragua,  à 
Los  Angeles ,  à  Jucatan ,  à  Guatitnale ,  à  Mechoacan,  6c  dans 
une  infinité  d’autres  endroits  que  je  ne  me  rappelle  pas. 
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groffiérement  mépris,  fî  on  ne  favoit  que  la  Conte!- 
lion  a  été  de  temps  immémorial  adoptée  chez  plu¬ 
sieurs  nations  où  on  ne  fauroit  ni  cherchée ,  ni  foup- 
çonncc.  Avant  quon  eut  quelque  connoifi'ance  du 
Saddcr ,  on  fe  feroit  moqué  en  Europe  d  un  voyageur 
qui  eut  alluré  qu’on  s’ell  conlelFé  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Gucbres  de  la  Perle,  ou  les  ignico- 


les,  dont  le  culte  a  été  détruit  en  partie  par  le  Maho- 
métiline,  comme  la  religion  judaïque  a  été  détruite 
par  le  Chriltianifme  :  mais  depuis  que  le  Docteur  Hy- 
de  nous  a  procuré  une  traduction  latine  du  Sadder , 
extrait  du  Zend-pafend-vofla  attribué  à  Zoroaltre,  ou 
à  Zerdull,  le  législateur  des  Parlis,  on  ne  fauroit  nier 
qu’on  n’y  voie  l’aveu  du  pécheur,  l’abrolution ,  la  pé¬ 
nitence,  &tout  ce  qui  conllitue  laConfelfion  formelle, 
telle  qu’elle  fe  pratique,  ou  quelle  devroit  fe  pratiquer 
dans  les  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
docteur  Hyde  eft  devenu  fort  rare,  je  vous  citerai  le 
paffage  qu’on  lit  à  la  Porte  XLIX ,  pour  que  vous 
fovez  en  état  de  juger  fi  l’on  peut  l’entendre  dans  un 
autre  fens  que  celui  que  j’y  crois  découvrir  (*), 


(*)  Qpando  nlicui  fnpervenit  nlûjnod  peccatum ,  recitet  Pi • 

tupht . accedat  ad  facerdotem ,  W  ad  purioris  animæ 

Deftuvum,  Cmn  ad  Deftur  feu  Prœfnlm  alupiem  ueneris ,  fcf 
ueniam  feu  remiffionem  petieris ,  ex  ejus  benedictionibus  minnetur 
peccatum.  Qiiando  abfolutioncm  alicui  fecçrit  Deftur  religiofus , 
augetnr  ejus  rdigio ,  &  minuetnr  fimultas ,  CertiJJimè  feito ,  qnod 
peccatum  illud ,  qnod  ah  eo  reyuivebatur ,  exindç  meritorum  be- 
neficiiim  perccpifje  .  .  ,  ;  .  Si  non  invenerit  alupiem  Bill • 
diny  twn  lucido  animo  coram  Churshid ,  feu  foie ,  fe  fiftat  .  .  .  . 
propter  commijfa  peccata  fia  matftttf .  De  Religione  Perfarum 
pag.  461.  in  4to. 

Ta vernier  nous  apprend  que  de  Ton  temps  les  Guèbres 
de  la  Perlé  confefioient  encore  à  leurs  prêtres,  qu’ils  nom- 
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>  I  V 

Vous  favez  que  les  Myflères  d’Eleufis,  qui 
ctoicnt,  des  la  plus  haute  antiquité,  célébrés  en  Egypte, 
cxigeoient  une  confeffion  generale  de  la  part  des  ini¬ 
tiés.  Ces  Myflères  pafferent  des  bords  du  Nil  dans 
l’isle  de  Crète,  dans  celle  de  la  Samothrace,  &  de  là 
dans  le  continent  de  l’Afie  mineure,  où  les  honnêtes 
gens  s’accoutumèrent  infenfîblement  à  fe  confeffer;  il 
ed  vrai  que  Plutarque  parle  d’un  jeune  homme  qui 
faillit  de  déchirer  le  voile,  &  de  porter  un  coup  mor¬ 
tel  a  cette  pieufe  inflitution.  Comme  les  prêtres  de 
Ceres  vouloient  le  contraindre  à  le  confeflcr,  lorsqu’il 
fe  prefenta  aux  Myflères,  il  leur  demanda  effronté¬ 
ment  de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre  les  pé¬ 
chés.  De  Dieu  meme ,  lui  dit- on.  J’en  fuis  charmé, 
répliqua-t-il, yf  me  confejferai  donc  directement  à  Dieu, 
non  à  vous ,  qui  n  êtes  que  des  fycophantes.  Cette  hardiefîe 
qui  auroit  pu  entraîner  une  hérélîe ,  fi  elle  avoit  fait 
quelque  impreffion  fur  l’efprit  des  auditeurs ,  fut  re¬ 
gardée  comme  une  étourderie  qui  ne  droit  pas  àconfé- 
quence  :  on  s’étonna  feulement  de  voir  aux  Myflères 
un  philofophe  qui  ne  croyoit  pas  aux  Myflères. 

A  Rome  on  abfolvoit  les  coupables  dont  les  cri¬ 
mes  étoient  reliés  fecrets,  en  les  afpergeant  d’eau  ful- 
minale,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu 
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ment  Cazi  ou  Kaddi ,  les  péchés  dont  ils  avoient  droit  d’abfou- 
dre  ;  car  il  y  a  des  cas  réfer vés  au  grand  Pontife  qu’on  nom¬ 
me  le  Dejiour >  Defiouran ,  ou  la  Règle  des  Règles ,  &  qui,  félon 
Chardin,  rélide  à  Yezd,  d’où  il  ne  fort  jamais:  il  y  a  dans 
cet  endroit  une  efpèce  de  College  où  l’on  enfeigne  aux  jeunes 
prêtres  le  Code  religieux ,  tel  qu’il  eft  expofé  dans  le  Sadder% 
qui  a  été  rédigé  fur  les  anciens  livres,  en  i^oo,  par  un  Guè- 
bre  qui  fe  nommoit  fils  de  Melich  -  Shadyc ,  &  qui  étoit  dans 
la  fon&ion  de  Défont • 
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que  l’eau  luftrale  ordinaire.  Les  Mouîahs ,  ou  les 
Docteurs  Perfans,  qui  content  de  Jefiis  -  Chrift  tant  de 
chofes  extraordinaires,  dont  nous  n’avons  aucune  con- 
noi (lance  (*),  difent  qu’il  avoit  été  initié  en  fa  jeunefle 
aux  Myftères  d’Eleufis  d’Egypte,  pendant  le  léjour 
qu’il  lit  dans  ce  pays,  d’où  l’idée  lui  vint  d  établir  la 
Confellion,  en  accordant  à  l’Iman  Pierre  le  meme  pou¬ 
voir  qu’avoient  les  Choens  Egyptiens  tv  les  Hiéro¬ 
phantes  Grecs,  d’abfoudre  les  péchés  capitaux;  car 
dans  la  primitive  Eglife,  on  ne  confeffoit  pas  les  pé¬ 
chés  véniels  :  on  elt  redevable  de  ce  précepte  à  là  pré¬ 
voyance  des  Théologiens  pofténeurs  aux  cinq  pre¬ 


miers  ficelés. 

Les  Relations  nous  apprennent  qu’on  a  aufïiobfer- 
vé  une  efpèce  de  Confellion  chez  les  Japonois,  &  les 
Indiens  reliés  fidèles  au  culte  du  Dieu  Brama  S:  de 
la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convaincre  qu’on  a  tenté, 
d’une  extrémité  du  monde  à  l’autre ,  de  calmer  les 
troubles  de  la  confcience  outragée ,  en  inventant  des 
artifices  frivoles  pour  faire  taire  des  remords  réels  j 
Sz  je  ne  lais  (î  l’on  doit  plaindre  ou  féliciter  les  hom¬ 
mes  d’y  avoir  réuffi,  s’il  eft  vrai  qu’ils  aye.nt  réuffi. 


(*)  On  trouve  dans  Chardin,  que  les  Monlahs  de  la 
Pcrfe  affinent  aufïi  que  Jefus  -  Clirift  étoit  en  correfpondance 
avec  le  médecin  Galien;  mai»'  comme  nous  entendons  un  peu 
mieux  la  Chronologie  que  les  Monlahs,  nous  favons  bien  que 
c’eft  un  conte  Oriental,  né  de  f opinion  que  tous  les  peuples  de 
l’A fie  ont  de  Jefus  -  Chvift ,  qu’ils  regardent  comme  un  ancien 
médecin  qui  guériffoit  la  cataraéle  &  la  goutte.  Tous  les 
Miffionnaires  Catholiques  ne  font  foufferts  en  Perlé,  en  Tur¬ 
quie,  &  aux  Indes  qu’en  qualité  de  médecins  &  des  chirur¬ 
giens.  Le  petit  peuple  s’imagine  en  Perfe ,  que  généralement 
tous  les  Chrétiens  font  médecins,  ou  charlatans. 
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Ces  confiderations  vous  feront  peut-être  revenir 
du  pie  juge  ou  vous  paroilîez  être  en  regardant  com¬ 
me  une  table  mal  imaginée  tout  ce  que  les  écrivains 
Gafhiians  ont  dit  de  la  façon  dont  les  Péruviens  fe  con- 
fefioient.  Je  vous  accorde  volontiers  que  le  métif 
Garciiaffo  a  taché  de  fufpecler  leur  témoignage;  mais, 
fi  l’on  y  prend  garde  de  près,  on  s’appercevra  que 
Ion  rapport  ne  diffère  pas  fi  elientiellement  qu’on  le 
croit,  d’avec  celui  du  Pere  Acofta.  „Les  Péruviens 
,,  croyoient,  dit- il,  que  le  Soleil  révéloit  fes  loix  à  ion 
„fîls,  leur  Inca;  ainli  la  désobéilfance  leur  paroitfoit 
„ün  facrilege,  &  fouvent  ceux  qui  le  fentoient  cou¬ 
pables,  alloient  volontairement  de  publiquement  de* 
„  vant  le  juge  déclarer  les  fautes  qu’ils  avoient  commi- 
„fes,  de  dont  perfonne  n’avoit  connoiffance ;  car  étant 
„perfuadés*  que  l’aine  fe  condamnoit  elle- meme ,  de 
„  que  leurs  fautes  caufoient  les  malheurs  publics  de 
„  particuliers ,  ils  les  vouloient  expier  par  la  mort, - 
„pour  empêcher  que  le  Soleil  ne  leur  envoyât  d’autres 
„  afflictions.  C’eft  de  là  que  les  Hiftoriens  Efpagnols 
„  ont  tiré  que  les  Indiens  du  Pérou  fe  confefibient.* 
p.  2 6.  T.  II. 

Je  vous  demande  maintenant  fi,  malgré  ce  paf- 
fage ,  on  n’efl  pas  en  droit  d’affurer  que  la  Confefiioti 
étoit  établie  là  où  les  coupables  n’avoient  d’autres  ac- 
eufateurs  qu’eux  -  mêmes ,  là  où  l’on  fe  croyoit  obli¬ 
gé,  par  principe  de  religion,  de  révéler  les  fautes  fe- 
crettes  à  des  juges  publics ,  là  où  l’on  s’imaginoit  en¬ 
fin  que  l’aveu  ingénu  de  volontaire  de  fes  péchés  étoit 
l’unique  moyen  de  détourner  la  vengeance,  &  de 
défarmer  la  colere  des  Dieux  irrités? 
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Si  vous  fiippofez  que  Garcilaffo  a  un  peu  embelli 
la  Confcflion  des  Péruviens ,  3c  que  le  Pcre  Acolla  l’a 
rendue  un  peu  ridicule  avec  Tes  cordons;  il  vous  fera 
facile  de  difcerner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  A  de 
faux  dans  cette  inftitution,  qu'on  a  retrouvée  eii  Amé¬ 
rique  ,  parce  que  les  memes  caules  ont  du  produire 
des  effets  analogues  par -tout  où  il  y  a  des  hommes: 
ils  ont  toujours  été  foibles  3c  indulgents  envers  eux- 
mémes  :  ils  ont  toujours  été  abufés  par  leur  propre 
cœur,  ou  par  la  malice  d’autrui. 

Comme  j'ai  parlé  affez  au  long,  dans  un  chapi¬ 
tre  particulier,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains,  il 
ne  me  relie  rien  à  y  ajouter ,  linon  de  vous  dire  que 
je  ne  faurois  me  perfuader  que  les  prêtres  du  Mexique 
ayent  adrelfé  aux  enfants,  après  leur  avoir  fait  une  in- 
cifîon .  au  prépuce  3c  aux  oreilles,  ces  paroles  facra- 
mentales,  fouvenez-vous  que  vous  êtes  nés  pour  fouffrir ^ 
fouffi  •ez  donc ,  &  taifez-vous.  11  y  a  des  perfonnes 
qui  ont  admiré  le  grand  iens  de  cette  prétendue  maxi¬ 
me,  qui,  à  mon  avis,  ne  renferme  aucun  fens:  car  il 
n’elt  pas  décidé  que  nous  ne  foyons  nés  que  pour 
fouffrir;  3c  quand  nous  fouffrons ,  aucune  loi  divine 
ou  humaine  ne  peut  nous  empêcher  de  nous  plaindre, 
Sc  de  plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  acca¬ 
ble  d’un  même  poids.  Quand  il  y  auroit  des  loix  fi 
abfurdes  parmi  les  hommes ,  la  nature  opprimée  n'en 
deviendroit  pas  plus  muette,  3c  n'en  gémiroit  pas 
moins.  D’ailleurs  comment  pourroit-il  venir  dans 
l'efprit  de  quelqu’un ,  linon  d'un  infenfé ,  d'ordonner 
à  un  petit  enfant  de  le  taire ,  fous  prétexte  qu'il  n'eft 
venu  au  monde  que  pour  fouffrir?  J’aimerois  donc 
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mieux^  fuivre  en  cela  les  auteurs  qui  nous  ont  trans¬ 
mis  d  une  façon  contraire  les  paroles  facramentales 
des  pi c ti es  Mexicains,  en  afîuraïit  que  ces  impoffeurs 
cruels  difoient  à  ceux  qu’ils  circoncifoient ,  fouvenez - 
vous  que  vous  êtes  nés  pour  fouff'rir  :  tâchez  donc  de  ftp - 
pontet'  le  fardeau  de  la  vie ,  &  plaignez  -  vous ,  ft  vous 
vouiez.  Il  y  auroit  eu  au  moins  quelque  ombre  de 
îaifon  dans  cette  fentence,  à  laquelle  on  a  peut-être 
autti  peu  penfé  quà  l’autre. 

Il  n  en  cil  pas  ainfi  du  difeours  que  tint  Ataba- 
liba,  le  deiniei  des  Incas  du  Pérou,  au  Frere  François 
de  la  Valle- viridi ,  qui  vouloit  le  convertir  à  la  foi 
Chrétienne,  en  lui  parlant  de  Jefus  -  Chrill,  &  en  le 
menaçant  de  mettre  les  états  à  feu  ék  à  fang.  On 
convicrn  geneiulement  que  ce  prince  répondit  en  ces 


termes  : 

Cejfe,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 
ne  ...  .  &  mort  ....  Celui  que  j  adore  e/l  im¬ 

mortel,  o  le  vain  pouvoir  des  humains  ne  fauroit  s  êten- 
dt  e  jufqu  a  lui  :  mon  Dieu  e/l  donc  fans  comparaifon  fu- 
pet  ieur  au  tien,  que  tu  dis  avoir  été  égorgé  par  les  hom¬ 
mes.  D  ailleurs ,  comment  pourvois -tu  me  convaincre 
que  tu  ne  men  impofes  pas ,  en  me  contant  tant  d’ ineffa¬ 
bles  myfières  dont  ni  moi  ni  perforine  dans  mon  pays  na 
jamais  eu  la  moindre  connoiffance  ? 

La  Vallé  répliqua  d’une  maniéré  étrange  &  inouie 
à  cette  queftion  :  il  tira,  de  deffous  fa  robe,  une  Bi¬ 
ble  qu’il  préfenta  au  Péruvien ,  en  lui  difant  :  prends 
ce  volume,  il  contient  la  vérité  :  la  parole  de  Dieu  y  e/l 
gravée,  cf  tout  ce  que  je  t'ai  annoncé ,  y  e/l  écrit.  Ce/l 
a  toi  de  croire ,  non  de  douter . 
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Atabaliba  prit  cette  Bible,  l’examina  attentive¬ 
ment,  la  porta  à  les  oreilles,  Sc  finit  par  la  jetter  à 
terre ,  &  par  cracher  defius ,  en  s  écriant  :  j  ai  regar - 
dé  le  Qtiipos  (  *  ) ,  oéfjc  ny  ai  rien  pu  voir  j  je  lai  ap¬ 
proché  de  mes  oreilles,  &  je  ny  ai  rien  pu  entendre .  Si 
la  vérité  y  étoit  écrite ,  pourquoi  Dieu  ne  me  fer  oit -il 
pas  plutôt  la  grâce  dy  pouvoir  lire  quà  toi ,  qui  ries 
qiiun  fcélérat  oh  fur ,  venu  de  loin  pour  majfacrer  mon 
peuple ,  sj  me  ravir  mes  Etats  ?  Va  chétif  impo fleur, 
je  crois  bien  te  valoir . 

Le  moine,  devenu  furieux,  ne  s’amufa  plus  alors 
à  dilputer  ;  mais  il  commença ,  dit  Zarate ,  à  crier  de 
toutes  fes  forces ,  aux  armes ,  aux  armes ,  $:  le  dépré¬ 
dateur  Pizarre  livra ,  à  ce  lignai  ou  à  ce  toclin ,  la  cé¬ 
lébré  bataille  de  Caxamalca ,  où  l’Empereur  du  Pérou 
fut  pris,  &  enfuite  baptifé,  &  étranglé  avec  un  billot 
contre  le  do(Tier  de  fa  chaife.  On  s’attendrit  en  lifant 
la  fin  de  ce  prince  infortuné,  que  les  richcffes,  qui 
fauvent  fi  fouvent  le  coupable,  ne  purent  fauver  mal¬ 
gré  fon  innocence:  il  avoit,  malheureufement  pour 
lui,  à  faire  à  des  foldats  &  à  des  moines. 

Il  eft  à  jamais  étonnant,  me  direz -vous,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  à  un 
Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire ,  on  lui  ait 
mis  la  Bible  en  mains;  mais  fi  vous  penfiez  que  le 
moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit  lire  lui-mé- 

(*)  Les  Péruviens,  comme  on  fait,  donnoient  le  nom  de 
Qjtipos  aux  cordons  qu’ils  employoient  pour  confcrver  la  mé¬ 
moire  des  principaux  événements ,  &  faire  des  calculs.  L’in¬ 
terprête  Efpagnol  aura  aulfi  appelle  la  Bible  Qjâjjos ,  pour  en 
donner  une  idée  au  Péruvien,  qui  n’avoit  jamais  vu  des  livres 
écrits  ou  imprimés. 
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me,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé 'Efpagnoi 
croupiffoit,  au  commencement  du  ieizieme  fièele, 
dans  une  fi  incroyable  ignorance ,  qu’il  étoit  rare  de 
rencontrer  un  eccléfiaftique  qui  fût  figner  fon  nom, 
&  qui  n’eût  la  Bible  pendue  à  fii  ceinture  par  often- 
tation. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parta  flncas,  n’étoit  au¬ 
tre  chofe  que  le  Soleil,  que  les  Péruviens  nommoient 
Pachacamac ,  &  qu’ils  regardoient  comme  le  créateur 
du  monde ,  Ck  de  tous  les  êtres  divers  qui  le  compo- 
fent.  Quant  à  leurs  Divinités  fubalternes ,  ou  leurs 
Guœcas ,  ce  n’étoieut  que  des  Fétiches,  ou  des  objets 
déifiés  par  le  caprice,  la  crainte,  l’ignorance,  &  la 
fuperllition  :  on  allure  qu’ils  adoroient  aufii  des  fta- 
tues  repréientant  des  diables  fi  conformes  à  ceux  de 
l’ancien  continent  qu’on  s’y  feroit  mépris  :  il  ne  leur 
manquoit  ni  cornes  ni  griffes ,  ni  aucun  des  traits  ef- 
fentiels  par  lesquels  des  imbéciles  ont  dépeint  le  Dé¬ 
mon,  pour  faire  peur  à  d’autres  imbéciles.  Quel 
qu’ait  été  enfin  le  culte  des  anciens  Péruviens ,  il  cil 
très -certain  que  les  débris  de  cette  nation  qui  fub- 
fiftent  encore  de  nos  jours,  ont  confervé  au  fond 
du  cœur  un  penchant  fecret  &  invincible  pour  les  infti- 
tutions  religieufes  de  leurs  ancêtres..  En  effet,  com¬ 
ment  pourroient-  ils  être  convaincus  de  la  vérité  du 
Chrifiranifine ,  lorsqu’ils  réficchiffent  fur  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  à  leur  égard,  en  les  ré- 
duifant  en  efclavage ,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce 
que  le  Ciel  &  la  Nature  leur  avoient  donné,  après 
avoir  égorgé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  & 
le  dernier  de  leurs  Rois,  en  violant  impunément 
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toutes  les  loix  divines  Se  humaines  ?  Avouez  que, 
quand  on  a  le  malheur  d’étre  né  Péruvien,  il  cil  pres- 
qu’impofliblc  de  lé  perfuader  que  le  Dieu  des  Efpa- 
gnols  vaille  mieux  que  Pachacamac.  D’un  autre  côté, 
il  lémble  que  ce  foit  la  deltinée  de  la  religion  Catholi¬ 
que  de  ne  pouvoir  faire  fortune  hors  de  l’Europe  ; 
quand  011  fort  de  cette  quatrième  partie  du  monde, 
on  retrouve  dans  les  autres  un  fi  petit  nombre  de  Ca¬ 
tholiques  quion  en  efi:  étonné  ;  Se  fi  de  ce  petit  nom¬ 
bre  on  exceptoit  encore  les  Européans  expatriés  qui 
ont  été  s’établir  foit  en  Alïe ,  foit  en  Afrique ,  foit  au 
nouveau  Monde  ;  on  réduiroit  presqu’à  rien  la  fournie 
des  fidèles  qui  croient  au  Pape  hors  de  l’Europe. 

N’exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quelques 
éckircifiements  fur  la  prétendue  religion  des  Améri¬ 
cains  purement  fauvages.  Ambulants  Se  difperfés, 
leurs  opinions  font  aufli  multipliées  que  leurs  familles. 
Dans  une  cabane  on  voit  des  Pénates  Se  des  Lares, 
dans  une  autre  cabane  on  n’en  voit  point  :  on  ne  penfe 
pas  d’un  côté  d’une  riviere  comme  de  l’autre,  Se  quand 
meme  cette  confufion  d’idées  11e  feroit  pas  aulfi  réelle 
qu’elle  l’eft,  on  n’en  pourroit  pas  mieux  débrouiller 
la  Théologie  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraordinaire 
Se  presqu’inconcevable  de  leur  langage,  dans  lequel 
on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  métaphyfique, 
étant  un  obftacle  infurmontable  pour  quiconque  ten- 
teroit  d’approfondir  leurs  fentiments  fur  la  Divinité. 
D’ailleurs,  à  quoi  nous  ferviroit  -  il  d’etre  parfaitement 
jnftruits  des  dogmes  religieux  des  CriiUnaux ,  des  Ti- 
counas,  des  Moxes,  des  Algonquins,  puisque  nous  ne 
pouvons  douter  que  ces  dogmes,  quels  qu’ils  foient, 
Tom.  II.  T 
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ne  renferment  des  fuperftitions  afFreufes?  Défions- 
nous  encore  une  fois  de  tout  ce  que  les  voyageurs 
ont  compilé ,  dans  leurs  ennuyeux  journaux ,  fur  la 
religion  de  ces  hommes  errants  fur  des  plages  incul¬ 
tes,  ou  retirés  dans  des  forets  obfcures:  on  a  à  cet 
égard  indignement  abufé  de  la  crédulité  du  vulgaire 
des  leêteurs:  Laët  même  ofe  nous  dire  dans  fonHiftoi- 
re  fi  eftimée  des  Indes  Occidentales,  quil  y  a  des 
efprits  qui  apparoiffent  aux  Bréfiliens;  mais,  ajou¬ 
te-t-il,  ils  ne  fe  montrent  pas  fi  fouvent  que  quel¬ 
ques  relations  le  donnent  à  entendre  (*).  Dites- 
moi  s’il  n’eft  pas  permis,  lorsqu’on  lit  de  fembla- 
bles  puérilités ,  de  fuppofer  que  Laët  avoit  la  fievre, 
quand  il  s’efl:  imaginé  qu’il  y  avoit  des  efprits;  & 
qu’il  avoit  encore  la  fievre,  quand  il  a  cru  que  ces 
êtres  fe  laiffoient  voir  plutôt  aux  fauvages  de  l’A¬ 
mérique  qu’aux  philofophes  de  l’Europe?  Voilà  ce¬ 
pendant  comme  on  a  écrit  tant  de  fois  l’Hiftoire 
fans  jugement  ;  mais  il  efl:  vrai  auffi  qu’on  l’a  lue  encore 
plus  fouvent  fans  réflexion,  fans  critique,  fans  défiance. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  a  longtemps  recherché  fi  les 
peuples  qu’on  a  furpris  dans  l’état  de  Nature  fous  des 
climats  lointains ,  avoient  quelque  idée  de  l’immorta¬ 
lité  de  l’ame  ;  parce  qu’on  s’efi  figuré  qu’il  nous  im¬ 
portait  infiniment  d’être  bien  informés  fur  cet  article. 
Heureufement  on  s’efl;  trompé;  car  la  vérité  d’un 
fyfteme  dépend  auffi  peu  du  nombre  de  ceux  qui  l’a¬ 
doptent,  que  du  nombre  de  ceux  qui  le  rejettent:  fi 

(*J  Munufculis  jnxta  pofitis  illos  fpiritus  placare  nitnntur: 
rarius  autem  hi  fpiritus  inter  illos  apparent,  licet  mnlti  aliter 
tradidennt. 
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Ton  pouvoit  parvenir  à  l'évidence  en  comptant  les 
voix ,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  en  Morale  ou  en  Meta- 
phyfique  qu’on  ne  décideroit  par  cette  méthode  ;  mais 
encore  une  fois ,  cette  méthode  ne  fauroit  nous  con¬ 
duire  à  rien  :  un  homme  peut  être  feul  de  fon  iènti- 
ment  contre  tout  le  monde,  Se  avoir  raifon:  un  hom¬ 
me  peut  être  feul  de  fon  fentiment,  Se  fe  tromper. 
Quand  tous  les  peuples  de  l’univers  croyaient  encore 
que  le  foleil  tournoit ,  il  ne  tournoit  pas  :  ainii  quand 
il  feroit  démontré  que  tous  les  peuples  de  l’univers 
admettent  l’immortalité  de  famé,  on  conçoit  qu’on  ne 
feroit  pas  plus  avancé  qu’auparavant,  malgré  cette  dé- 
monftration ,  qu’on  a  cru  li  néceffaire.  Au  contraire, 
ce  confentement  (ingulier  de  tant  d’individus  li  fujets 
à  fe  méprendre  dans  des  matières  où  Ieslèns&les  orga¬ 
nes  peuvent  décider ,  feroit  plus  propre  à  faire  douter 
qu’à  convaincre  dans  une  matière  où  les  organes  de  les 
fèns  ne  fauroient  décider. 

11  importe  d’obferver  que  la  réfurreétion  des 
corps  de  l’immatérialité  de  famé  font  deux  fyllemes 
qui,  quoique  confondus  à  chaque  inftant,  n’en  diffe¬ 
rent  pas  moins  effentiellement  entr’eux  :  il  y  a ,  par 
exemple,  des  fauvages  qui  croient  qu’ils  reffufeite- 
ront ,  de  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  de  la  fpiri- 
tualité  de  lame:  ils  ignorent  même  qu’ils  ont  une 
ame;  puisque  leur  dictionnaire  manque  de  mots  pour 
exprimer  des  idées  femblables,  Cette  hypothefe  de  la 
refunection  des  corps  a  ete  presque  univerlelle  chez 
les  anciens  peuples,  de  les  Chrétiens  des  premiers  fîè- 
cles,  avoient  tellement  outré  les  chofes  qu’ils  préten*» 
doient  que  les  dents  des  morts  étoient  des  fubftancec 
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incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit  comme  une  efpe- 
ce  de  graine  ou  de  femence  pour  faire  regermer  les 
corps  décompofés  par  la  putréfaction:  Confiât  dattes 
incorruptos  perennare ,  qui  mfemina  retitientur  fructifi- 
caturi  corporis  in  refurrectione  (*).  Cet  abfurde  pré¬ 
jugé  avoit  été  puile  dans  le  Paganifine;  puisque  les 
Romains  ne  bruloient  pas  les  corps  des  enfants  morts 
avant  la  pouffe  des  dents  ;  &  on  les  appelloit  pour  cela 
minores  igné  rogi .  En  parlant  de  fufage  d’embaumer 
les  corps,  j’ai  fait  voir  qu’il  tiroir  fon  origine  du 
dogme  de  la  Réfurrection ,  &  j’en  ai  conclu  que  les 
Juifs  qui  embaumoient  aufli  les  cadavres  ,  adhéroieot 
aufli  à  ce  dogme;  qui  étoit  donc  reçu  dans  la  Judée 
longtemps  avant  la  naiffmce  du  Chriltianifme,  dont  les 
premiers  fectateurs,  prévenus  comme  ils  l’étoient 
de  l’incorruptibilité  des  dents,  crurent  fans  doute 
pouvoir  fe  paffer  du  nitre,  de  la  Cedria ,  Sc  des  autres 
drogues  propres  à  conferver  le  corps. 

Quant  au  fyftême  de  l’immortalité  de  l’aine ,  on 
ne  connoît  jufqu’à  prélent  aucune  nation  qui  l’ait  ad¬ 
mis  purement  &  lîmplement ,  fans  y  mêler  celui  de  la 
réfurreélion  des  corps ,  &  il  n’y  a  peut  être  qu’une  fo- 
ciété  toute  compofée  de  philofophes  qui  pût  fe  con¬ 
tenter  d’une  docfrine  fi  fublime. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  religion, 
des  Sauvages  du  nouveau  continent,  je  ne  dois  pas 
omettre  de  vous  prévenir  aufli  contre  la  grande 
Hïfloire  des  Cérémonies  Religieufes  &  des  Superfiitions , 


(#)  Tcrtul.  De  Refur.  carnis. 
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dont  le  feptieme  volume  renferme,  à  mon  avis,  le 
plus  de  chofes  fauffes,  hazardées,  &  fufpeêles.  Si, 
au  lieu  de  s’ériger  lui -meme  en  auteur,  le  libraire 
Bernard  eût  employé  à  un  ouvrage  de  cette  importan¬ 
ce  des  philofophes  capables  de  faire  un  choix  judi¬ 
cieux  entre  les  matériaux ,  8c  des  écrivains  allez  habi¬ 
les  pour  les  rédiger  fans  diffufion ,  il  ne  feroit  jamais 
forti  de  la  main  des  hommes  un  livre  plus  inftruêtif, 
plus  utile,  8c  plus  redoutable  pour  le  fanatifme  ;  mais 
cet  édifice ,  élevé  fur  un  bon  plan ,  a  été  iî  mal  con¬ 
finait,  fi  médiocrement  exécuté,  qu’011  devroit  le  re¬ 
bâtir  de  nouveau  :  011  y  a  copié  des  voyageurs  très 
peu  accrédités ,  inféré  des  relations  menfongeres,  8c 
accumulé  à  l’infini  des  faits  formellement  contredits  par 
des  obfervateurs  plus  éclairés ,  ou  mieux  inflruits. 


LETTRE  II. 

Sur  le  Grand  -  Lama. 

Lorsque  l’occafion  s’efl  préfentée  de  parler  du  Mé¬ 
moire  dans  lequel  Mr  de  Guignes  fondent  que  des 
prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcher  le  culte  du  Dieu 
La  ou  Xaca  dans  l’Amérique,  mille  ans  avant  la  dé¬ 
couverte  de  l’Amérique;  j’ai  dit  avec  ingénuité  ce 
que  j’en  penfois ,  8c  aucun  motif  n’a  pu  depuis  m’in- 
fpirer  d’autres  idées.  Au  contraire,  je  me  flatte 
maintenant  de  ne  m’être  pas  précipité  en  condamnant 
un  fyflême  fi  déraifonnable.  Depuis  la  mort  de  Mr 
Fourmont,  nul  Européan  n  a  fait  de  plus  grands  pro- 
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grès  dans  la  langue  &  fhiftoirc  de  la  Chine  que  le  fa^ 
meux  Pere  Gaubil,  qui  fe  tenoit  encore  caché  à  Pé¬ 
kin  en  1756:  obfede  par  les  lettres  de  Tes  correlpon- 
dants ,  il  a  bien  voulu  entreprendre  des  recherches  fur 
ce  prétendu  voyage  des  Lamas  au  nouveau  monde; 
mais  n’en  ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géogra* 
phes  &  les  Hilloriens  Chinois  le  plus  généralement 
eftimés ,  il  a  traité  ce  conte  comme  il  le  méritoit ,  en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hiftoriques.  Comme  je 
navois  aucune  connoiflance  de  ces  recherches  faites  àt 
la  Chine,  dans  le  temps  que  j’étois  occupé  à  compofer 
mon  premier  volume,  j’ai  été  agréablement  furpris 
de  voir  mon  fèntiment  fe  confirmer  d’une  façon  fi  for¬ 
melle  ,  à  quoi  je  ne  m’étois  pas  attendu  de  fi  tôt.  Per¬ 
mettez  moi  de  vous  défabufer  encore  fur  un  autre 
fait,  également  faux,  auquel  le  Mémoire  de  l’Acadé¬ 
micien  Français  a  donné  lieu:  on  a  publié  dans  toute 
l’Europe  qu’on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  Nouvelle 
Angleterre  une  pierre  qui  contenoit  une  infeription. 
en  caractères  du  Thibet,  qui  eft,  comme  vous  favez, 
le  pays  où  réfide  le  Grand -Lama.  Après  m’étre  pro¬ 
curé  toutes  les  informations  pofiibles  fur  ce  prétendu 
monument,  je  puis  hardiment  vous  affurer  qu’on  n'a 
jamais  découvert  aucune  infeription  en  aucun  caraék- 
re  dans  toute  l’étendue  de  l’Amérique,  depuis  le  pays 
des  Eskimaux  jufqu’à  la  pointe  de  la  Terre  del  Fuego. 
Cette  pierre  de  la  Nouvelle  Angleterre  efi:  comme  la 
médaille  de  Jules  Céfar  qu’on  difoit  avoir  été  déterrée  au 
voifinage  des  Patagons ,  chez  des  fauvages  qui  fe 
nommoient  les  Céfaréens.  D’où  vous  pouvez  juger 
jufqu’à  quel  point  on  a  ofé  porter  l’audace  de  feindre 
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les  chofes  les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fy (te¬ 
rnes  les  plus  abfurdes. 

Suppofez  maintenant  que  le  Pere  Gaubil  neut 
jamais  été  à  la  Chine,  8c  qu’on  n’eût  pu,  par  aucun 
moyen ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chinois  fur  cette 
prédication  imaginaire  des  prêtres  de  la  Bukarie  en 
Amérique ,  je  penfe  qu  il  eût  fiiffi ,  pour  détruire  ce 
paradoxe ,  de  démontrer  l’impoflibilité  d’un  tel  voya¬ 
ge  par  les  mers  orageufes  8c  inconnues  de  la  Tl  artarie  : 
il  eût  fuffi  de  prouver,  comme  je  l’ai  fait,  qu’il  n’a 
jamais  exiité  la  moindre  conformité  entre  les  religions 
du  nouveau  Monde  8c  celle  des  Grands -Lamas,  dont 
j’ai  envie  de  vous  faire  l’hifloire,  fans  m’afTujettir  aux 
loix  d’une  Diüértation  méthodique,  ou  d’un  Traité 
en  forme. 

Il  confie,  par  des  monuments  authentiques  8c  in- 
conteltables,  recueillis  au  Thibet  (*),  que  .1340  ans 
avant  notre  ère  vulgaire,  il  regnoit  déjà  dans  cette 
contrée  un  grand  Lama ,  nommé  Prafrinmo.  La  fuc-* 
ceiTion  de  ces  Pontifes,  non  interrompue  pendant  plu* 
de  trois -mille  ans,  a  duré  jufqu’à  nos  jours,  8c  du¬ 
rera  probablement  encore  longtemps.  Ncc  metas  re - 
rnm ,  nec  tempora  ponoK 


(*)  On  a  donne  au  Thibet ,  comme  à  plufieurs  autres  con- 
trées ,  différents  noms  qui  lignifient  toujours  le  même  pays  : 
on  l’a  appelle  Boutarn ,  Tangut ,  Tovet ,  Tupet ,  Tibt ,  Topt , 
Tfan-Li ,  Brantola ,  Brancola ,  &  Lapa  ;  mais  Lajjfa  ell  propre¬ 
ment  la  partie  du  Thibet  qui  appartient  au  Grand  Lama  :  aulU 
Lajja,  traduit  littéralement ,  lignifie  le  pays  donné  an  Dieu  La. 
Dans  les  Obfervatiom  Géographiques  du  Pere  Gaubil,  la  ville 
capitale  de  Lajfa  eft  au  pleine  degré  &  fix  minutes  de  Latitu¬ 
de  Septentrionale. 
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Il  n  y  a  aucune  îeligion  qui  puifïe  Te  vanter  d’a¬ 
voir  bravé  une  telle  fuite  de  becles  fans  grand  malheur 
c\'  fins  c.efifhe.  Le  culte  des  Chinois  a  été  plus  d’u¬ 
ne  fois  altéré  par  l’arrivée  des  divinités  étrangères,  Sc 
les  prédications  fanatiques  deLaokium ,  &  des  novateurs 
qui,  par  le  charme  de  l’enthoufiafine ,  ont  entraîné 
dans  leurs  feefes  la  populace  éblouie.  Les  Juifs  ont 
vu  finir  leur  Hiérarchie ,  démolir  leur  temple  &  aby- 
nier  leur  Sanhédrin,  Alexandre  Sc  Mahomet  ont  fap- 
pé  tour  à  tour  l’ancienne  religion  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles.  Tamerlan  &  les  Mongols ,  en  conquérant 
l’Inde,  y  ont  porté  un  coup  deitruéfif  au  culte  du 
Dieu  Brama.  Mais  ni  le  temps,  ni  la  Fortune,  ni  les 
hommes  n’ont  pu  ébranler  le  pouvoir  Théocratique 
des  Dalaï-Lamas:  leur  plus  grand  ennemi  meme, 
nommé  Tfé-  Vang-  Raptan ,  Kan  *des  Eleuths,  qui 
pilla  le  grand  temple  de  Putola  en  1710,  après  avoir 
attaqué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Maniftfle  inju¬ 
rieux  6c  rempli  des  blafphemes ,  ne  put  réuffir  à  dé¬ 
trôner  le  Lama,  qui  appellant  le  Ciel  6c  la  Chine  à 
fon  fecours,  repouda  le  brigand  qui  l’infultoit,  6c 
afFermit  mieux  que  jamais  les  fondements  du  Saint 
Siège,  qui  n’a  efliiyé  aucun  orage  de  quelque  confc- 
quence,  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Pere  Georgi  prétend  que  Prafrmno 
a  été  le  fondateur  de  l’autel  6c  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s’afiit  le  premier*  mais  je  ne  faurois  adopter  cet¬ 
te  opinion  ;  puisque  la  religion  Laipique  étoit  déjà 
propagée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plus  de  cinq- 
cents  ans  avant  notre  ère  ;  6c  l’on  voit,  par  un  pafiùge 
de  Strabon,  que  les  Getes  avoient  depuis  très  longJ 
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temps  un  grand  Pontife  dont  il  rapporte  1  institution  à 
Zamol  ou  à  Zamolxis ,  qu’il  fait  contemporain  de  Py- 
thagore  ;  mais  qui  doit  avoir  été  bien  antérieur  au  fiè- 
de  de  ce  phiiofophe:  car  Hérodote,  qui  eut  pu  con- 
noître  ce  Zamol  s’il  eût  vécu  du  temps  de  Pythagore, 
allure  que  c’ctoit  un  très  ancien  perfonnage.  Ce  que 
les  Grecs  en  ont  écrit ,  elt  fi  mêlé  de  ténèbres  Sc  d  in¬ 
certitudes  ,  qu’on  n’y  peut  entrevoir  aucune  vérité. 
Il  eft  bien  plus  probable  que  les  Getes  avoient  puife 
dans  la  Tai  tarie,  d’où  ils  ctoient  originaires,  le  culte 
du  Dieu  La,  &  l’avoient  porté  avec  eux  dans  la  Vala- 
chie  &  la  Moldavie,  où  iis  ié  fixèrent;  de  forte  que 
leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon ,  n’étoit  pro¬ 
prement  qu’un  vicaire  ou  un  Kutuktus  du  grand  La¬ 
ma,  qui  a  actuellement  fous  lui  deux -cents  de  ces 
Kutuktus,  dont  le  principal  a  fon  liège  &  là  pagode 
chez  les  Calmouks,  qui  le  nomment  leur  Catoucha , 
dont  la  conduite  peu  louable  a  donné  de  grands  mé¬ 
contentements  à  fon  chef,  ainfi  que  vous  le  verrez  par 
la  fuite  de  cette  Lettre. 

Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia¬ 
tion  ou  une  colonie  des  Tartares,  je  ne  crois  pas  m’é- 
tre  trompé,  lorsque  j’ai  foupçonné  que  la  déification 
des  femmes  en  Allemagne,  &  l’autorité  Théocratique 
qu’elles  y  ont  exercée,  déri  voient  du  culte  Lamique, 
amené  dans  cette  région  par  les  peuples  émigrés;  car 
Velleda,  Lahra ,  Jccha,  G  aima ,  Rctto ,  Siba ,  fVonda , 
Freja,  Aurinia ,  &  tant  d’autres  filles  adorées  au- 
delà  du  Rhin,  dont  PHiftoire  nous  a  confervé 
le  fouvenir,  y  ont  joui  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  la  dignité  des  Dalaï-Lamas  du  Thi- 
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bet  (*).  Audi  Tacite  nous  apprend- il  que  Velleda , 
<iui  demeuroit  fur  la  Lippe ,  fe  tenoit  toujours  ren- 
feimee  dans  une  tour  ou  elle  ne  communiquoit  qu’a¬ 
vec  des  gens  arfides,  qui,  comme  les  médiateurs  Sc 
les  interprètes  de  la  Divinité,  alloient  lignifier  au  peu¬ 
ple  les  volontés  de  fa  Pré trefle  qu’il  ne  voyoit  pas. 
Cette  étiquette  s’obferve  encore  à  peu  près  de  meme 
au  château  de  Putola  où  réfide  le  Grand -Lama,  qui 
ne  fe  montre  que  fort  peu  en  public;  mais  il  admet  à 
ion  audience  les  envoyés  Sc  les  ambaffadeurs,  Si  reçoit 
la  vifite  des  princes  qui  viennent  le  complimenter: 
on  a  meme  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire  le 
voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tartare 
Schun  -  Tiy  devenu  Empereur  de  la  Chine  par  les  in¬ 
trigues  Si  la  proteélion  des  Lamas.  Si  on  en  excepte 
les  fêtes  folcnnelles  Sc  les  occafions  extraordinaires, 

,  il  eft  rare  de  voir  paraître  les  Dalaïs;  mais  leurs  por¬ 
traits  font  toujours  expofés,  Si  fufpendus  au-delfus 
du  portail  du  temple  de  Putola.  Deux  de  ces  por¬ 
traits  ont  été  copiés  par  des  voyageurs  qui  les  ont  fait 
graver  à  leur  retour  :  011  en  peut  voir  un  dans  les  obfer- 
vations  qu’\sbrand-Ides  a  ajoutées  à  fon  Journal  de  la 
Chine,  Sc  l’autre  dans  les  Relations  des  Millionnaires 
Gruéber  Sc  d’Orville.  Dans  Ysbrand,  ce  Pontife  eft 

(*)  On  affure  que  cette  fingulicre  idée  de  canonifcr  une 
femme  pendant  fa  vie,  &  de  la  refpecter  comme  une  image 
de  la  Divinité,  s’eft  renouvellée  en  Allemagne,  depuis  quel¬ 
ques  années,  chez  les  fanatiques  qu’on  nomme  les  Sioniter , 
qu’on  accufe  d’avoir  quelque  part  un  temple  où  ils  révèrent 
une  femme  ou  une  fille,  qu’ils  honorent  du  titre  de  Mere  de 
Sion .  Les  vifions  de  ces  feélaires  me  font  fi  peu  connues  que 
je  ne  faurois  dire  s’il  y  a  quelque  réalité  dans  les  fuperftitions 
qu’on  leur  impute. 
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repréfenté  comme  un  jeune  homme,  imberbe,  bien 
fait ,  &  dont  les  habits  ne  font  pas  magnifiques ,  ni 
les  ornements  outrés!  dans  Gruéber,  il  a  la  figure 
&  l’attitude  d’un  vieillard. 

La  difficulté  d’approcher  ce  Prêtre-Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  des  fables  tout  ce  que  difent 
quelques  avanturiers  Européans ,  qui  fe  glorifient  de 
lui  avoir  parlé.  Le  Capucin  Horatio  de  la  Pcnna  a 
pouffé  l’exagération  jufqu’à  ofer  publier  qu’il  avoir 
été  en  correfpondance  avec  le  Grand -Lama;  &  dans 
cette  correfpondance  chimérique ,  on  voit  une  lettre 
par  laquelle  le  Pontife  Tartare  permet  nu  moine  Ita¬ 
lien  de  prêcher  la  religion  chrétienne  au  Thibet  ;  car 
ayant  fait  examiner ,  dit- il,  votre  culte  &  vos  dogmes , 
je  les  crois  vrais ,  &  très-capables  de  procurer  la  paix  & 
le  falut  de  mes  fidèles  fujets .  Prêchez  donc ,  Frere ,  mais 
n  imitez  pas  la  conduite  de  ces  brigands  quon  nomme  des 
Jéfuites,  qui  fouilles  de  tous  les  crimes  imaginables ,  & 
emportés  par  une  ambition  quon  ne  fauroit  définir ,  & 
par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  ajfouvir ,  ont  excité 
dans  mes  Etats  des  troubles  &  des  féditions  que  je  nai  cal¬ 
mées  qu'avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  imbé¬ 
cile  pour  imaginer  des  fauffetés  fi  palpables  &  fi  révol¬ 
tantes.  Comment  le  Lama  fe  fer  oit  -il  méprifé  lui- 
même  jufqu’au  point  d’écrire  à  un  Capucin?  Com¬ 
ment  auroit-il  pu  avouer  à  ce  Capucin  que  la  religion 
Chrétienne  eft  vraie,  &  l’exhorter  à  la  prêcher?  C’dt 
comme  fi  l’on  difoit  qu’un  Iman  Turc  avoit  obtenu 
du  Pape  la  permiffion  de  prêcher  le  Mahométifme  en 
Italie,  parce  que  le  facré  College  a  reconnu  que  le  Ma- 
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hométifme  étoit  une  religion  vraie  Se  très -propre  à 
fnuv  ei  les  Italiens.  llovatio  de  la  Penna  auroit  dû 
garder  pour  lui  Se  fes  confrères,  ces  abfurdités  qui  ont 
lait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé  fon  livre, 
qui  n’auroit  pas  dû  letre.  Le  vrai  but  de  ce  vil  im- 
pofteur  a  été  d’extorquer  des  aumônes  des  Catholiques 
d  Europe ,  fous  prétexte  d’employer  ces  fecours  à  l’a¬ 
vancement  du  sohrifhanifme  au  Thibet,  de  d’augmen¬ 
ter  ainfî  les  revenus  des  Capucins,  en  décriant  les  Jé- 
fuites  ;  car  les  moines  mendiants  font  verfés  dans 
mille  efpcces  de/ fraudes,  6c  ne  vivent  que  d’intrigues 
aux  dépens  les  uns  des  autres:  auiTi  s’aiment -ils 
tendrement. 

Je  puis  vous  a  durer  qu’il  n’y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  ces  féditions  (î  dangereufes,  allumées  par  les 
foi-difants  Jéiuites  dans  les  Etats  de  la  domination  du 
Dalaï-Lama,  où  la  police  elt  trop  bien  établie  pour 
que  des  vagabonds ,  Se  des  étrangers  fans  aveu ,  puf* 
fent  y  attenter  au  repos  public.  Cette  fable  vient  de 
ce  que  ces  religieux,  expulfés  de  la  Chine,  allèrent 
en  grand  nombre  fe  jetter  dans  le  Thibet,  d’où  le 
Lama,  qui  ne  favoit  que  trop  bien  tout  ce  qui  s’étoit 
padé  à  la  cour  de  Pékin,  les  ht  promptement  chader: 
Se  l’on  dit  que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  Amiaks ,  ou  des  petites  hor¬ 
des  des  Tartines  errants,  qui  ne  leur  ayant  pas  trouvé 
des  pade- ports  (ignés  du  Deva ,  les  pendirent  aux  ar¬ 
bres  ,  comme  des  voleurs  de  grand  chemin. 

S’il  y  a  un  pays  au  monde  où  le  Chriftianifme 
ne  s’établira  jsmais,  c’eft  fans  doute  au  Thibet;  parce 
que  la  puidance  (pirituelle  Se  temporelle  y  étant  com- 
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binées ,  Se  réunies  dans  un  meme  chef,  ce  Monarque 
Ecclélîaftique  s’oppofera  toujours  aux  progrès  d’une 
religion  étrangère,  qui  ne  pourroit  s’accroître  qu’au 
détriment  de  Ton  autorité,  dont  on  eft  pour  le  moins 
aufli  jaloux  en  Tartarie  que  partout  ailleurs.  D’un 
autre  côté ,  la  foule  des  petits  Lamas  ou  des  prêtres 
fubalterncs,  dont  on  compte  plus  de  ccnt-foixante- 
mille ,  ne  fouffrira  jamais  que  des  prédicateurs  venus 
d’Europe ,  foit  qu’ils  ayent  un  capuchon  ou  un  cha¬ 
peau,  foit  qu’ils  portent  autour  du  corps  une  corde 
ou  une  fangle,  aillent  déclamer  oontre  le  Dieu  La  Sc 
la  Métempfycofe.  Les  Kutuktus ,  qui  font  des  efpè- 
ces  d’Evcques  du  Dalaï-Lama,  n’ayant  pas  d’autres 
revenus  que  les  aumônes  qu’011  apporte  aux  pagodes 
de  leurs  Diocefes  refpectifs  (*),  feroient  bien  aveu¬ 
gles  fur  leurs  propres  intérêts ,  s’ils  permettoient  aux 
émi flaires  de  la  Propagande  de  Rome  de  s’approprier 
les  charités  des  dévots ,  en  les  convertilfant.  On  a 
accufé  ces  petits  Lamas  Se  ces  Kutuktus  de  végéter 
dans  une  li  profonde  ignorance  qu’ils  ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Millionnai¬ 
res,  eft  fans  fondement  comme  fans  vraifemblance:  il 
n’y  a  point  d’eccléliaftiques  qui  compofent  plus  d’ou¬ 
vrages  fur  des  matières  abftraites  Se  des  queftions  mé- 
taphylîques  que  ces  Clercs  du  Thibet,  où  les  livres 
font  encore  plus  communs  qu’à  la  Chine ,  Se  le  Czar 

(*)  ft  Y  a  des  voyageurs  qui  a  durent  que  les  Kutuktus , 
ou  les  évêques  Lamas,  lèvent  les  dîmes  dans  leurs  Diocefes; 
mais  c  eft  une  fable.  Ils  n’ont  abfolument  aucun  revenu  fixe, 
&  plu  fleurs  d’entr’eux  font  11  pauvres  qu’ils  ont  de  la  peine  à 
donner  des  robes  de  livrée  à  leurs  domeltiques  &  à  leurs 
vicaires.  ' 
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Pierre  I  découvrit,  dans  une  ville  déferte  de  la  Sibérie, 
une  immenfc  bibliothèque  abandonnée,  dont  tous  les 
volumes,  écrits  en  la  langue  du  Thibet,  avoient  été 
compofés  par  des  prêtres  Lamas:  on  envoya  quelque» 
uns  de  ces  rouleaux  à  feu  Mr  Fourmont,  qui  aidé  par 
un  favant  de  fes  amis ,  en  déchiffra  plufieurs  endroits 
allez  clairement  pour  pouvoir  affurer  que  ces  ouvrages 
traitoient  de  l'immortalité  de  famé,  &  de  fes  transmi¬ 
grations.  Les  Seigneurs  Thibétains  &  les  Kutuktus 
ne  voyagent  jamais  fans  avoir  à  leur  fuite  quelques 
chevaux  chargés  de  ballots  de  livres,  proprement 
écrits,  &  enluminés  avec  des  mafearons  aux  lettres  ini¬ 
tiales  ,  fur  du  papier  de  foie  &  de  coton  qui ,  étant 
bien  gommé  de  plié  en  double,  a  plus  de  confiance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célébré  Bernier  rapporte 
qu’il  avoit  connu,  au  Royaume  de  Cachemire,  un 
médecin  Lama,  qui  avoit  dans  fes  bagages  une  grande 
pacotille  de  livres  de  Médecine  ;  car  les  favants  de  ce 
pays  ne  s’adonnent  pas  uniquement  &  exclulivement 
à  la  Morale  &  à  la  Métaphylîque  ;  ils  cultivent  encore 
d’autres  fdences  plus  ou  moins  réelles ,  &  vont  étu¬ 
dier  Y  Agronomie  &  fAftrologie  à  Balk,  cette  fameu- 
fe  école  de  f  Afie,  qui  fournit  d’Alïrologues  toutes  les 
cours  des  Princes  de  l’Orient. 

Quand  le  Jéfuite  Gerbillon  étoit  encore  valet  de 
chambre  de  l’Empereur  Chinois  Kang-Hy ,  il  propofa 
n  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte  de  la  Tartarie, 
qu’on  n’auroit  jamais  pu  exécuter,  même  médiocre¬ 
ment,  fans  le  fecours  de  deux  prêtres  Lamas,  qui  aidè¬ 
rent  à  arpenter  le  terrain,  &  à  prendre  la  hauteur  avec 
des  Afrolabes  de  des  Quarts  de  cercle.  D'où  vous 
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pouvez  juger  fi  la  barbarie  s’eft  tellement  emparée  de 
leur  efprit  que  leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  ac¬ 
croire;  &  je  doute  que  le  Pere  Regis,  qui  leur  ob- 
jede  de  ne  favoir  lire,  eut  été  lui -meme  en  état  de 
drefter  une  carte  géographique  félon  les  règles. 

L'Alphabet  dont  on  ufe  au  Thibet,  a  une  fupé- 
riorité  décidée  fur  les  caraderes  Chinois;  puisqu'il  ne 
comprend  qu’un  petit  nombre  de  lignes  mobiles,  dont 
la  combinaifon  exprime  tous  les  fons  de  toutes  les  ar¬ 
ticulations  ,  comme  nos  lettres.  Ce  caradere  fur  le¬ 
quel  Vefïïere  de  la  Croze ,  Bayer ,  Hy de ,  les  Peres 
Gaubil  Se  Georgi  ont  tant  écrit ,  eft  peut  -  être  le  pro¬ 
totype  Se  le  plus  ancien  de  tous  les  Alphabets  connus  : 
par  l’étude  S:  la  comparaifon  qu’on  en  a  faite ,  on  a 
remarqué  qu’il  était  compofé  des  mêmes  éléments 
que  le  fameux  caradere  Brachmane,  employé  par  les 
Indous  dans  un  temps  où  l’Italie  &  la  Grece  refiem- 
bloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue  du 
Thibet  eft  riche  en  mots,  c’eft  l’ufage  continuel  qu’on 
en  fait,  pour  difeuter  des  fujets  abftraits  cSt  des  pro¬ 
blèmes  Métaphyfiques ,  qui  exigent,  comme  vous  fa- 
vez,  une  variété  infinie  de  termes  pour  énoncer  les 
différentes  nuances  des  idées  de  des  fenfations.  Un 
officier  du  Régiment  d c  Laly ,  ayant  eu  occafion  d’a¬ 
cheter  aux  Indes  plufieurs  livres  écrits  en  la  langue 
Thibétaine  qu  il  avoit  apprife ,  y  découvrit  un  rapport 
fort  marqué  avec  l’ancien  idiome  de  l’Irlande,  Cette 
analogie  nous  étonneroit  bien  d’avantage,  fi  nous  ne 
lavions  que  la  langue  Allemande  refiemble  aufli  extrê¬ 
mement  au  Perfan  moderne,  qui  eft  un  Dialede  du 
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Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établiffements  des  Afes 
ou  des  Scythes  Ahatiques  en  Europe,  expliquent  na¬ 
turellement  ces  phénomènes  de  l’Hiftoire  des  nations. 

J’ai  cru  devoir  defeendre  dans  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hiftoires  qu’on  nous 
fait  du  culte  du  Dalaï-Lama.  On  a  imprimé,  de  ré¬ 
pété  mille  fois  que  les  Tartares  s’imaginent  que  leur 
Grand  -Pontife  ne  meurt  jamais  ;  mais  c’efl  une  fauf- 
feté  avérée ,  la  nouvelle  de  fa  mort  étant  toujours  an¬ 
noncée  avec  éclat  à  Laffa,  à  Brancola,  &  dans  tout  le 
pays  :  on  dépêche  même  des  couriers  à  Pékin  pour 
en  informer  l’Empereur  &  les  Kutuktus  qui  réfident 
à  la  Chine,  où  ils  jouiffent  des  honneurs  du  Manda¬ 
rinat.  Dès  que  cet  événement  cil  divulgué ,  on  ôte, 
de  deffus  le  portail  de  la  grande  églife,  l’effigie  du 
Lama  défunt ,  on  y  expofe  le  portrait  de  ion  luc- 
ceffeur,  au  moment  même  qu’on  le  confacre. 

Le  compilateur  Du  Halde  rapporte  férieufement 
qu’on  a  foin  de  fubftituer ,  à  l’infu  de  tout  le  mon¬ 
de,  au  Lama  devenu  vieux  Sc  malade,  un  jeune  hom¬ 
me  qui  lui  reflèmble;  mais  comme  un  jeune  homfne 
bien  portant  ne  fauroit  jamais  relié mbler  à  un  vieillard 
malade ,  on  lent  bien  que  cette  fourberie ,  impolîible 
dans  l’exécution ,  ell  un  conte  puérile  qui  fe  réfute 
de  lui -même.  D’autres  compilateurs  ont  loutenu 
qu’aucun  homme  ne  pouvoit  voir  le  Dalaï  en  face ,  à 
caufe  du  voile  qu’il  porte ,  difent-ils,  toute  fa  vie  fur 
le  vifage  (  *  )  ;  ce  qui  eft  encore  une  faulfeté  avérée, 

(*)  Si  le  Dalai  Lama  portoit  effedivement  un  voile  fur  le 
vifage,  on  n’auroit  pas  befoin  de  chercher  quelqu’un  qui  lui 
reflemble  pour  le  remplacer  après  fa  mort ,  comme  le  veut  Du 
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dans  le  goût  de  la  précédente.  Il  eff  certain  que  ce 
Pontife  n’avoit  aucun  mafque,  lorsqu’il  reçut  l’En¬ 
voyé  de  l’Empereur  Kang-Hy:  après  s’être  appuyé 
d’une  main  fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  lé  leva  tant  foit 
peu  de  dcfliis  fon  couffin ,  Sc  s’étant  remis  en  place, 
il  parla  longtemps  à  l’Ambaffadeur  qui  fe  tint  debout, 
6c  ne  fléchit  qu’à  l’arrivée  6c  au  départ.  Comme  on 
admit  à  cette  audience  folennelle  pîufieurs  étrangers 
de  diffinêtion,  attirés  par  la  curioflté,  on  eut  ce  jour- 
là  tout  le  temps  de  confidérer  le  Saint  Pere  coiffe 
d’un  énorme  bonnet  brodé  en  or,  6c  revêtu  d’une 
robe  traînante  de  laine  teinte  en  rouge,  qui  eff  la 
couleur  de  tout  le  Clergé  du  Thibet  6c  de  la  Mongo¬ 
lie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  prétendue  immortalité 
des  Lamas,  dont  les  voyageurs  mal  -  inffruits  ont  fi 
mal  parlé ,  c’eff  que  la  religion  du  pays  ordonne  de 
croire  que  l’efprit  faint  6c  auguffe  qui  a  animé  un  Da- 
laï,  paffe,  immédiatement  après  fa  mort,  dans  le 
corps  de  celui  qui  eff  légitimement  élu  pour  remplir 
le  fouverain  Pontiflcat.  Le  fyftême  de  la  Métempfy- 
cofe ,  adopté  fans  réferve  dans  ces  contrées ,  y  affer¬ 
mit  tellement  les  habitants  dans  l’idée  de  la  transmi¬ 
gration  de  l’efprit  divin ,  qu’on  ne  fauroit  par  aucun 
argument  les  retirer  de  ce  préjugé.  Lorsque  nos  Pa¬ 
pes  prétendoient  encore  à  l’infaillibilité  ,  ils  ne  propo- 
foient  pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que 
celui  qu  admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprêrre.  Il  eff  égal  de  croire  qu’un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper ,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne  fuc- 

Halde.  Toutes  les  fables  qu’on  a  débitées  à  ce  fujet,  fe  dé- 
truifent  donc  les  unes  les  autres. 

Tom.  IL 
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ceflivement  infpirer  à  plufieurs  hommes  une  meme 
volonté,  une  même  intention.  Les  Chinois,  qui, 
félon  Gaubil , .  n'ont  appris  à  bien  connoîtrc  la  religion 
Lamique  qu'au  quatorzième  fiècle  (*),  ont  été  long¬ 
temps  dans  la  meme  erreur  que  toute  l’Europe ,  à  l’é¬ 
gard  des  Dalaï-Lamas,  qu’ils  nomment  encore  au¬ 
jourd’hui  Ho-fo ,  ou  Dieux  vivants  ;  cependant  il  s’eu 
faut  de  beaucoup  que  ces  prêtres  ufurpent  un  tel  ti¬ 
tre,  ou  s’arrogent,  comme  difent  les  Théologiens, 
un  culte  de  Latrie.  Ils  avouent  qu’ils  ne  font  pas  des 
Dieux;  mais  ils  prétendent  repréfenter  la  Divinité  en 
terre  ,  8c  jouir  d’un  pouvoir  Thcocratique  illimité,  ap¬ 
prouvé,  autorifé,  établi  par  le  ciel  :  en  confcquence 
de  cette  prétention ,  énorme  à  la  vérité ,  mais  pas  h 
énorme  qu’on  a  voulu  nous  le  perfuader,  ils  décident 
en  dernier  reffort  dans  les  matières  de  religion ,  8c  ne 
reconnoiÜént  aucune  puilfance  au- deHiis  d’eux  dans 
le  fpi;  rituel;  car  ils  ne  fe  mêlent  jamais  directement 
d’aucune  affaire  politique ,  hormis  qu’il  ne  fe  préfen¬ 
te  des  ambaffadeurs  étrangers  qui  exigent  audience  : 

(*)  Le  Pere  Gaubil  dit  que  l’Hiftoire  de  la  Chine  parle 
pour  la  première  fois  du  Grand  Lama ,  fous  le  régné  deKeyuk- 
Kan,  petit  fils  de  Génois -Kan;  mais  j’ai  beaucoup  de  peine 
à  me  perfuader  qu’il  fe  foit  écoulé  plus  de  deux-mille  années 
avant  que  les  Chinois  aillent  quelque  connoiflance  de  la  reli¬ 
gion  d’un  pays  dont  ils  font  fi  voilins  :  il  elt  plus  probable 
que  les  Bonfes  de  la  Chine  fe  font  oppofés  à  l’arrivée  &  à  le- 
fabîifTement  des  Lamas ,  auiïi  longtemps  qu’ils  ont  pu  :  ils  au- 
roient  peut-être  réulfi  à  les  exclure  à  jamais  fans  les  conquêtes 
des  Tartares ,  qui  ont  fi  bien  introduit  la  religion  du  Grand 
Lama  à  la  Chine,  qu’on  y  compte  aujourd’hui  une  foule 
d’hommes  qui  la  fui  vent,  &  qui  ont  des  temples  publics  & 
privilégies.  Au  relie  il  eft  bon  de  lavoir  que  les  Chinois 
nomment  Fo  le  même  Dieu  que  les  TartareÊ  nomment  La  ou 
Xaea. 
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ils  tfadminiftrent  pas  même  leurs  propres  revenus, 
qui  11e  font  pas  fi  importants  que  la  feule  fommc  que 
les  Papes  tirent  de  l’Allemagne,  &  des  Etats  patrimo¬ 
niaux  de  la  Maifon  d’Autriche.  Leur  premier  Mi- 
niftre ,  qui  porte  indiftin&ement  le  titre  de  Deva  ou  de 
Tipa ,  difpofe  dans  le  temporel,  a  foin  des  finances, 
des  vivres,  de  la  police,  tient  le  bureau  de  la  cor- 
refpondance,  entame  &  termine  les  affaires,  décide 
dans  les  procès,  accommode  les  plaideurs,  négocie 
avec  les  princes  voifins  ou  alliés,  &  conclut  lorsque 
les  traités  ne  font  pas  de  nature  à  être  portés  devant 
le  Saint  Pere. 

Il  y  a  eu  de  ces  Tipas ,  ou  de  ces  Deva$ ,  qui  en 
abufant  de  la  facilité,  ou  de  la  foiblefiè  de  leur  maî¬ 
tre,  <k  de  l’autorité  qu'on  leur  avoit  confiée,  ont  eu 
la  hardieffe  de  s’ériger  en  princes  fouverains:  on 
foupçonne  même ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  les 
Rois  aefueh  du  Tliibet  ont  été  anciennement  des  De- 
vas  ou  des  premiers  adminiftrateurs  qui  ont  fecoué  le 
joug  de  leur  chef  :  on  les  a  fait  rentrer ,  de  temps  en 
temps ,  dans  l’obéiffance  ;  mais  on  n’a  jamais  pu  par¬ 
venir  à  leur  arracher  entièrement  le  pouvoir  qu’ils  ont 
ufurpé  (*).  Non  feulement  les  minifttes  temporels 

(*)  II  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titre  de 
Dalaï-Lama,  ce  qui  fignifie  Grand  Prêtre  du  Dieu  La,  long¬ 
temps  avant  qu’il  n’ait  été  queftion  des  Rois  du  Thibet,  dont 
le  premier,  nommé  Gnia  Thritzhengo ,  regnoit  l’an  1195  avant 
Jéfus -Chrift.  Je  fuis  obligé  de  relever  ici  une  énorme  bévue 
du  Pere  Georgi.  Dans  fon  Canon  des  Rois  du  Thibet ,  il  dit 
que  la  fucceflion  de  ces  princes  n’a  pas  été  interrompue  de¬ 
puis  Gnia  Thrizhengo  jufqu’à  Jéfus -Chrift,  &  pour  remplir 
un  laps  de  onze -cents -quatre -vingt -trois  ans,  il  ne  place  que 
vingt  -  quatre  Rois ,  ce  qui  eft  impoiïible  félon  le  cours  ordi* 

V  3 


3o8  RECHERCHES  PHIL0S0PH. 

(lu  Lama  ont  quelque  -  fois  afpiré  à  l’indépendance . 
mais  on  a  vu  encore  ,  #au  grand  fcandale  des  fidèles, 
des  évoques ,  ou  des  Kutuktus ,  qui  poulies  par  la  cou¬ 
pable  ambition  de  régner,  ont  prétendu  fe  fouftraire 
aux  loix  6c  a  la  jurisdi&ion  du  chef  de  leur  églife:  le 
Catoucha  des  Calmouks  eft  compté  au  nombre  de  ces 
Schilfnatiques ,  parce  que  depuis  fan  1707  il  ne  re- 
fpeele  plus,  dans  ion  Diocèfe,  les  dédiions  émanées 
du  Saint  Siège;  quoiqu’il  n’ait  jamais  attenté  aux 
dogmes,  ni  perverti  aucun  article  de  la  croyance  reçue. 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfide  avec  tant  d’o- 
piniatreté  dans  fa  rébellion,  que  parce  qu’il  fent  que 
fon  peuple,  toujours  heureux  à  la  guerre,  eft  devenu 
en  Tartarie  une  puissance  prépondérante  dont  les  ar¬ 
mes  le  garantiront  longtemps  du  châtiment  que  méri¬ 
te  fa  défobéilfance  ;  mais  fi  jamais  la  fortune  aban- 
donnoit  les  Calmouks,  pour  fe  ranger  du  coté  de 
leurs  ennemis,  on  verroit  leur  Primat  retourner  au 
giron  de  l’églife  plus  promptement  qu’il  n’en  eft  for- 
ti:  aufti  les  grands  Lamas  ne  s’inquiètent -ils  pas 


naire  de  la  vie  des  hommes.  En  fupputant  les  liftes  chrono¬ 
logiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  l'ont  connus,  on  trouve 
que  chaque  régne  équivaut  à  peu  près  à  vingt  ans  :  ainti  les 
vingt -quatre  Rois  duThibet  qui  ont  régné  après  Onia  Thritz- 
haigo  ,  ne  peuvent  completter  qu’un  laps  de  quatre -cents  8c 
quatre-vingt  ans;  mais  luppofons  qu’ils  en  ayent  régné  huit- 
cents  ,  il  lubfiftera  toujours  dans  le  Canon  du  Pere  Georgi 
une  erreur  de  plus  de  trois -cents  ans;  &  cette  erreur  meme 
me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l’opinion  que  les  Souve¬ 
rains  hftuels  du  Thibet  ont  été  anciennement  /  des  Devas  ou 
des  Miniftres  du  Grand  Lama,  qui  les  aura  de  temps  en 
temps  dépouillés  de  leur  titre  de  Roi ,  ce  qui  a  pu  occafion- 
ner  le  vuide  qu’on  voit  dans  la  lifte  chronologique  de  ces  prin¬ 
ces  depuis  i’an  1195  avant  notre  ère. 
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beaucoup  de  ces  ufurpations  momentanées  de  quel¬ 
ques  audacieux  Sc  entreprenants  ;  parce  que  la  discor¬ 
de  Sc  les  guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les 
peuplades  Tartares,  amènent  de  temps  en  temps  des 
révolutions  qui  remettent  les  affaires  dans  leur  ancien 
état  j  en  ruinant  les  diflidents  ou  les  mutins. 

La  politique  du  Dalaï  confifte  à  -avoir  pour  amis 
ou  les  Eleuths,  ou  les  Mongoles,  ou  les  Chinois  :  at¬ 
taqué  par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En  1625, 
les  Rois  du  Thibct  le  privèrent  de  la  moitié  de  fes 
états ,  Sc  il  les  reconquit  amplement  neuf  ans  après, 
avec  les  armes  des  Eleuths  de  Kokonor.  Affailli ,  au 
commencement  de  ce  fièclc,  par  les  Eleuths  Sdouga- 
ris ,  il  les  repouffa  avec  les  forces  de  la  Chine  qui  a 
intérêt  quç  les  Tartares  ne  deviennent  pas  trop  pui£ 
fants  aux  dépens  du  Lama,  Sc  que  le  Lama  ne  s’élève 
ni  ne  fe  fortifie  par  la  réunion ,  ou  la  confpiration  des 
Tartares.  La  Cour  de  Pékin,  pour  empêcher  ces 
deux  inconvénients,  entretient  dans  le  Thibet  la  céle^ 
bre  faclion  des  Bonnets  jaunes  Sc  des  Bonnets  rouges: 
le  jaune  eff  la  couleur  de  l’Empereur  de  la  Chine ,  le 
rouge  cfb  la  couleur  du  Grand -Lama.  Ces  deux 
partis,  extrêmement  vigilants  Sc  extrêmement  jaloux, 
ne  fe  réunifient  jamais,  finon  quand  le  Lama  cft  allez 
foible  pour  avoir  befoin  des  Chinois:  en  tout  autre 
temps ,  ils  fe  contrebalancent  dans  un  fi  parfait  équi¬ 
libre  qu’il  eft  difficile  à  ce  Prêtre -Roi  de  faire  la  moin¬ 
dre  alliance  avec  les  princes  voifins ,  fans  que  les  Bon¬ 
nets  jeunes  n’en  donnent  auffi-tôt  connoiflunce  au  ca¬ 
binet  de  Pékin. 
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Cette  fa&ion  reffemble  fi  bien  à  celle  des  Guel¬ 
fes  Sc  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  Sc  les  Empereurs 
d’Allemagne ,  qu’on  ell  furpris  de  voir  tant  de  confor¬ 
mité  dans  la  politique  Sc  les  intérêts  de  deux  Cours 
auili  éloignées  que  le  font  Rome  Sc  Laffa;  mais  les 
Papes  n’ont  plus  ni  le  crédit  ni  les  reffourccs  que  les 
Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous  les  princes  Euro¬ 
péens  font  aujourd'hui  généralement  convaincus  que 
le  joug  de  Rome ,  qui  veut  de  l’argent  pour  fes  Bul¬ 
les,  fes  Brefs,  Sc  fes  difpenfes,  fans  jamais  faire  cré¬ 
dit,  eil  très -onéreux  au  peuple,  quilépuife;  tandis 
que  les  Lamas  n’exigeant  rien  de  perfonne,  il  n’en 
coûte  pas  beaucoup  pour  être  de  leur  religion:  Sc 
comme  leurs  Etats  jouilfent  fouvent  d’une  paix  pro¬ 
fonde,  au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embraie 
les  provinces  voifincs;  des  Kans,  ou  trop  pulïllani- 
mes  pour  entrer  en  lice  ,  ou  allez  modérés  pour  n’y 
pas  entrer,  viennent  fe  jetter,  avec  tous  leurs  Apiiaks 
ou  leurs  hordes,  dans  le  patrimoine  de  l’Eglife,  en 
payant  à  fon  chef  une  petite  redevance  pour  fon  droit 
d’afyle,  Sc  pour  les  frais  qu’occafionnent  les  troupes 
qui  mettent  les  frontières  à  l’abri  des  infuîtes.  On 
voit  quelquefois  des  princes  ainfî  réfugiés  ou  retirés 
féjourner  jufqu’à  vingt  ans  dans  le  territoire  de  l’Egli¬ 
fe,  fans  qu’ils  inquiètent  ou  foient  inquiétés;  mais 
quand  la  Chine  commence  à  craindre  une  union  trop 
étroite  entr’eux  Sc  le  Pontife  des  Thibétains ,  elle  tâche 
par  fes  intrigues  de  leur  inlpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin  qu’ont 
les  princes  Tartares  du  Lama,  Sc  la  jaloulic  des  Chi¬ 
nois  contre  les  Tartares,  affermiffent  l’autorité  du 
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Sacerdoce,  Sc  font  vcfpcctcr  l’églife  qui  protège 
les  foibles  &  les  pauvres ,  fans  rien  demander  aux 

riches. 

Pour  ce  qui  concerne  Ici  vie  privée  du  Diuni  ,  0T* 
n’en  fait ,  Sc  o n  n  en  peut  rien  favoir  de  certain  :  aulil 
ne  crois- je  point  que  vous,  ni  perfonne  condamnera 
la  critique  fort  modérée  que  j’ai  faite  d  un  p adage  de 
X  Atlas  de  la  Chine ,  où  Mrd’Anville  aflurej  qu’on  ne  fer t 
journellement  au  Pontife  'Part  arc  pouv  J  a  fubjfana , 
quune  once  de  farine  détrempée  dans  du  vinaigre ,  £5*  une 
tajfe  de  Thé.  Cefl  de  cette  pitance ,  ajoute  -  t- il,  que  k 
Dalaï  Lama ,  malgré  le  haut  rang  qu'il  tient ,  maigre 

le  pouvoir  qu'il  #,  efl  obligé  de  fe  contenter  (  )• 

Mr  d’Anville ,  dont  je  refpcçte  infiniment  le  la¬ 
voir  &  les  lumières ,  nauroit  pas  écrit  des  chofes  fi 
peu  judicieufes,  s’il  avait  bien  voulu  faire  attention 
qu’un  homme  ne  finirait  vivre  d’une  once  de  farine 
par  jour,  &  qu’il  en  falloit  bien  plus  au  Vénitien 
Cornaro  qui,  fans  être  Pape  ou  Lama,  a  éprouvé 
jufqu’à  quel  degré  on  peut  pouffer  la  fobriété  dans  le 
boire  &  le  manger.  Audi  longtemps  qu’on  voudra, 
par  de  telles  exagérations,  jetter  du  ridicule  fur  les 
mœurs  des  peuples  lointains,  on  ne  leur  infpiieia  ja¬ 
mais  une  haute  idée  de  notre  Logique;  <k  rien  ne  leur 
fembleroit  plus  ridicule  que  nos  livres ,  s  iis  daignoient 
les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens  de  citei, 
eût  goûté  de  la  pute  faite  au  vinaigre ,  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  qu’il  n’eût  pas  régalé  d’un  mets  fi  deteflable 
un  grand  monarque  de  la  haute  Afie. 

(  *  )  Atlas  de  la  Chine  p.  9.  paragr.  7.  in  folio. 
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Toutes  les  nations  Hippomolgues  compofent, 
evec  le  lait  de  jument,  une  boiflon  qu’on  nomme 

jïinlh  très " cftimée  par  ceux  qui  y  font  accoutumés 
des  leur  jeuneffe  :  ce  Kunn  fe  boit  dans  une  immenfe 
etendue  de  pays,  depuis  Caffa  dans  la  Crimée  juf- 
qu’au  fleuve  Amour ,  ou  le  Sagalien  Ulla;  mais  encore 
une  fois,  ce  breuvage,  quoiqu’un  peu  aigrelet,  n’eft 
pas  du  vinaigre,  comme  le  favent  les  voyageurs  qui 
ont  parcouru  quelques  diftri&s  de  la  Tartane.  On 
leit  de  ce  Kunn  au  Dalaï  Lama,  comme  à  tous  les 
Kans,  Sel  tous  les  princes  Mongales  Sc  Eleuths:  ainfi 
il  ny  a  rien  de  fîngulicr  dans  cet  ufage,  fînon  l’er¬ 
reur  auquel  il  a  donné  lieu. 

S’il  eft  vrai  au  refie,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diète,-  c’efl  ap¬ 
paremment  pour  mortifier  fes  fens,  ou  poui*  favorifer 
les  dévots  qui  mangent  fes  excréments  avec  avidité,  à 
ce  que  dilent  Grueber  Sc  Gerbillon:  ce  dernier  rap¬ 
porte  meme  que  1  ambafladeur ,  envoyé  par  le  Lama 
à  Kang-Hy ,  lui  offrit  un  paquet  bien  enveloppé  où  il 
y  avoit  de  ces  immondices,  que  l’Empereur  Chinois 
s  exeufa  d  accepter  fous  différents  prétextes  ;  mais  il 
me  paroît  qu’on  pourrait  fe  difpenfer  auffi  de  croire 
ce  conte  fous  mille  prétextes.  Tavcrnier,  qui  n’étoit 
pas  un  grand  géographe,  Sc  qui  a  confondu  le  Roi  de 
Boutam  avec  le  Dalaï,  parle  aufli  de  cette  dégoûtante 
abfurdité,  dans  un  endroit  de  fon  voyage  qui  eft 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

,,  ils  mont  conte,  dit -il,  une  choie  qui  eft  bien 
y, ridicule,  mais  qui  eft  bien  véritable  à  ce  qu’ils  difent, 
qui  eft  que  lorfque  le  Roi  a  fatisfait  aux .  néceffités 
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„  de  la  nature,  ils  raina  fient  foigneufement  fon  ordu- 
„  re  poui*  la  faire  lécher  &  la  mettre  en  poudre,  com- 
„me  le  tabac  qu’on  prend  par  le  nez;  qu’enfuite, 
5, l’ayant  mile  dans  dé  petites  boîtes,  ils  vont  les  jours 
j, de  marché  en  donner  aux  principaux  marchands,  & 
„aux  riches  payfans ,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
5,  préfens;  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette  pou- 
„  dre  chez  epx  comme  quelque  choie'  de  fort  précieux, 
,, &  que  lorfqu’ils  traitent  leurs  amis,  ils  cil  faupou* 
,,  drent  leurs  viandes.  Deux  de  ces  marchands  de 
„  Boutam  qui  m’avoient  vendu  du  Mufc,  me  montre- 
„  rent  chacun  leurs  boîtes  &  la  poudre  qui  étoit  de- 
„  dans ,  dont  iis  faifoient  grand  état  ”  (  *  ), 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier,  &  Gerbillon,  &  Gruéber: 
je  lais  que  fi  les  fiiperftitieux  ont  porté  la  fureur 
jufqu’au  point  de  manger  des  hommes,  ils  font  bien  ca¬ 
pables  de  fe  fouiller  par  l’aliment  qu’on  leur  impute 
d’aimer;  mais  défions  -  nous  toujours  du  merveilleux, 
aulïï  longtemps  qu’il  n’cll  attelle  que  par  des  témoins 
ou  fufpeéts ,  ou  prévenus,  ou  mal  informés.  Il  efi 
certain  que  ces  pratiques  impures ,  fi  on  les  a  réelle¬ 
ment  vu  obferver  parmi  quelques  prédites  du  Thibet, 
doivent  être  comptées  entre  les  abus ,  Sc  non  entre  les 
préceptes  de  la  religion  Lamique,  qui  avec  un  tel 
dogme  n’eût  pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Afie.  Cette  Religion,  dont 
la  Morale  efi:  irréprochable,  enfeigne  l’exiftence  d’un 
premier  Etre  que  leurs  livres  faciès  nomment  tantôt 


(*)  Voyage  des  Indes.  T.  II.  liv.  3.  p.  471.  à  la  Haye  171g 
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d  a  8c  tantôt  Xaca ,  8c  dont  ils  rapportent  des  chofes 
iort  furprcnantes.  Les  Lamas  difent  8c  croient  que 
leur  Dieu  Xaca ,  deux -mille  ans  avant  notre  ère  vul¬ 
gaire,  cIl  né  dune  vierge  nommée Lamoghiupral  (*). 

Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  8c  les  grands 
hommes  du  fein  d’une  vierge,  a  été  très  anciennement 
en  vogue  dans  laTartarie:  car  non  feulement  lesTar- 
tares  prétendent  que  Gengiskan  eft  né  d’une  vierge; 
mais  ils  en  difent  encore  tout  autant  de  Timurlmg  ou 
de  Tamerlan,  8c  comme  cet  Empereur  a  fondé  une 
Academie  des  Sciences  à  Samarcand  dans  la  Bukarie, 
on  y  célèbre,  avec  beaucoup  de  pompe,  l’anniverfai- 
rc  de  fa  naiflance,  de  le  Secrétaire  de  l’Acadé¬ 
mie,  affemblée  extraordinairement  à  cette  occafion, 
commence  toujours  fon  difeours  par  cette  phrale  con- 
iacrée  :  Mejjîcurs ,  vous  êtes  convoqués  pour  prendre  part 
à  la  joie  que  minfpire  le  jour  à  jamais  mémorable  auquel 
le  grand  Timurling ,  notre  très - glorieux  fondateur ,  na¬ 
quit  d'une  vierge  dans  Vheureufe  ville  de  Samarcand . 
Pour  vous  convaincre  que  ces  idées  font  extrêmement 
du  goût  des  Afiatiques,  il  fuffit  de  vous  dire  que  Ma¬ 
homet  clt  le  premier  homme  qui  ait  foutenu  que  la 
vierge  Marie  avoit  non  -  feulement  confervé  fa  virgi¬ 
nité  après  fes  couches,  mais  que  fa  conception  avoit 
été  immaculée,  8c  à  l’abri  du  péché  originel*  Feu 
Mr  l’Abbé  l’Avocat  (**),  Bibliothécaire  de  la  Sor¬ 
bonne,  8c  un  des  plus  zélés  Catholiques  qu’on  ait  va 

(*)  LAMOGHIUPRAL,  traduit  littéralement,  fignific  Vier¬ 
ge  -  merc  du  Dieu  La. 

(**)  Voici  comme  cét  Abbé  parle  à  cette  occafion  du  Pra- 
phctc  des  Turcs. 
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en  France,  convient  qne  les  Francifcains  ont  puifé 
dans  VAlkoran  le  dogme  de  l'immaculée  conception ,  dont 
les  anciens  Chrétiens  n’ont  eu  aucun  foupçon.  Les 
Perfans  font  naître  d’une  vierge  une  foule  d’hommes 
illullrcs,  Sc  entr’ autres  Pythagore;  mais  ils  ont  un  re- 
fpeél  fingulier  pour  la  vierge  Marie  qu  ils  nomment 
Bibi  Mariant ,  Sc  fi  un  Juif  ofoit  en  leur  préfence  atta¬ 
quer  fa  virginité  ,  ils  le  mettroient  en  pièces  ;  tant  ils 
font  épris  de  ce  dogme,  dans  quelque  religion  qu  ils  le 
rencontrent  (*). 


„ Mahomet,  dit -il,  eft  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait 
„ mention  de  l'immaculée  conception  de  la  Vierge,  dans  fon  Al- 
„  coran  SURA  III.  36.  voyez  aufîi  Maracci  Prodrom,  ad  réfuta - 
„  tionem  Alcorani.  Part.  pag.  R6.  Col.  u.  Il  avoit  pris  cette 
„  croyance  des  Chrétien#  Orientaux,  réfugiés  de  fon  temps 
,, dans  l’Arabie.  Depuis  ce  temps  jufqu’ù  St.  Bernard,  il  ne 
,,  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes  formels. 

„  Les  Croifés  rapportèrent ,  au  douzième  fiècle,  cette  croyance 
„  en  Occident.  Diiïion .  Hiftor.  Art.  Mahomet." 

Il  faut  remarquer  que  l’Abbé  l’Avocat  fuppofe  ,  dans  cet 
article ,  une  chofe  qu’il  lui  eût  été  impofîiblc  de  prouver  :  il 
luppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette  croyance  des  Chrétiens 
Orientaux,  ce  qui  efl  une  fauffeté  avérée;  puifqu’aucun  Chré¬ 
tien  de  l’Orient  ne  croit  aujourd’hui  à  rinmvacuiée  concep* 
tion,  &  qu’on  n’en  trouve  pas  un  mot  dans  tous  les  Auteurs 
qui  ont  précédé  Mahomet,  ce  qui  ne  l'eroit  pas  arrivé  fans 
doute,  li  ce  dogme  eût  été  connu  dans  le  quatrième  ou  le 
cinquième  fiècle. 

Les  Croifés ,  qui  nous  ont  apporté  de  l’Orient  ce  dogme 
occaûon  de  tant  de  querelles,  en  ont  apporté  aufîi  les  premiers 
oignons,  du  Safran,  les  premières  griffes  des  Renoncules  dou¬ 
bles,  l’art  de  maroquiner  les  cuirs,  &  la  lèpre;  on  les  acculé 
suffi  d’avoir  apporté  la  petite  verole;  d’où  on  peut  juger  s’ils 
ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal. 

(*)  „  C’eft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Mahométans, 
„ que  Jéfus- Chrift  eft  né  d’une  vierge,  laquelle  a  toujours  de- 
„ meqré  vierge;  &  fi  quelque  Juif  étoit  allez  mal-avilé  pour 
„dire  le  contraire  en  leur  préfence,  on  le  déchircroit.  Ils 
„  mettent  la  Ste  Vierge  au  rang  des  Prophètes ,  l’appellanr 
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Pour  revenir  à  l’Académie  de  Samarcand ,  je 
vous  dirai  qu’il  n  eft  pas  étonnant  qu’il  y  ait  des 
flatteurs  dans  la  Bukarié,  mais  qu’il  Jeft  beaucoup 


„  Hazareth  -  Mariant ,  ou  Bibi-  Mariant ,  c’eft  à  dire  Demie  Ma- 
niais  ils  mont  que  Jéliis-Chrift  ait  été  conçu  du  Saint 
„  Efpi  it ,  pai  ccqu  ils  ne  connoilienr  pas  de  Saint  Efprit:  faifant 
j,  au -lieu  tic  cela  un  conte  ridicule,  qu’elle  conçut  de  la  falive 
„ d  Adam:  qu  Adam  ayant  été  créé  dans  le  Paradis,  il  toulïa; 
,,  que  la  falive  qui  fortit  de  fa  bouche  en  touftant,  fut  par 
„  ordre  de  Dieu ,  recueillie  par  l'Ange  Gabriel  qui  la  verfa 
„  dans  le  fein  de  la  Sainte  Vierge,  où  elle  devint  la  vertu  gé- 
„  ncrativc  dont  Jéfus  -  Chrift  fut  conçu. 

»>Qùe,(Iues  Docteurs  du  Mnhomérifme ,  qui  font  venus 
dans  les  derniers  fécles,  reconnoiftant  le  pouvoir  qu’avoit 
,,  lui  les  Chrétiens,  pour  les  tenir  attachés  à  leur  religion,  le 
„  point  de  la  naiflànce  de  Jéfus- Chrift  d’une  vierge,  ont 
„  avance  que  le  PLfofophe  Pythagvrê  étoit  aulli  né  d’une  vier- 
,,ge,  oc  deux  Empereurs  de  la  Grande  Tartane,  dont  le  der- 
,,  nier  étoit  le- fameux  Tchenguis  -  Can  ,  qui  conquit  la  plus 
grande  partie  de  1  Afie.  Mars  ce  (ont  des  inventions  du  pere 
du  m en  longe  pour  cmpecher  les  hommes  de  croire  au  Sau¬ 
veur  du  Monde ,  qu  on  ne  doit  pas  conlidérer  davantage  que 
,,  les  fables  payennes,  où  l’on  trouve  aulli  que  Platon  étoit  fils 
,,  d’une  vierge,  comme  Saint  Jérome  le  rapporte  au  livre  con- 
»tre  Jovieii Voyage  de  Chardin.  Tome  II  in  fto.  p.  zGy. 
Amjlerdam  rjjf. 


>> 


Cette  falive  d’Adam  eft,  comme  Pobferve  très  -  jurîicieu# 
lé  ment  Mr  Chardin,  un  conte  ridicule;  mais  ce  conte,  quel 
qu’il  foit,  vaut  mieux  que  le  problème  propofé  par  le  Pere  San¬ 
chez,  que  l’on  trouve  dans  la  vingt -unième  Difpute  de  fort  fé¬ 
cond  livre  ;  où  l’on  verra  en  meme  temps  qu’il  n’eft  pas  le  feul 
1  héologien  qui  ait  agité  cette  fcandaleufe  queftion. 

Pour  prouver  que  le  très -digne  Pere  Sanchez,  qui  s’eft 
exercé  toute  fa  vie  fur  de  tels  fujets,  a  été  un  modèle  de  cha- 
fteté ,  Phiftorien  de  la  Compagnie  de  Jéfus  nous  allure  qu’il  ne 
mangeoir  jamais  ni  poivre,  ni  Ici,  ni  vinaigre,  &  que  quand 
il  étoit  à  table  pour  diner,  il  tenoit  toujours  fes  pieds  en  l’air: 
filent ,  piper ,  acorem  refpuehat.  Menfce  vero  accumbebat  altérais 
femper  pedibus  fubUitis.  Voyez  Elogittm  Thom .  Sanchez ,  im¬ 
primé  à  la  tète  de  l’ouvrage  de  Matrimonio  à  Anvers  chez 
Meurls,  idfs:  in  folio. 
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que  les  Tar  tares  Lamas  adoroient  déjà  un  Dieu 
qu’on  croyoit  né  d’une  vierge,  pluficurs  liècles 
avant  letablifTement  du  ChrifKanifime.  On  a  nié 
cette  reffemblance ,  en  nous  afiurant  que  la  reli¬ 
gion  Lainique  n’ avoir  commencé  que  vers  l’an  1100, 
&  que  des  prêtres  Neftoricns  en  avoicnt  été  les  véri¬ 


tables  fondateurs.  Je  fuis  fâché  que  Mr  Thevenot  ait 
adopté  ce  fentiment  fi  contraire  à  l’Hiftoire,  &  à  li 
Chronologie;  puifqu’il  cft  démontré  par  le  feptieme 
livre  de  Strabon,  Se  les  annales  du  Thibet,  que  le 
culte  Lamique,  &  l’érecdion  du  fouverain  Pontificat  à 
Laffa,  font  de  la  plus  haute  antiquité,  <k  indubitable¬ 
ment  antérieurs  à  notre  ère  vulgaire.  On  11e  décou¬ 
vre  pas  un  trait  de  rapport  entre  le  Neltorianifme  Se 
les  dogmes  des  Lamas,  qui  adhérent  opinijt rément  à 
l’hypothefe  de  la  Métempfycofe,  que  les  Neftoriens  rc* 
gardent,  Se  ont  toujours  regardée  comme  la  plus  ab- 
lurde  impiété  qui  puiffe  tomber  dans  l’efprit  d’un 
homme  qui  penfe.  Jugez  après  cela  s’il  cfl  bien  vrai 
que  les  Tartares  ont  reçu  leur  foi  de  la  bouche  des 
Nefloriens,  qui  n’ont  jamais  été  plus  avant  dans  l’A- 
fîe  qu’à  Caramit  Se  à  Mufal  où  leurs  anciens  Patriar¬ 
ches  avoient  fixé  leur  féjour,  car  j’ignore  li  ces  héré. 
tiques  ont  encore  un  Patriarche  ou  non  (*). 

Les  Freres  Afcelin  &Pian  Carpin,  qui  allèrent  en 
1246,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  horde  de  Tarta- 


(*)  Il  cil  bien  furprenant  que  Mr  l’Abbé  de  Longuerue 
prétende  que  les  Nefloriens  avoient  pénétré  à  la  Chine  avant 
le  dixième  liécle ,  &  qu’il  tourne  en  ridicule  le  lenriment  de 
Mr  La  Croze  qui  rejette  comme  une  fable  la  prétendue  croix 
trouvée  à  la  Chine  en  1625".  Mr  de  Longuerue  auroit  dû 
faire  attention  que  les  Chinois  n’avoient  enoore  aucune  con- 
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res ,  dirent  à  leur  retour  qu’ils  avoient  rencontré  chez 
cette  horde  des  Millionnaires  Neftoriens,  qui  tout 
pui liants  à  la  cour  y  tenoient  en  tutelle  le  célèbre 
Batou-Kan ,  petit  fils  de  Gcnkis-Kan:  ce  font  ces  dam - 
fiables  Neftoriens  y  ajoutent-ils,  qui  nous  ont  empêché  de 
baptifer  çft  de  convertir  les  Tartarcs .  On  comprend  bien 
que  ces  cccléfiaftiques ,  pris  pour  des  Neftoriens, 
étoient  de  véritables  prêtres  Lamas,  ou  des Kutuktus ; 
mais  comme  Afcclin,  &  Ion  collègue  avoient  beaucoup 
entendu  parler  des  Neftoriens  l’ans  les  connoître,  ils 
crurent  en  voir  par -tout,  jusqu’en  Tartarie;  ce  qui 
n’eft  pas  bien  merveilleux ,  puisque  le  Pape  Innocent 
ovoit  choilî  pour  chefs  de  la  comique  Ambaftade  les 
deux  plus  ignorants  moines  de  la  Chrétienté.  Si 
Batou-Kan  eût  réellement  été  dirigé  par  des  prêtres 
Neftoriens  ,  il  cft  très  -  certain  que  ces  prêtres  au* 
voient  commencé  par  le  baptifer;  puilqu’ils  admettent 
la  néceilité  de  ce  facrement,  aulli  bien  que  les  Catho¬ 
liques,  de  qui  ils  ne  différent  qu’en  une  choie  peu  im¬ 
portante:  ils  nomment  la  Vierge  Chriftotocos ,  au  lieu 
de  l’appeller  Théotocos ,  &  cette  différence  fuffiloit 
pour  faire  rejetter  leur  do&rine  au  Thibet,  où  la  vier¬ 
ge  Lamoghiupral ,  mere  du  Dieu  Xaca  ou  La ,  eft  cen- 
lée  Théotocos ,  &  quiconque  diroit  le  contraire  blafc 
phémeroit,  K  courroit  rifque  d’être  châtié  très  lève- 
rement  par  le  Confiftoire  de  Lafta. 


noiftance  du  Chrifti-anifme  au  quinzième  fiécle,  fans  quoi  ils 
n'auroient  pas  pris  pour  des  Prêtres  Lamas  nos  premiers  Mil 
iionnaires  :  quand  ils  furent  qu’ils  n’étoient  pas  Lamas ,  ils 
crurent  que  c’étoient  des  Mahométans.  Cette  double  méprife 
prouve  qu’ils  n’avoient  aucune  idée  du  Chriftianilme. 
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Quant  à  Bâton -Kan,  ce  prétendu  zélateur  du 
Neftorianifme ,  loin  d'avoir  été  jamais  baptifé,  il  a 
pourfuivi  au  contraire ,  autant  qu'il  a  été  en  lui ,  les 
Chrétiens  de  l'Afie. 

Le  Pere  Georgi,  un  peu  plus  habile  que  le  dé- 
clamateur  Afcelin  ,  a  compris  combien  il  étoit  ridicule 
de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêveries  de  Ne- 
florius;  mais  il  n’a  pas  été  plus  heureux  dans  fes  pro¬ 
pres  conje&ures,  lorfqifil  foutient  que  c'eft  aux  Ma¬ 
nichéens  réfugiés  dans  le  Thibet  qu'on  doit  la  plupart 
des  fables  fur  la  nuiffance  miraculeufe  de  Xaca  :  il  fait 
à  cette  occafion  une  violente  fortie  contre  feu  Mr  de 
Beaufobre,  qu'il  appelle,  fans  cérémonie,  un  calom¬ 
niateur,  pareeque,  dans  fon  Hifloire  du  PAanichéifme,  il 
parle  irrévéremment  de  Saint  Auguftin.  C’eA  une 
pure  imagination  du  Pere  Georgi  de  faire  voyager  des 
Manichéens  au  Thibet,  où  l’on  ignore  aulli  parfaite¬ 
ment  leur  nom  que  leurs  vilïons:  c’eft  manquer  de 
charité,  de  politefle,  de  refpeci,  que  d'injurier  Mr  de 
Beaufobre  qui ,  après  tout,  n'étoit  pas  obligé  de  dire 
du  bien  de  St.  Auguftin,  ni  d'inférer  dans  fon  Kifloi- 
re  que  les  Manichéens  ont  été  prêcher  dans  un  en¬ 
droit  où  on  ne  leur  auroit  pas  permis  de  prêcher, 
quand  même  iis  en  enflent  eu  l’envie.  Quoi  qu'il  eu 
foit ,  la  religion  Lamique  s'efl  propagée  dans  une  fi 
vafle  étendue  de  pays  qu’on  peut  dire  qu’elle  a  envahi 
une  portion  confîdérable  du  globe  :  elle  domine  dans 
tout  le  Thibet ,  a  occupé  toute  la  Mongolie ,  a  péné¬ 
tré  dans  plufïeurs  provinces  de  la  Tartarie  jufqu’à  la 
Sibérie,  s'efl  introduite  dans  les  deux  Bukaries  Sc  le 
Royaume  de  Cachemire,  s’efl  établie  aux  Indes  &  à 
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la  Chine;  de  forte  que  le  Dalaï  Lama  a  plus  de  fecta- 
teurs  que  1e  Pape  des  Catholiques,  le  Grand  -  JVïoufti 
des  J  ures,  le  G rand-Cedre  des  Perles,  le  Patriarche 
des  Grecs,  le  Defiour -Deftouran  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles,  le  Catholicos  des  Géorgiens ,  le  Chitomé  des 
Abytiins ,  le  Proto  -  Pope  ou  le  Patriarche  des  Mofeo- 
vîtes,  le  Grand  -  Divan  des  Sabis,  le  Grand  -  Mana 
des  Manichéens  de  Baffora,  le  Primat  des  Bramines 
Indiens  qui  réfide  à  Bén cirez ,  &  le  Grand-  Talapoin 
des  Siamois  adonnés  au  culte  de  Sommona  -  Codant.. 
De  tous  ces  chefs  de  fecle ,  il  n’y  en  a  aucun,  dont  le 
troupeau  foit  comparable  à  la  foule  des  Afiatiques 
qui  croient  au  Dieu  La ,  cN:  à  ion  Vicaire. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiflorique  que  je  crois  avoir  faite. 
Je  foupçonne  que  les  Tartares  Lamas  ou  les  Monna¬ 
ies  ont,  dans  des  temps  très  -  éloignés ,  conquis  le  Ja¬ 
pon,  Ck  porté  dans  ces  Isles  leurs  mœurs  &  leur  reli¬ 
gion  ,  en  y  établiffant  un  Grand  -  Prêtre ,  fournis  au 
Dalaï  Lama  du  Thibet  :  ce  fouverain  eccléfîaftique  du 
Japon,  que  nos  relations. nomment  tantôt  Fo ,  &  tan^ 
tôt  Dari  qui  cil  une  corruption  de  Dalaï ,  a  eu  fous 
lui  différents  évêques  que  nos  relations  nomment  en¬ 
core  Ruches  qui  eff  une  corruption  de  Kutuktus ,  & 
différents  Devas  ou  Minières  temporels  dont  il  n’y  en 
a  aucun  qui  ne  le  foit  déclaré  indépendant,  après 
avoir  fecoué  le  joug  de  la  domination  Théocratique. 
Les  plus  forts  d'entre  ces  rebelles  ont,  dans  la  fuite 
des  temps,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  eff  tombé  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  compétiteurs,  impliqués  dans 
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des  guerres  longues  à  meurtrières*  Le  Sacerdoce, 
toujours  fubfîftant  &  toujours  humilie  par  la  fanion 
prépondérante  des  tyrans  du  Japon,  ncft  devenu  en-» 
fin  qu’un  vain  titre,  qui  donne  peu  ou  point  d’autorité, 
mais  beaucoup  d’embarras  à  celui  qui  le  porte* 

Cet  étûblifîement  des  Tartares  Lamas  au  Japon 
vous  paroîtra  de  plus  en  plus  véritable ,  li  vous  confî- 
dérez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonois  modernes  efl 
aufli  la  principale  divinité  des  Lamas,  qui  là  Connoif- 
fem  fous  le  même  nom  de  Xaca .  Je  ne  me  fouviens 
pas  d’avoir  lu  un  Hiftorien  qui  ait  réfléchi  à  cette  con¬ 
formité,  ou  qui  en  ait  tiré  les  mêmes  conféquences 
que  moi  pour  éclaircir  le  point  le  plus  intéreffant  de 
i’Hiffoire  du  Japon:  cependant  le  grand  Pontife  qui 
y  repréfente  exactement  le  Dalaï  Lama,  ces  minières 
plénipotentiaires  qui  y  ont  âdminiftré  le  temporel, 
comme  les  Devas  du  Thibet,  ces  Kutuktus  en  tout 
égaux  aux  évêques  Thibétains,  cette  infinité  de  Bon - 
fes  Japonois  dont  les  inlfitutions  Sc  la  règle  reffemblent 
entièrement  à  celles  des  Lamas,  &  ce  Dieu  Xaca  ne  me 
permettent  guères  de  douter  de  cette  ancienne  inva- 
fîon  des  Tartares  Mongales  dans  le  Japon  (*), 

(*)  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma  cohjec- 
ture  fur  l’origine  du  Grand  Dari  du  Japon,  c’eft  que  les 
Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hilïoires  Ho  -  Fo,  ou  (impie- 
ment  Fo ,  nom  qu’ils  donnent  aulli ,  comme  nous  avons  vu , 
au  Grand  Lama  du  Thibet  ;  pareequ’ils  connoiffent,  fous  le 
nom  de  Fo ,  le  même  Dieu  qu’on  connoît  au  Thibet  &  au 
Japon  fous  le  nom  de  La  oïl  de  XaCa, 

Les  Chinois  ont  cncorej  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur  eft 
venu  des  Indes,  &  que  Mr  d’Anviile  fiippofe  être  le  même 
que  celui  qu’on  adore  au  Thibet;  mais  des  raifons  trop  lon¬ 
gues  à  déduire  ne  me  permettent  pas  d’adopter  ce  fendaient* 

Tom.  IL  X 
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J’ai  oublie  de  vous  faire  obfêrver  que  l’autorité 
que  les  Dalaï  Lamas  ont  exercée  depuis  fi  longtemps 
dans  une  grande  partie  de  l’Afie ,  a  donné  lieu  à  nos 
plus  anciens  voyageurs  d’Europe  de  placer  au  Nord 
de  l’Inde  l’Empire  du  Prêtre  -  Jean ,  qu’on  voit  mar¬ 
qué  dans  les  Cartes  de  Mercator  de  Ruppelmonde. 
Les  Portugais  qui  cherchèrent  ce  Prêtre- Jean  en  Abyfi* 
finie ,  crurent  l’avoir  trouvé  dans  la  perfonne  du  Chi - 
tomé.  Tant  il  efi  vrai  que  les  fables  contiennent  tou¬ 
jours  un  germe  de  vérité,  &  les  folies  une  ombre  de 
raifon.  Pendant  que  les  Européans  prenoient  le  grand 
Lama,  &  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l’A- 
byffinie,  pour  des  prêtres  Catholiques,  les  Chinois 
prenoient  nos  Millionnaires  pour  des  Prêtres  Lamas, 
en  les  appellant  les  Bonfes  de  l’Occident ,  nom  qu’ils 
donnent  indiffinclement  à  tous  les  eccléfiafiiques  du 
Thibet.  11  efi  difficile  de  dire  de  quel  côté  étoit  la 
plus  grande  méprife,  puifqu’on  ne  fauroit  di- 
iconvenir  que  la  religion  Catholique  n’ait  une  con¬ 
formité  extérieure  avec  le  culte  Lamique  :  jamais 


Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d’autorité 
qu'ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Dans y  il  paroît  cepen¬ 
dant  que  quelques-uns  de  ces  Pontifes,  plus  heureux  ou  plus 
politiques  que  d’autres ,  ont  de  temps  en  temps  fu  fe  faire 
craindre  ou  refpeeicr;  &  l’on  voit,  dans  les  Mémoires  qui  ont 
l'ervi  à  rétabliffement  de  la  Compagnie  Hollandaife,  un  de 
ces  Grands  Prêtres  qui  envoie  à  l’Empereur  du  Japon  deux 
filles  qu’il  affuroit  être  pucelles ,  en  lui  ordonnant  de  coucher 
avec  elles,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers  dont  le  défaut 
faifoit  craindre  une  guerre  civile,  &  il  femble  que  ce  prince 
eut  quelque  déférence  pour  les  ordres  du  Dari ;  puifqu’il  fe 
maria .  ce  qu’il  avoit  conftainment  refufé  de  faire  jufqu’alors; 
pareequ’il  avoit  été  livré  à  de  certaines  débauches  qui  lui 
av oient  infpiré  de  l’averiion  contre  le  fixe. 
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l’erreur  n’a  mieux  refiemblé  à  la  vérité,  un  dieu  qui 
naît  d’une  Vierge,  &  un  chef  fpirituel  qui  rcprélènte 
Dieu  en  terre,  étant  des  caraéleres  eflcntiels  qu’on 
retrouve  également  dans  la  croyance  des  Tartares,  8c 
dans  celle  des  Catholiques  ;  quoiqu’il  foit  démontré 
que  ces  deux  religions  n’ont  rien  copié,  rien  em¬ 
prunté  l’une  de  l’autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien 
excu  labiés  d’avoir  pris  les  foi  -  d liants  Jéfuites  pour 
des  Bonlés,  8c  les  Révérends  Peres  Capucins  pour 
des  Faquirs. 

J’efpere’que  cet  elTai  hiftoriqüe  fur  le  Pontificat 
des  Dalaï-Lamas  vous  plaira  d’autant  plus  qu’il  elt 
écrit  avec  impartialité ,  puifé  dans  de  bonnes  fources, 
8c  purgé  de  toutes  les  fables  que  l’ignorance  des  Vpya- 
g'eurs  a  débitées.  Vous  y  obferverez  que  c’efl:  un 
grand  avantage  pour  une  religion  quelconque  d’avoir 
des  dogmes  fixes ,  8c  un  chef  fupréme  dont  l’autorité 
maintient  ces  dogmes  dans  leur  état  primitif,  en  con¬ 
damnant  toutes  les  opinions  nouvelles  8c  téméraires 
que  l’orgueil  &  la  fuperftition  font  hazarder  aux  hom¬ 
mes  dans  tous  les  fiècies  8c  dans  tous  les  pays.  J’ofe 
dire  que  fi  les  Papes  avoient  voulu ,  ils  auroient  pu 
acquérir  affez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  délivrer 
à  jamais  des  guerres  8c  des  difputes  de  religion,  8c 
réunir  tous  les  efprits  8c  tous  les  fentiments:  s’ils 
avoient  voulu  fe  contenter  de  mille  Scudi  par  aû^ 
fans  jamais  délirer  un  revenu  plus  confidérable  ;  s’ils 
li’ avoient  pas  exprimé  de  l’argent  de  tous  les  pays 
d’Obédience  pour  leurs  billets  8c  leurs  autres  papiers- 
s’ils  n’avoient  jamais  prêché  des  Croifades,  8c  érigé 
des  Inquifitions  ;  s’ils  n’avoient  jamais  fait  la  guerre 
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pour  conquérir  fur  leurs  voffins,  comme  des  Tamer- 
Inns  8c  des  Gengis-  Kans  ;  s  ils  n’avoient  jamais  excom¬ 
munié  ni  canonifé  perlonne;  s’ils  n’avoient  jamais  dé¬ 
lie  les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité ,  mis  les  Ro¬ 
yaumes  en  interdit,  8c  les  princes  au  ban  de  l’Ëgiife; 
s’ils  avoient  refpeété  davantage  les  philofophes  8c  les 
Savants;  s’ils  avoient  entièrement  aboli,  ou  tout  au 
moins  diminué  les  ordres  monaftiques;  s’ils  n’avoient 
jamais  admis  des  ignorants  ou  des  fanatiques  aux  di¬ 
gnités  épifeopales  ;  s’ils  n’avoient  pas  accordé  le  carac¬ 
tère  du  Sacerdoce  à  des  fainéuns  fans  fonéKon ,  fans 


miniftere,  fans  (avoir;  s’ils  ne  s’étoient  jamais  mêlés 
dans  les  affaires  politiques  de  l’Europe ,  ils  auroient 
acquis  infiniment  plus  de  puiffance  qu’ils  n’en  ont 
jamais  eu  quand  ils  y  ont  afpiré.  Ils  aurôient  don¬ 
né  aux  hommes  des  confeils  charitables,  des  leçons 
de  modération,  des  exemples  de  vertu;  en  ne  déli¬ 
rant  rien,  ils  auroient  eu  le  droit  de  tout  dire  contre 
les  vices,  les  pallions,  &  les  abus;  mais  il  faut  qu’il 
foit  bien  difficile  de  vivre  de  mille  Scudi* 

Je  conviens  qu’on  peut  faire  à  la  cour  de  Laffa, 

la  même  imputation  qu’à  la  Cour  de  Rome,  fur  la 
multiplication  des  ordres  monaftiques,  les  petits  La¬ 
mas  étant  en  aufti  grand  nombre  au  Thibet ,  que  les 
moines  en  Italie  8c  en  Efpagne.  Dans  tous  les  pays 
où  le  gouvernement  Théocratique  s’eft  établi,  on  a 
toujours  obfervé  que  la  claffe  des  prêtres  s’eft  accrue 
au  point  d’abforber  ou  d’appauvrir  les  autres  ordres 
de  l’état ,  tandis  que  la  raifon  nous  enfeigne  qu’il  eft 
abfurde  qu’il  y  ait  chez  une  nation  des  minières  fans 
miniftère,  qu’on  paye  pour  ne  rien  faire,  il  y  a  dans 
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les  Etats  Catholiques  des  curés  infiniment  plus  occu¬ 
pés  des  ioins  de  leurs  parodies  que  toute  une  commu¬ 
nauté  de  Bénédictins  ;  cependant  ces  Bénédictins, 
qui  ne  font  abfolument  rien ,  ont  jufqu’à  dix  mille 
fois  plus  de  revenus  que  tel  curé  qui  travaille  fans 
celle  à  fecourir  les  malades,  à  prêcher,  à  catéchifer, 
à  inltruire  la  jeunelle.  Je  demandé  s’il  elt  poftible 
d’imaginer  un  plus  grand  abus,  une  injuftice  plus 
criante,  &  un  fcandalc  plus  notable  dans  la  difeipline 
eccléfialtique  <lr  dans  la  police  civile.  On  s’nppcrcoit 
aifément,  que  les  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu’en 
multipliant  les  ordres  monaltiques,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  défendre  leur  autorité  ;  mais  ils  fe 
font  trompés;  puifque  c’elt  par  les  ordres  monafti- 
ques  que  la  cour  de  Rome  recevra  fins  doute  le  plus 
dangereux  échec  qu’elle  ait  jamais  elfuyé.  Dans  le 
Manifeite  publié  en  1710  par  Tfé  -  Vang  -  Raptan 
contre  le  Dalaï-Lama,  on  trouve  ce  paffage  remar¬ 
quable.  Tu  as  créé  Lamas  mit  fohlc  d  homme  s ,  afin  de 
Us  jouftvaire  à  la  jnr  if liction  de  leurs  Kans  c5  de  leurs 
princes  légitimés  ;  comme  tu  n  as  eu  aucun  droit  de  leur 
accorder  la  pretrife ,  ni  eux  aucun  droit  de  /’ accepter ,  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nombre  pre - 
fer it  par  la  loi ,  rebelles  à  leurs  princes,  en  conséquence 
de  leur  rébellion ,  je  les  fais  efclaves ,  cf  les  conduirai  en~ 
chaînés  au  pays  des  Elcuths . 

Tfé  -  Vang  ne  tint  que  trop  bien  ^parole  :  il  fit  ga- 
uotter  une  inimité  de  prêtres  Lamas  qu’il  emme¬ 
na  avec  lui  ;  &  s’il  eut  été  auffi  heureux  dans  fa 
fécondé  expédition  que  dans  fa  première,  il  eût  ex¬ 
terminé  les  trois  quarts  des  moines  du  Thibet;  mais 
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ce  Par  tare  agi  (Toit  en  brigand  Si  non  en  réformateur: 
îiufli  ne  propofé  %  je  pas  fa  conduite  comme  un  bon 
exemple» 


LETTRE  III. 
>  à  Mr  M, 


Sur  les  viciffïtudes  de  notre  Globe, 

Comme  on  comptoit  déjà  en  1764  quarante  -  neuf 
fyltemes  différents ,  propofés  pour  expliquer  les  déla¬ 
bres  Si  les  révolutions  phyliques  que  notre  finguliere 
planete  a  efîuyées ,  il  m’a  paru  qu’il  étoit  plus  difficile 
de  difeuter  tant  d’opinions,  que  d’en  bazarder  de  nou¬ 
velles.  J’ofe  donc,  Monlieur,  vous  communiquer 
quelques  obfervations  que  j’ai  faites  en  différents 
temps ,  Sc  qui  n’étant  ni  allez  développées ,  ni  allez 
déduites,  contiennent*  plutôt  le  germe  d’une  hypothefç 
qu’une  hypothefe  même. 

Il  elf  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps, 
ouïes  trois  grands  promontoires  de  la  terre,  celui  de 
Hoorny  celui  de  bonne  -Efpérance  Si  celui  de  la  Terre 
de  Dièmeu  foient  tournés  au  Sud.  Il  convient  de  con* 
fldérer  cette  position  remarquable  dans  la  carte  rédui¬ 
te  de  Mr  Bellin ,  ou  elle  eft  plus  fenlîble  que  dans  les 
Mappemondes  ordinaires. 

La  pointe  des  trois  grands  continents  dirigée 
Vers  le  Midi  me  fait  foupçonner  que  d’immenfes  vo¬ 
lumes  d’eaux  ont  roulé  avec  violence  du  Sud  au  Nord 
par  différentes  directions,  Sc  qu’ils  ont  fait  des  brè- 
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ches  partout  où  les  terres  molles  ou  fablonneufes  ont 
eedé  au  choc  de  l’Océan  emu  (*).  Les  caps  les  plus 
fameux,  après  ceux  que  je  viens  de  nommer,  (ont 
finies  dans  le  même  fens,  <Sc  regardent  plus  ou  moins 
obliquement  le  Pôle  Au  (Irai  :  tel  elt  le  cap  ne  Komo- 
vin  en  Ahe,  celui  de  Malacca  dans  la  Péninfulc  de  ce 
nom,  celui  de  Ste  Marie  dans  l’isle  de  Madagascar, 
celui  à'O/lokoi-nos  dans  la  Péninfule  du  Kamfchdtkay 
celui  de  Sandeck  dans  la  Nouvelle  Z  cm  b  le ,  celui  d  Ar- 
ria  dans  la  grande  isle  de  Jefo  -  Gazima,  celui  de  Far - 
tvel  dans  le  Groenland ,  celui  de  St  Lucar  dans  la  Cali¬ 
fornie  ,  A  celui  de  Bahama  dans  la  Floride .  Quand 
011  veut* voir  ainli  les  objets  en  grand,  on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  petites  jettées  de  terre  qui  s’a¬ 
vancent  plus  ou  moins  dans  la  mer,  &  qu’on  appelle 
indiftinéiement  des  promontoires  &  des  caps,  parce 
que  la  langue  de  la  Géographie  eft ,  comme  celle  de 
beaucoup  d’autres  fciences ,  très  -  pauvre  en  mots, 
d’où  il  arrive  que  les  idées  fe  confondent  quand  les 
termes  énergiques  &  propres  manquent:  cependant 
il  y  a  une  différence  bien  effentielle  entre  un  cap  qui 
borne  un  grand  continent,  une  grande  péninfule,  une 
grande  isle;  &  un  autre  cap  qui  n’elt  qu’un  angle 
faillant,  qu’une  finuofité  de  la  cote  formée  par  des 
eaufes  particulières. 

(*)  On  peut  dire  que  les  trois  grands  promontoires  de 
la  Méditerranée  font  aufii  tournes  vers  le  Sud,  la  pointe  de  la 
Calabre,  la  pointe  de  la  Morée,  &  la  pointe  de  la  Crimée. 
Le  plus  ou  moins  de  divergence  de  ces  caps  vers  le  Rumb 
du  Sud  •  Eli  &  du  Sud-  Oued  n’eft  d’aucune  importance,  puis¬ 
qu’il  eft  toujours  vrai  qu’un  ligne  tirée  du  centre  de  ces  trois 
promontoires  vient  aboutir  à  l’Equateur. 

X  4 

< 


328  RECHERCHES  PHJLOSOPH. 

/ 

La  plus  grande  breche  que  les  eaux  ayent  ouver¬ 
te  dans  notre  continent,  paroîc  être  entre  l’Afrique  & 
la  Nouvelle  Houande,  jufqu  au  cap  de  JfZoniorin  ,  qui 
compofé  de  blocs  de  rochers  inébranlables  a  vraifem- 
blablement  divifé  les  courants  venus  du , Sud:  un  de 
ces  torrents,  détourné  de  fa  première  route,  femble 
avoir  abforbé  tout  l’efpace  occcupé  aujourd’hui  par 
la  Mer  Rouge,  dont  le  Golfe  Adriatique  n’efl,  félon 
moi,  qu  une  continuation:  car  je  m’imagine  que  la 
meme  puiifance  qui  a  pouffé  les  eaux  dans  les  terres  à 
b  a  u  cl-  Maiidel ,  les  a  fait  couler  jufju’aux  environs  de 
V euijv ,  en  furmontant  llfthme  de  Suez ,  qui  a  été  def- 
féché  depuis,  loi t  par  la  retraite  de  la  Méditerranée* 
ioit  par  la  diminution  de  la  Mer  Rouge,  En  exami¬ 
nant  la  nature  des  terres  fur  flRhine  de  Suez,  on  s’ap- 
perçoit  aifcment  que  la  Mer  y  a  coulé  dans  des  temps 
très  reculés;  puifque  Necco  ou Ne'çhao,  qui  régnoit  en 
Ç&ypto  ü  y  a  plus  de  deux  mille  deux  cents  ans ,  en¬ 
treprit  déjà  de  percer  cette  langue  de  terre  qui  fera* 
barra  (Toit,  V 

Quant  au  golfe  Perfique,  il  femble  avoir  été  pro¬ 
duit  par  la  même  irruption,  &  la  tendance  de  l’océan 
vers  le  pôle  feptentrîonal.  Les  anciens  ont  eu  raifon 
de  fiippofer  que  la  mer  Cafpienne  étoit  une  prolonga¬ 
tion  du  Golfe  dePerfej  ce  qui  n’a  jamais  été  plus  pro¬ 
bable  que  depuis  qu’on  commît  la  figure  exacte  de  la 
mer  Cafpienne,  par  les  cartes  que  le  Vice-Amiral  Kruys 
a  inférées  dans  fon  grand  Atlas  du  cours  du  Volga.  En 
parcourant  l’efpace  intermédiaire  du  Golfe  Perfique  à 
la  mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale,  tracée  entre  le 
7lieme  Sc  le  72ieme  degré  de  longitude  depuis  le  cap 
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Naban  jufqu’à  Ferrabat ,  on  retrouve  des  vertiges  in¬ 
dubitables  d’un  ancien  lit  de  la  mer  :  ce  font  des  cam¬ 
pagnes  d’un. fable  mouvant,  mêlé  de  fragments  de 
coquillages ,  8c  de  débris  de  corps  marins.  Au  foi-til¬ 
de  ces  plaines  arides,  on  entre  dans  le  grand  defert 
fablonneux  qui  elt  à  40  Far  fougues  au  Nord  d  ’Jfpahan: 
au  fein  de  cette  folitude,  on  découvre  d  énormes 
monceaux  de  fel ,  épars  fur  une  fur  fa  ce  de  plulîeurs 
lieues  en  tout  fens  :  les  habitants  du  pays  nomment 
encore  aujourd’hui  ce  canton ,  quoique  litué  fort  avant 
dans  le  continent ,  la  mer  falée ,  8c  nos  Cartes  l’indi¬ 
quent  par  le  nom  de  Mare  falfutn :  à  la  droite  de  cette 
campagne  de  fel  régné  un  long  cordon  de  Dunes,  ou 
de  coüines  fablonneufes ,  que  les  vagues  ont  entafiées, 
8c  qui  fe  prolongent  par  le  Sud -Eli  jufqu’aux  racines 
du  mont  Albours ,  qui  a  jadis  été  un  volcan  redou¬ 
table,  que  la  retraite  de  la  mer  a  éteint.  En  avançant 
toujours  fous  le  même  Méridien  au-delà  du  Ccuche- 
flan ,  le  terrain  s’incline,  de  la  pente  continue  infenfïble- 
ment  jufqu’à  Ferrabat. 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace,  ou  un  ancien  bafîin  de  l’Occan ,  pé¬ 
nétré  le  cœur  de  la  Perle,  qui  elt  en  effet  une  région 
fèche  8c  rtérile ,  où  f  eau  manque  au  point  que  fans  le 
fecours  des  canaux  artificiels ,  8c  l’invention  des  aqué- 
ducs,  il  feroit  difficile  aux  hommes  d’y  fubfirter, 
comme  ou  peut  s’en  convaincre  en  lifant  Chardin  8c 
Tavernier, 

On  fait  que  dans  plufieurs  pays,  très- éloignés 
les  uns  des  autres,  on  rencontre,  en  creufant,  des  fo¬ 
rets  entières ,  couchées  fous  terre  depuis  vingt  jufqu’à 
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ioixante  pieds  de  profondeur:  lî  ces  forêts  avoient  été 
abattues ,  comme  on  le  croit,  par  les  grandes  révolu- 
tions  du  globe,  elles  devraient,  fuivant  mon  fyflème, 
ne  prclen  er  que  des  arbres  fotfiles,  dont  les  racines  fe¬ 
raient  tournées  vers  le  Sud  Sc  les  branches  vers  le 
Nord;  cependant,  par  ce  que  j’en  ai  vu,  Sc  par  le  rap¬ 
port  de  toutes  les  perfonnes  qui  ont  examiné  la  pofi- 
tion  de  ces  arbres  enfevelis  dans  les  tourbières  Sc  les 
marais  de  la  b  file,  de  la  Hollande,  Sc  de  la  Granitique# 
il  eft  certain  qu’on  les  trouve  couchés  avec  le  pied 
vers  le  Nord -Eli,  Sc  la  couronne  vers  le  point  op- 
pofé  :  ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  prollernés, 
étoit  dirigée  d’un  de  ces  Rumbs  vers  l’autre,  Sc  du 
Nord -Eli  au  Sud-OuelL  Mais  pourquoi  veut- on 
attribuer  aux  viciflitudes  générales  de  notre  planete, 
ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  produire? 
C’efl  l’inondation  de  la  Cherfonefc  Cimbrique,  arri¬ 
vée,  félon  le  calcul  de  Picard,  l’an  340  avant  notre 
ère  vulgaire,  -qui  a  noyé  Sc  enterré  les  forêts  de  la 
Frifc ,  Sc  formé  tous  ces  marais  qui  font  depuis  Schel- 
ling  jufqu’à  Bernheim.  Les  arbres  foffiles  qu’on  ex¬ 
ploite  en  Angleterre  dans  la  province  de  Lancaftre, 
ont  suffi  pâlie  longtemps  pour  des  monuments  dilu¬ 
viens  ;  mais  par  l’examen  qu’en  ont  fait  quelques  Na- 
turaliiles,  on  a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres 
avoit  été  coupée  à  coups  de  hache  ;  ce  qui  joint  aux 
médailles  de  Jules  -  Céfar,  qu’on  y  a  trouvées  à  la 
profondeur  de  dix -huit  pieds,  a  fuffi  pour  détermi¬ 
ner  à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  ;  puifqu’il 
efl  très  -  probable  que  ce  font  les  Romains  qui  ont 
éclairci  ces  bois,  pour  en  chaffer  les  lauvages  Bretons, 
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qui  s’y  cachoient ,  lorfqu’ils  avoient  etc  battus  dans 
les  plaines.  Tant  il  cft  vrai  que  toute  l’Europe,  fi 
l’on  en  excepte  la  feule  Italie,  n’étoit  encore  quune 
immenfe  forêt,  il  y  a  dix -huit -cents  ans. 

J’ai  obfervé  avec  étonnement  qu’il  y  a  plus  de 
terres  à  fec  en -deçà  de  l’Equateur  qu’au -delà,  où  il 
y  a  plus  de  mer.  Le  continent  des  Terres  Aullraies 
ne  fauroit  avoir  l’étendue  qu’on  lui  attribue  ;  car  les 
navigateurs  ont  fait  la  reconnoiffance  de  l’Océan  du 
Sud,  jufqu’au  55ieme  degré  de  latitudç  dans  notre 
hémifphere ,  Sc  jufqu’au  6oieme  dans  l’hémifphere 
oppofé,  fans  toucher  à  aucune  côte  continue  &  fort 
allongéé ,  fans  découvrir  aucun  indice  de  quelque 
grande  terre.  Enfin,  qu’on  calcule  connue  on  vou¬ 
dra  ;  on  fera  toujours  contraint  d’avouer  qu’il  y  a  une 
plus  grande  portion  de  Continent  fituée  dans  la  latitu¬ 
de  feptentrionalc  que  dans  la  latitude  auftrale,  où  les 
eaux  font  entamé. 

C’eft  fort  mal  à  propos  qu’on  a  foutenu  que  cette 
répartition  inégale  ne  fauroit  exifter,  fous  prétexte 
que  le  globe  perdroit  fon  équilibre ,  faute  d’un  con¬ 
trepoids  fuffifant  au  pôle  méridional.  Il  eft  vrai  qu’un 
pied  cube  d’eau  falée  ne  pefe  pas  autant  qu’un  pied 
cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réfléchir  qu’il  peut  y 
avoir  fous  l’Océan  des  lits  6c  des  couches  de  matières 
dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  à  l’infini ,  &  que  le 
peu  de  profondeur  d’une  mer  verfée  fur  une  grande 
iurface  contrebalance  les  endroits  ou  il  y  a  moins  de 
mer,  mais  où  elle  elt  plus  profonde. 

J’obfervc  avec  la  meme  furprife  que  prefque  tout 
l’elpace  du  globe,  placé  directement  fous  la  Ligne 
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Lqumoéliale,  cfl  aujourd  hui  fubmergé  par  l’Océan: 
ce  qui  cil  bien  difficile  à  combiner  avec  ce  qu’on  » 
dit  de  cotte  élévation  circulaire  que  la  terre  doit  avoir 
fous  1  Equateur:  (ï  cette  élévation  étoit  aulîî  confidé- 
rable  qu  on  l’a  luppofée,  il  eii  manifede  que  les  eaux, 
tendant  à  l’équilibre,  iroient  s’accumuler  à  Ja  hauteur 
de  cinq  lieues  fous  les  pôles;  de  forte  qu’il  ne  refte- 
roit  entre  les  Tropiques  qu’une  large  bande  de  terre 
aride.  Or,  comme  on  voit  exactement  le  contraire  par 
l’infpcclion  des  Cartes,  il  faut  convenir  ou  que  toutes 
les  loix  de  l’Hydroftatique  font  faillies  &  illufoires, 
ou  qu’il  cil  impoüible  que  la  longueur  de  l’axe  ter- 
refhe  fuit  à  la  longueur  de  l’Equateur  terredre,  com¬ 
me  17^  font  à  175.  Mr  de  Buffion  n’ed  pas  le  feul 
qui  ait  acculé  cette  mefure  d’inexa&itude  (  *  )  ;  d’au¬ 
tres  phylïciens  &  d’autres  Adronomes  ont  également 
fenti  les  inconvénients  qui  réfultent  de  cette  erreur 
évidente  de  Cosmographie,  * 

Il  ed  démontré  qu’011  redent  lin  degré  de  froid 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  pôle  du 
Midi,  qu’en  approchant  de  celui  du  Nord;  tandis 
que  le  Soleil  parcourt,  aune  fécondé  près,  autant  de 
degrés  dans  une  latitude  que  dans  l’autre,  &  envoie 
une  égale  quantité  de  rayons  à  nos  Antœciens  qu’à 


(*)  Mr  de  BufFon  prétend  que  la  longueur  de  l'Equa¬ 
teur  terreftre  ed  à  la  longueur  de  l’axe,  comme  290  font  à 
229:  quoique  ce  calcul  lemble  approcher  beaucoup  plus  de  la 
vérité,  &  moins  contredire  les  phénomènes,  on  ne  peut  ce¬ 
pendant  le  regarder  que  comme  une  fuppofition  gratuite.  Il 
îiiffit  de  lavoir  que  le  globe  n’elt  pas  li  applati  aux  pôles 
qu’on  l’a  cru:  on  ne  parviendra  peut-être  jamais  à  connoître 
la  véritable  longueur  de  l’axe  &  la  véritable  longueur  de  l'E¬ 
quateur  terrdfcre. 
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nous.  Cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  chaleur  » 
f bit  la  meme,  aux  mêmes  fàifons,  à  des  hauteurs  cor- 
refpondantes,  fous  le  même  Méridien.  J’ai  lbuvent 
réfléchi  fur  ce  phénomène,  8c  il  ne  s’efl  pas  préfenté 
à  mon  cfprit  une  explication  plus  fatisfaifante  que  cel¬ 
le  que  je  viens  de  donner  :  je  veux  dire  que  j’attri¬ 
bue  cette  différence  de  température  à  la  plus  grande 
quantité  de  terres  habitables  qui  gifent  dans  notre  la¬ 
titude  qu’au -delà  de  l’Equateur:  ce  qui  fuffit  pour 
produire  l’effet  qui  nous  étonne,  la  furface  de  l’eau 
refroidiflant  infiniment  plus  l’atmofphere  que  la  fur- 
face  du  continent:  on  s’en  apperçoit  meme  fur  les 
lacs  8c  les  grands  fleuves,  lans  le  fecours  du  ther¬ 
momètre. 

L’augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoure  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi¬ 
nion  fur  le  peu  d’étendue  des  Terres  Au  11  raies  :  fi  el¬ 
les  avoient  tant  de  profondeur  8c  de  circonférence 
qu’on  le  foupçonne,  on  n’éprouveroit  pas  tant  de  froid 
en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude  Septentrionale  les 
glaces  font  fondues  tout  au  moins  vers  le  commence¬ 
ment  de  Mai:  les  vaiffeaux  s’élèvent  alors  jusqu’au 
79ieme  8c  quelque-fois  jusqu’au  goieme  degré;  mais 
les  navigateurs  qui  ont  voulu  avancer  au  Sud,  ont 
toujours  été  offufqués  par  la  brume ,  8c  barrés  par  les 
glaces,  foit  en  été  foit  en  hiver,  fous  le  6oieme  pa¬ 
rallèle. 

Ainfi  on  a  été  à  cinq -cents  lieues,  ou  à  vingt 
degrés,  plus  avant  au  Nord  qu’on  n’a  jamais  pu  aller 
au  Sud:  ce  qui  efl  fans  doute  très  -  furprenant.  En 
vain  Mr  de  Buffo»  veut -il  nous  perfuader  que  les 
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glaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  les  gros 
fleuves  qui  deiccndent  des  1  erres  Auftrnles  :  cela  ne 
réfout  point  la  difficulté;  puisqu’il  ne  s’agit  pas  de  la¬ 
voir  où  &  comment  les  glaces  fe  forment;  mais  il  s’a¬ 
git  de  dire  pourquoi  elles  fe  fondent  en  été  au  goicme 
degré  dans  notre  latitude,  pendant  quelles  ne  fe  fon¬ 
dent  jamais,  en  aucune  faifon,  auéoiemedeeré  dans  la 
latitude  oppolee.  Convenons  donc  que  le  froid  n’y 
efl ,  en  tout  temps ,  Il  violent  que  parce  que  l’immen- 
fe  furface  de  la  mer  y  empêche  l’atmofphere  de  s’é¬ 
chauffer  allez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les  monta¬ 
gnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle  où  tous  les 
Argonautes  ont  été  arrêtés.  Mi*  le  Préfidcnt  de  Etof¬ 
fes  ,  dans  fon  Hifloire  des  navigations  aux  Terres  Au- 
[traies ,  prétend  que  ce  phénomène  eff  caufé  par  le 
changement  de  l’Ecliptique;  mais  j’avoue  fincérement 
que  je,  ne  comprends  rien  à  cette  explication.  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  il  nef!  pas  prouvé  que  l’Ecliptique  foit 
fujette  à  une  variation  quelconque,  il  me  paroît  que 
Mr  le  Préfident  auroit  dû  commencer  par  démontrer 
la  caufe,  avant  que  d’en  déduire  l’effet. 

Si  une  puiffance  a  pouffé  les  eaux  du  Sud  au 
Nord,  une  autre  puiffance  de  réaélion  a  dû  de  doit 
encore  les  ramener  vers  le  point  d’où  elles  font  parties. 
Les  obfervations  des  Naturalises  de  la  Suede  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  de  la  retraite  de  la  mer  du 
Nord,  qui  baiffe  à  peu  près  de  quatre  pieds,  fîx  pou¬ 
ces  ,  en  un  fiède  :  il  eft  bien  vrai  que  le  Clergé  de  la 
Suede ,  bleffc  apparemment  par  cette  découverte,  pré- 
lènta,  en  1747,  aux  Etats  du  Royaume  un  libelle  dans 
lequel  il  accufa  d’héréfîe  tous  les  favants  qui  ont  parlé 
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ou  écrit  en  faveur  du  fyltème  de  la  diminution  de  la 
mer ,  parce  que  ce  fylteme,  dit  -  on,  ne  tend  qu’à  affoi- 
blir  la  foi  aveugle  qu’on  doit  aux  anciens  livres  Juifs. 
Le  célèbre  Mr  Olof  Dalin oppofa  des  faits,  des  expé¬ 
riences,  des  démonftrations,  à  ces  feandûleufes  impu¬ 
tations  du  Clergé ,  auquel  les  Etats  impoferent  filcnce 
fous  peine  de  châtiment;  mais  un  évêque  de  la  Fin¬ 
lande,  nommé  Maître  Jean  Brouallius ,  ou  Brouillo- 
nins ,  a  ofé,  malgré  cette  fage  défenfe  de  la  Diete  gé¬ 
nérale  ,  publier  une  differtation  dans  laquelle  il  tâche 
de  prouver  que  quinze  phylîciens  qui  ont  obfervé  le 
rcculement  de  la  mer,  ont  été  quinze  aveugles,  par- 
cequ’ils  n’avoient  pas  des  évêchés.  j’ai  lu  en  entier 
cette  dilfertation  de  Maître  Brouallius ,  qui,  relégué 
dans  fon  petit  Diocèfe  d’Abo,  ne  paroît  pas  avoir  été 
trop  infhuit  de  l’état  de  la  quefiion  agitée  à  Upfal  àc 
à  Stockholm  :  il  s’amufe  à  prouver  qu’aucune  goutte 
d’eau  ne  fauroit  être  anéantie,  &  fi  cela  elf,  dit -il, 
pourquoi  les  damnables  feccateurs  de  feu  Mr  Maillet 
veulent  -  ils  que  la  mer  du  Nord  foit  plus  baffe  au¬ 
jourd’hui  qu’au  temps  de  Ticho  Brahé  ?  Mais  M.  M. 
Dalin  &  Swedenbourg  n’ont  jamais  avancé  qu’une 
goutte  d’eau  pouvoit  être  anéantie:  ils  ont  feulement 
conclu  que  la  mer,  en  fe  retirant  du  Nord,  fe  rappro- 
choit  du  Sud. 

j’ignore  auflî  profondément  la  caufe  de  la  pre¬ 
mière  progreffion  de  l’Océan  vers  le  Cercle  Boréal ,  que 
la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers  le 
point  oppofé  ;  mais  s’il  y  avoit  quelque  juflefie  dans 
mes  obfervations ,  il  faudroit  conclure  qu’il  exifte 
dans  la  Nature  un  mouvement  périodique,  inconnu 
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jufqu  à  préfent,  qui  fait  rouler  alternativement  les 
eaux  de  la  mer  dun  pôle  à  l’autre  ;  de  forte  que  les 
déluges  ne  font  pas  des  événements  brufques,  mais 
des  effets  né.ceffaires  de  la  conftitution  de  notre  mon¬ 
de  :  Si  c’étoit  le  fentiinent  des  anciens  philofophes  de 
l’Egypte ,  qui  ont  fans  doute  été  les  dépositaires  d’un 
grand  nombre  de  mémoires  &  de  monuments  hiftori- 
ques  fur  les  dellins  de  notre  planète.  Ces  Philofo- 
phes  Egyptiens  dirent  au  Grec  Solon  :  certis  temporum 
curriciilis  iliuvies  bnmijj'a  cœlitus  omnia  poptilatur :  mnl- 
taque  c $  varia  hominum  fuere  exitia  ;  ideo  qui  fuccedunt , 
&  litteris  &  Mufts  orbati  funt  (*).  D’où  on  peut  in¬ 
férer  qu’ils  regardoient  les  déluges  comme  des  événe¬ 
ments  périodiques,  8c  les  iiècles  d’ignorance,  &  la  rur 
ne  des  arts,  comme  des  fuites  néceffaires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  du  Dane- 
marck  8c  de  la  Suede ,  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd’hui  du  Septentrion  au  Midi,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec 
au-delà  de  l’Equateur  qu’en-deçà. 

Si  la  diminution  de  la  mer  eft  auflï  fenfîble  qu’on 
raffine,  dans  les  régions  boréales,  on  devroit  s’apper- 
cevoir,  dira- 1- on,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dans  Jiotre  petite  Méditerranée.  Quoique  cette  con- 
féquence  ne  foit  pas  fort  julle ,  on  ne  manque  pas 
d’autorités  pour  prouver  que  la  Méditerranée  baiffe 
en  effet  d’un  iîècle  à  l’autre;  8c  je  ne  connois  que 
Manfredi  qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cette 
hypothefe.  Il  convient  qu’en  confrontant  les  mefures 

C*')  Plato.in  TimecOé 


SUR  LES  AMERICAINS.  337 

modernes  avec  les  anciennes,  on  s’apperçoit  que  le 
fond  de  la  Méditerranée  a  beaucoup  haufle ;  doù  il 
conclut  que  le  niveau  de  l’eau  a  dû  fuivre  la  meme 
proportion ,  6c  h  au!  1er  d’autant  que  le  fond  s  cft  accru: 
ce  qui  eil  un  Sophifme,  ou  un  raifonnement  captieux; 
puifque  la  Méditerranée  11’a  pu  s’élever  audeffus  de 
les  anciennes  bornes  par  l’accroiffement  du  fond;  car 
à  mefure  de  fbn  élévation ,  il  fe  feroit  écoulé  un  égal 
volume  d’eau  par  le  détroit  de  Gibraltar ,  ou  bien  les 
côtes  anciennement  à  fe c^  lorfqu’elles  étoient  de  ni¬ 
veau  avec  la  mer ,  fe  feroknt  noyées  en  devenant  plus 
balles  que  la  iuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  en  Ita¬ 
lie  une  infinité  d’endroits  que  la  mer  a  abandonnés, 
comme  le  port  de  Ravenne  ;  6c  on  n’en  fauroit  indi¬ 
quer  un  feul  où  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  fur- 
monté  la  cote*  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
Manfredi  avoit  raifonné  jufte.  J1  ne  faut  pas  m’ob¬ 
jecter  l’état  des  Marais  Potitins  qui  n’ont  jamais  tant 
abondé  en  eaux  que  de  nos  jours ,  ces  Marais  n’étant 
pas  formés,  comme  on  le  croit y  par  les  débordements 
de  la  Méditerranée,  mais  par  les  torrents  &  les  pluies 
qui  delcendent  de  l’Apennin,  &  qui  manquant  d’iffue 
6c  de  canaux  d’écoulement ,  s’entalfent  de  plus  en  plujs 
dans  les  bas-fonds* 

Il  eft  abfurde  d’imaginer*  comme  a  fait  Manfredi, 
que  le  fond  du  badin  de  la  Méditerranée  ait  haufle 
par  le  fable  &  le  limon  charié  par  les  fleuves.  Il  fau¬ 
drait  pour  cela  que  toute  l’Egypte  eût  été  excavée 
par  le  Nil ,  l’Italie  par  le  Po ,  l’Allemagne  par  le  Da¬ 
nube:  cependant  ces  fleuves  n’ont  pas  Creufé  vifîble- 
ment  leurs  lits  depuis  plus  de  mille  ans.  , 

Tom.  IL  *  Y 
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La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent,  n’cli 
pas  fi  confidérable  qu'il  le  paroît,  &  il  y  a  en  cela 
une  illudon  optique,  très- réelle.  Les  eaux  d'une  ri¬ 
vière  quelconque,  les  plus  troubles  au  jugement  des 
yeux ,  ne  contiennent  qu'environ  foixante  grains  de 
terre  fur  cent  -  vingt  livres  d’eau.  En  faifant  dépofer 
de  l’eau  du  Nil  dans  un  tube  de  verre ,  on  a  vu  que 
le  fédiment  n’étoit  pas  d'un  huitième  de  ligne  fur  un 
volume  d’eau  qui  fembloit  avoir  cinquante  fois  plus 
de  limon  qu’on  n’en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  dû  auffi  ravage* 
quelquefois  notre  globe  ;  mais  je  doute  qu'ils  ayent  ja¬ 
mais  été  aulfi  deftru&ifs  que  les  inondations.  Je  m’é¬ 
tonne  même  qu’aucune  hiftoire,  aucune  tradition  ne 
fafle  mention  de  quelque  bouleverfement  mémorable, 
occafionné  par  les  le  coudés  de  la  terre,  entre  le  52ieme 
&  le  6lieme  degrés  de  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cœur  du  continent  :  je  ne  crois  pas  qu’aucune  ville  d’Alle¬ 
magne  ait.  jamais  été  venverfée  comme  Lisbonne  ;  on 
n'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la  Fran¬ 
ce.  Ce  n'ell  que  quand  on  avance  vers  le  pôle  ou 
vers  la  ligne  au  delà  des  points  marqués,  que  les  trem¬ 
blements  deviennent  à  la  fois  fréquents  &  terribles. 

Une  autre  obfervation  qui  n’ed  pas  moins  inté- 
redante ,  c'elt  que  la  plupart  des  volcans  de  notre  lié- 
mifphere  font  fîtués  dans  des  isles,  ou  fort  près  de  la 
mer,  le  Hecla  dans  l’Islande,  Y  Etna  dans  la  Sicile, 
le  Véfuve  fur  le  bord  de  la  Méditerranée:  on  peut 
compter  au  nombre  des  petits  volcans  les  Isles  Lipa - 
rines,  qui  fument  très-fouvent,  quoiqu’elles  ne  renfer¬ 
ment  pas,  comme  on  la  foupçonné,  un  tuyau  de 
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communication,  entre  le  Véfuve  3c  l'Etna.  Entre  les 
grands  Volcans,  on  compte  le  Paranucan  dans  l’isle 
de  Java ,  le  Conapy  dans  Tisle  de  Banda ,  le  Balaluan 
dans  l’isle  de  Sumatra :  Tisle  de  Tcrnate  a  un  mont 
brCilant  dont  les  éruptions  ne  le  cedent  pas  à  celles  de 
Y  Etna.  On  connoît  les  volcans  des  isles  de  Firando> 
de  Chiangen ,  3c  de  Ximo.  Enfin  de  toutes  les  isles  3c 
les  îlots  qui  compofent  l’Empire  du  Japon,  il  n’y  en 
a  aucune  qui  n’ait  lin  volcan  plus  ou  moins  confidé- 
rable,  ainfi  que  les  isles  Manilles,  les  Açores,  les  isles 
du  Cap  verdj  3c  furtout  celle  del  Fuego.  Aux  isles  Ca - 
naries  eft  le  Pic  de  Ténériffe ,  qui  vomit  encore  des 
tourbillons  de  feu ,  3c  c’eft  le  feu  qui  a  élevé  cette  im- 
menfe  pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés ,  irrégu¬ 
lièrement  entaffés,  3c  couverts  de  cendres  3c  de  laves. 
Les  isles  des  Papous ,  celles  de  Ste  Héletie ,  de  S  ocra 
de  Miloy  de  Mayn,  ont  aufli  leurs  foyers  plus  ou  moins 
allumés* 

Il  eft  impoffible  d ‘indiquer  fur  toute  la  furface  de 
notre  continent  la  vingtième  partie  d’autant  de  vol¬ 
cans  que  je  viens  d’en  trouver  fur  des  isles  ;  à  fur 
tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ardents  qu’oîi 
dit  avoir  exifté  en  Afie,  fe  font  éteints  •  ainfi  que  ceux 
dont  on  voit  les  ruines  fur  les  côtes  d’Angola  3c  de 
Congo. 

Cette  finguliere  pofition  des  volcans  dans  les  is¬ 
les  me  fait  foupçonner  que  l’eau  de  la  mer  eft  un  in¬ 
grédient  nécefïaire  pour  produire  l’inflammation  des 
Pyrites  fulphureufes  3c  ferrugineufes ,  qui  femblent 
être  le  principal  aliment  de  tous  les  volcans  connus. 
Il  conite  par  les  expériences  faites  fur  ccs  elpèces  de 
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Pyrites,  quelles  ne  s’enflamment  jamais  que  par  le 
contact:  de  l’eau,  ou  de  f humidité  de  ratmofpherc  ;  ce 
qu’on  doit  attribuer  à  la  propriété  qu’a  le  fer  dç^décom- 
pofer  le  foufre  au  moyen  de  l’eau.  Par  les  dépôts  de 
laves  découverts  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes, 
dans  les  montagnes  de  l’Auvergne,  de  la  Provence, 
&  dans  plufleurs  vallées  de  l’Apennin,  on  a  conclu 
que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement  des  vol¬ 
cans  ,  les  laves  étant  des  fubflances  dont  on  ne  peut 
rapporter  l’origine  qu’aux  monts  brûlants.  Mais  pour¬ 
quoi  ces  foyers,  placés  aujourd’hui  dans  la  terre- ter¬ 
me,  fe  font -ils  éteints,  tandis  que  les  volcans  des  isles 
ont  continué  à  brûler?  La  caufe  en  eft  bien  claire  fé¬ 
lon  moi:  c’efl  que  la  mer  s’étant  retirée  de  leur  voili- 
nao-e  le  feu  a  celle ,  dès  que  la  décompolition  des 
Pyrites  n’a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
faute  d’une  quantité  fuffîfante  d’eau.  On  voit  par  la 
defeription  que  Mr  de  Tournefort  nous  a  laifiée  du 
Mont  Àr tirât,  qu’il  a  jadis  eu  plufleurs  bouches  qui 
ont  verfé  des  cataractes  de  feu  ‘  ce  qui  me  porte  à 
croire  que  dans  des  temps  très-reculés  la  mer  a  baigné 
les  racines  de  cette  montagne ,  qui  efl:  de  nos  jours  à 
une  grande  diftance  de  la  cote;  aufli  ne  jette- 1- elle 

plus  ni  flammes  ni  fumée. 

Attribuer  l’extinéiion  des  volcans  de  la  terre -fer¬ 
me  à  la  difette  totale  des  matières  phlogifliques  fou- 
terraines,  c’efl  propofer  une  erreur  manifefle;  puil- 
qu  il  n’y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  matiè¬ 
res  auroient  été  plutôt  confumécs  dans  le  continent 
que  dans  les  isles,  ou  au  bord  de  1  Océan.  Le  Véline 
qui  brûle  de  nos  jours ,  a  brûlé  depuis  plus  de  trois- 
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mille  ans,  comme  je  tâcherai  de  vous  le  démontrer 
par  des  arguments  qui  vous  fatisfe-ront  peut-être. 

En  pouffant  les  fouilles $Mepc\ilmum  auiïi  avant 
qu’il  a  été  poffible ,  on  cil  enfin  parvenu  jufqu’au  pa¬ 
vé  des  rues,  à  aux  fondements  des  majlbns  de  cette 
ville  enfevelie:  on  a  détaché  de  ce  pavé  &  de  ces  fon¬ 
dements  plulleurs  pierres,  qu’on  a  tirées  au  jour ,  afin 
d’examiner  à  quelle  çlalfe  de  la  Lithologie  on  devoit 
les  rapporter;  Sc  par  les  effais  qu’on  en  a  faits,  on  a 
ap perc-u  que  c  étoient  des  laves  taillées  en  carreaux. 
Ainfi  on  trouvoit  déjà  des  matières  vitrifiées  par  les 
feu&  d’un  volcan ,  dans  le  temps  que  les  Àufoniens  ou 
les  Auronces  bâtirent  Herciilanuni ,  qui  efl  une  des  plus 
anciennes  villes  de  l’Italie,  puifqu’elle  tomba  fous  le 
pouvoir  des  premières  colonies  Grecques  ou  Phéni¬ 
ciennes  qui  pénétrèrent  en  Europe  par  la  Méditerra¬ 
née  :  on  ne  iauroit  fixer  l’époque  de  fa  fondation  plus 
tard  qu’à  l’an  1330  avant  notre  ère  vulgaire;  de  forte, 
qu’il  s’eft  écoulé  trois -mille -quatre -vingt -dix -huit 
ans  depuis  cet  événement  jufqu’à  nous;  &  comme  le 
Véfuve  fourniffoit  déjà  alors  des  laves,  c’eft  une  preu¬ 
ve  qu’il  s’étoit  allumé  longtemps  avant  la  fondation 
RHerculanum  où  on  a  employé  ces  feories  pour  affer¬ 
mir  les  principaux  édifices.  L’Etna,  déjà  fi  fameux, 
par  fes  embrafements ,  plufieurs  âges  avant  la  naiffan- 
ce  d’Homere  Sc  de  Héfîode ,  doit  avoir  brûlé  de  temps 
immémorial.  Si  les  matières  combuftibles  de  ces  deux 
grandes  fournaifes  du  Globe  n’ont  pu  être  épuifées 
pendant  un  fi  prodigieux  laps  de  fiècles;  011  n’ell  pas 
autorifé  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  continent 
ne  fc  foicnt  éteints  que  faute  de  nourriture. 
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Le  Véfuve  peur  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  entonnoir,  1510460879 
pieds  cubes  de  terres  6c  d’autres  fubftances  quelcon¬ 
ques  î  cependant  fi  Ton  calcule  ce  qu’il  a  jette  de  cen¬ 
dres  ,  de  fables ,  de  laves ,  de  pierres  -  ponces ,  de  Py¬ 
rites,  de  pierres  phofphoriques ,  de  Pozzolane,  de 
fcories,  de  mâchefers,  de  bitume,  de  fel  ammoniac, 
d’Alun,  de  foufre,  6:  de  métaux  fondus,  on  verra  que 
la  maflê  6c  le  volume  en  font  plus  confîdérables  que 
le  corps  total  de  la  montagne ,  dont  le  creufet  répan¬ 
dit,  en  1737,  un  fi  énorme  torrent  de  matières  liqué¬ 
fiées  que  Francefco  Serrao  les  évalua  à  319658161 
pieds  cubiques:  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoule¬ 
ment  femblable  pour  engloutir  Herculamtm  ScPompeïa. 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  l’Etna  en  1683  >  d  en 
fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente  palmes 
de  profondeur,  6c  qui  fe  débordèrent  à  onze  lieues 
de  loin,  quifque  fuum  populatus  iter,  D’où  on  peut  aifé- 
ment  conjecturer  quelle  doit  être  la  capacité  du  réfer* 
voir  ou  plutôt  de  l’abyme  d’où  ces  matières  calcinées 
&  vitrifiées  font  extraites  par  la  force  combinée  du 
feu  6c  de  l’eau. 

Ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à  préfent  fur  la  formation 
des  montagnes ,  eft  fujet  à  tant  de  difficultés  qu’il  eft 
impoffible ,  quelque  facile  qu’on  foit ,  de  fe  contenter 
des  fyftèmes  propofés  à  ce  fujet,  6c  qui  ont  abfolu- 
ment  perdu  leur  crédit ,  depuis  qu’on  fait  que  les  plus 
hautes  pointes  montagneufes  ne  font,  dans  aucun  en¬ 
droit  de  la  terre,  couvertes  de  dépouilles  marines,  de 
coquillages ,  de  Dendrites ,  6c  d’autres  pétrifications, 
quelque  nom  qu’on  puiffe  leur  donner:  la  mer  n’a 
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donc  pas  furmonté  ces  hauteurs ,  comme  tant  de  Na¬ 
turalises  l’ont  dit  pour  donner  quelque  conlîftance 
aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs  hypothe- 
fes.  je  ne  faurois  me  réfoudre  à  croire  que  c’elt  1  O- 
eéan  qui  a  formé  les  rochers  dans  lefquels  on  voit  fou? 
vent  des  lits  d’une  feule  efpèce  de  pierre ,  prolongés 
pendant  plus  de  trois  lieues.  Comment  les  eaux  au- 
roient- elles  pu  raffembler  tant  dç  fubltances  fimilai- 
res  dans  un  endroit  pour  les  dépoiér  en  un  autre, 
&  prévenir  tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au 
moment  de  la  cohéfion  des  corpufcules  lapidifiques? 
Qu’ on  difeerne  des  détriments  de  coquillages  dans  les 
marbres,  cela  n’ell  pas  étonnant  ;  puifque  tous  les  mar¬ 
bres  11e  font  que  des  coagulations;  mais  on  n’a  jamais 
vu ,  &  on  ne  verra  jamais  aucune  coquille ,  ni  aucun 
corps  marin,  dans  la  pierre  de  roche  ;  ce  qui  prouve 
indubitablement  que  cette  forte  de  pierre,  dont  on 
trouve  des  montagnes  entières ,  n’a  point  été  décom- 
pofée  3c  recompofée  par  les  vagues  de  la  mçr:  c’eft 
une  fubftance  homogène,  primitive,  3c  auffi  ancienne 
que  le  monde.  J’aimerois  autant  qu’on  écrivît  un 
Traité  fur  la  formation  des  «étoiles  que  fur  la  forma¬ 
tion  des  rochers,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif. 
fautes  de  la  Nature  créatrice  ,  à  laquelle  nous  devons 
la  petite  plancte.fur  laquelle  lesphilofûphes  raifonnent, 
11  paroît  qu’en  raifonnant  fur  les  montagnes,  on  na 
pas  fait  une  diftinélion  fort  néceffaire  ;  on  a  confondu 
avec  ce  qu’on  nomme  en  général  des  montagnes ,  les 
grandes  élévations  convexes,  telle  que  celle  de  laTar- 
tarie  Orientale,  qu’on  peut  regarder  comme  la  bolfe  la 
plus  énorme  du  Globe.  Pour  s’alfurer  de  U  réalité 

Y  4 


$44  RECHERCHES  philosoph. 

\ 

de  cette  élévation,  il  n’y  a  quà  obferver  que  des  fleu¬ 
ves  confidérables  &  de  grandes  rivières  defcendent  de 
cette  pente  félon  différentes  directions  oppofées  en- 
tr’elles  ;  ce  qui  démontre  ù  la  fois  que  le  terrain  y  efl 
convexe  8c  extrêmement  exhauffé,  fans  qu'on  y  dé¬ 
couvre  une  feulç  montagne  comparable  à  celles  de  la 
Suiffe, 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde,  font 
YObÿ ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe  à’Obs- 
kaia-Guba  ;  le  Geniska  ou  le  GeniJJea ,  qui  fe  perd  dans 
la  mer  glaciale,  vis  -  a  vis  de  la  pointe  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ;  le  Chatanga ,  le  Lena ,  le  Jqna ,  8c  le  Kowinna , 
qui  fe  jettent  tous  quatre  dans  la  même  mer;  Y Uda, 
8c  Y  Amour,  ou  le  Sagalien  Ulla,  qui  vont  porter  vers  le 
Nord -Efl  leurs  eaux  dartfc  la  mer  du  Kamfchatka;  le 
Hoang ,  ou  le  fleuve  fafrané,  qui,  né  a  Kokonoy  au  pays 
des  Eleuths ,  perce  la  grande  muraille,  8c  va,  après  un 
cours  de  huit -cents  Lis  Chinois,  fe  déboucher  à  l’Effc 
dans  le  golfe  de  Nankin,  Je  pourrois  compter  encore 
îe  Gange  8c  Y  Indus,  qui  coulent  directement  vers  le 
Sud;  mais  comme  on  pourroit  qfobjeéter  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  la  Tartane  proprement  dite,  je  ne 
les  comprends  pas  dans  mon  énumération;  mais  j’y 
mets  le  Jalk  8c  le  J(?nba ,  qui  ferpentent  vers  l'Occi¬ 
dent,  &  fe  déchargent  dans  la  Cafpienne,  Il  n'y  a 
aucun  de  ces  fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seine, 
qui  n'ait  fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous 
parler,  8c  qui  doit  être  bien  plus  confidcrable  que  ne 
le  difent  les  Jéfuites ,  qui  prétendent  l’avoir  mefurée; 
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mais  cette  entreprifc  eût  exigé  plus  de  connoiffances 
géométriques,  pour  la  pratique  des  nivellements,  que 
n'en  poflédoient  Gerbillon,  Verbift,  &  leurs  femblables. 

La  Suilfe  eft  en  petit  pour  1  Europe  ce  qu  eft  la 
Tartane  en  grand  pour  l'Aile  ;  avec  cette  différence 
que  la  Suilfe  a  des  montagnes  perpendiculaires,  infi¬ 
niment  plus  élevées  que  le  mont  Sabatzi-Nos  dans  la 
partie  de  la  Tartarie  que  les  modernes  nomment  la 
Sibérie  Jakutienne .  Si  la  diminution  des  montagnes 
fort  efcarpées  eft  suffi  effective  qu'on  veut  nous  le 
perfuader,  la  Suilfe  deviendra,  au  bout  de  plulieurs 
millions  de  fièeles ,  une  élévation  convexe ,  de  pyra¬ 
midale  quelle  eft  de  nos  jours.  Les  pluies ,  les  nei¬ 
ges  fondues,  les  fources,  les  torrents  qui  defeend'ent 
des  pointes  montagneufes,  doivent  détacher  &  entraîner 
dans  la  plaine,  par  le  feul  effort  de  leur  poids  &  de 
leur  chute,  une  certaine  quantité  de  terres,  de  pier¬ 
res  ,  &  de  fables  :  les  angles  &  les  cotés  les  plus  expo- 
fés  à  faction  &  au  choc  de  l’air  doivent  fe  fêler  de  fe 
décompofer:  les  vents  doivent  en  balayer  les  frag¬ 
ments  les  plus  menus:  les  piliers,  qui  fupportent  des 
maftés  de  rochers, ifolés ,  doivent  s'affaiffer  îi  la  longue, 
de  occafionner  des  ébouiemçnss  effroyables,  tel  que 
celui  qui  écrafa  la  ville  de  Pleurs .  Tout  cela  eft  vrai; 
mais  le  temps  requis  pour  tronquer  le  fommçt  d'une 
montagne  de  l’aplatir  pourvoit  bien  aufti  ufer  notre 
Planete ,  de  amener  enfin  la  Nature  au  dernier  degré 
de  décrépitude,  il  fuffit  de  commencer  à  être  pour 
fe  voir  condamné  à  finir;  notre  exiftence  même  ne 
durera  pas  cinq  cents  ans  fi  l'on  en  croit  Newton,  qui 
a  calculé  que  la  plus  forte  des  39  Cometes  connues 
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jufqu  a  prefent  viendra,  en  Tan  22*^,  heurter  iî  vio¬ 
lemment  notre  Soleil  quil  n’y  a  plus  aucune  cfpéran- 
cc  qu’il  foit  encore  en  état  d’éclairer  les  habitants  de 
notre  monde,  après  cet  accident.  Il  faut  que  ce  foit 
un  [grand  plailîr  de  prédire  des  malheurs,  puifque  le 
plus  fage  des  philofophes  n’a  pu  réfîfter  au  penchant 
de  prophétifer,  &  d’annoncer  l’infîant  de  la  combuftion 
de  l’univers,  dont  il  avoit  apparemment  puifé  le  goût 
dans  l’Apocalypfe,  lorfqu’il  la  commenta.  Tant  il  eft 
dangereux  de  lire  des  livres  qu’on  ne  comprend  pas, 
&  plus  dangereux  encore  de  les  commenter. 

Comme  c’eft  fur  les  plus  grandes  élévations  con¬ 
vexes  de  notre  continent  qu’on  doit  chercher  les  plus 
anciens  peuples,  il  n’y  a  aucun  doute  que  les  Tarta- 
res  ne  l’emportent,  à  cet  cgard,fur  tous  les  autres  :  aufîi 
les  Hifloriens  Grecs  <&  Romains,  quelque  entêtes  qu’ils 
ayent  été  de  leur  antiquité,  ont -iis  reconnu  de  bonne 
foi  que  les  Scythes  étoient  les  aînés  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Le  paffage  le  plus  intérdfant  des  écrits  de  l’a- 
bréviateur  JuiKn  éft,  à  mon  avis,  le  chapitre  premier 
du  fécond  livre ,  où  il  rend  compte  de  la  conteflation 
élevée  entre  quelques  Egyptiens  &  quelques  Scythes 
fur  l’ancienneté  de  leurs  nations  :  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  l’Egypte ,  Scythiam  adeo  editiorem  om¬ 
nibus  terris  ejje ,  ut  cunfta  flumina  ibi  nata  in  Mœotim , 
tum  deinde  in  Ponticum  B*  Ægyptium  mare  decurrant . 
His  igitur  argumemis  fuperatis  Ægyptiis ,  antiquiores 
femper  Scytlue  vifi. 

Rien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié,  par 
les  connoiflances  Géographiques  qu’on  a  aujourd’hui 
de  la  Tartane,  ce  difeours  que  Trogue  Pompée,  qui 
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vîvoit  foir  Auguite,  avoit  puifé  dans  des  Hiftoriens 
bien  antérieurs  au  fiècle  d’Augufte.  Les  Chinois  con¬ 
viennent  qu’ils  defeendent  desTartares,  qui  ne  defcen- 
dent  de  perfonne,  &  qui  méritent,  par  conféquent, 
le  titre  d’ Aborigènes ,  que  tant  de  nations  qui  ne  le 
méritoient  pas ,  ont  ufurpé  tant  de  fois. 

J’ai  déjà  fait  obferver ,  dans  nies  Recherches  phi- 
lofophiques  fur  les  Américains ,  que  les  montagnes,  quel¬ 
que  hautes  qu’elles  foient,  n’ont  pu,  pendant  les 
grandes  inondations,  fervir  de  retraite  aux  hommes 
échappés  au  naufrage  de  leur  patrie,  pareeque  les 
Commets  de  ces  montagnes,  d’autant  plus  ftériles,  d’au¬ 
tant  plus  arides  qu’elles  font  plus  élevées,  ne  fauroient 
produire  afTe&  de  plantes  alimentaires  pour  fuilenter 
les  familles  réfugiées  avec  leurs  troupeaux:  dix  per- 
fonnes  ne  vivroient  pas  dix  jours  fur  la  pointe  du 
mont  Jura  j  où  le  froid  &  la  faim  les  affailliroient  tour 
à  tour.  C’ell  fur  des  convexités  femblablcs  à  celle  de 
la  Tartarie  que  les  débris  de  l’efpèce  humaine  ont  dû 
trouver  des  afyles  contre  la  crife  des  éléments  &  la  fu¬ 
reur  des  eaux  débordées, 

Si  les  Tartares  n’avoient  pas  tant  de  fois  détruit, 
pendant  leurs  guerres,  les  bibliothèques  fondées  par 
les  lavants  du  Thibet;  fi  un  malheureux  Empereur 
de  la  Chine  n’avoit  ordonné  à  fes  fujets ,  fous  peine 
de  vie,  de  brûler  tous  les  livres  &  tous  les  manuferits 
(*),  on  auroit  fans  doute  pu  recueillir,  dans  la  haute 

(*)  La  deftru&ion  générale  des  livres  Chinois  par  un 
barbare  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d’être  prononcé,  l’incendie 
de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  fous  Jule-Ccfar,  l’incendie 
de  cette  même  Bibliothèque ,  rétablie  en  partie ,  fous  le  Ca- 
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Afie,  beaucoup  de  faits  très-propres  à  éclaircir  l’hiftoi- 
ie  de  notre  globe;  qui  nous  paroît  fi  moderne,  quand 
on  confulte  les  monuments  des  hommes;  8c  qui  efï  fi 
ancien  ,  quand  on  confulte  la  Nature.  Un  Naturali¬ 
se  dont  les  idées  8c  les  deftins  ont  été  également  bi¬ 
zarres,  s’étoit  Hatté,  il  y  a  quelques  années,  d’avoir 
découvert  un  moyen  pour  connoitre  l’âge  des  pétrifi¬ 
cations,  d’où  on  a  voulu  enfuite  déduire  une  Théorie 
pour  connoître  l’âge  du  monde;  mais  c’efi:  fe  faire  il- 
iufion  que  de  croire  qu’une  méthode  défeétueufe  puif- 
fe  jamais  conduire  à  des  réfultats  exaéls. 

L’Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneur  la  permiflion  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  lesquels  a  été  fondé  le  pont  que  Trajan  fit 
jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  examina  at¬ 
tentivement  ces  poutres,  8c  l’on  vit  que  la  pétrification 
n’y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce,  en 
quinze  -  cents  8c  quelques  années;  d’où  on  conclut 
qu’une  pièce  de  bois  d’égale  épaififeur,  8c  haute  de 
quarante  pieds,  fe  pétrifieroit  d’un  pouce  en  vingt 
fiècles,  8c  employeroit,  pour  arriver  à  fa  transmutation 
totale,  neuf  -  cents  -foixante- mille  ans.  Or  comme 


life  Omar ,  la  deftmcfion  des  anciens  Auteurs  Grecs  &  Ro¬ 
mains  fous  le  Pape  Grégoire,  font,  à  mon  avis,  les  plus  tri¬ 
pes  événements  de  l’Hiftoire  du  genre  humain,  pareequ’ils 
nous  ont  privés  d’une  infinité  de  connoifiances  que  les  hom¬ 
mes  ne  pourront  jamais  recouvrer  :  les  archives  du  monde  y 
ont  péri.  Cependant  nos  Chronologiftes  modernes  fixent 
hardiment  l’époque  de  l’origine  de  toutes  les  nations  :  à  ,voir 
la  hardiefTe  avec  laquelle  ils  propoient  leurs  vains  calculs ,  on 
croirait  qu’ils  ont  lu  &  relu  tous  les  livres  &  tous  les  manu- 
feripts  détruits  il  la  Chine,  au  Thibet,  en  Egypte,  &  à  Ro¬ 
me;  mais  ils  en  ignorent  jufqu’aux  titres. 
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on  déterre  des  arbres  pétrifiés  dont  le  tronc  a  plus  de 
quarante  pieds  de  hauteur,  qu’on  juge,  dit -on,  du 
du  temps  où  ces  arbres  doivent  avoir  été  abattus,  ou 
enfouis.  Ce  raifonneinent  feroit  admirable ,  s  il  ne 
renfermoit  un  défaut  qui  l’affioiblit  au  point  qu  il  ne 
lignifie  plus  rien:  le  paralogitme  Confilte  dans  la  fup- 
pofition  qu’il  n’y  a  pas  des  eaux,  des  terres,  &  des 
fubilances  où  la  pétrification  s’exécute  beaucoup  plus 
promptement  que  dans  cette  partie  du  Danube  ou 
étoit  fi  tué  le  pont  de  Trajan.  Il  y  a  ians  doute  des 
endroits  où  les  fucs  lapidifiques  abondent  davantage, 
Sc  où  les  corps  du  régné  animal  Sc  végétal  font  plutôt 
tranfmués  par  l’imprégnation  de  ces  fucs.  Comme  il 
eft  impofiible  de  déterminer  la  durée  moyenne  du 


temps  qu’un  corps  quelconque  emploie  pour  fe  petrfi 

fier,  à  caufe  des  différences  presqu  infinies  des  cir- 
conilances,  des  terrains,  des  qualités  de  1  eau  Si  de  )  air, 

Sc  des  pofitions  mêmes  de  ce  corps,  on  conçoit  bien 
que  cette  méthode,  11e  pouvant  jamais  être  perfeèlion- 
11  ce,  ni  même  améliorée,  ne  fauroit  fervir  à  réfoudre  le 
problème  auquel  on  l’a  voulu  appliquer.  Ainfi  le  degré 
de  pétrification  des  poutres  tirées  du  Danube  ne  nous 
inftruit  pas  mieux  que  les  coquillages  qu’on  voit  dans 
plufieurs  pierres  au  haut  des  pyramides  de  l’Egypte. 

En  fîniffant  cette  lettre,  je  tâcherai,  Moniteur, 
de  répondre  à  quelques  obje&ions  qu’on  m’a  faites 
fur  l’endroit  de  mon  ouvrage  où  je  dis  qu  on  11  a  ja¬ 
mais  découvert  nulle  part  des  monuments  de  ïinduflrie  hu¬ 
maine ,  antérieurs  au  déluge .  On  a  cru  que  j’aurois  dû 
en  excepter  les  haches  de  pierre  qu’on  déterre  en  Suè¬ 
de,  Sc  en  Allemagne,  à  de  très -grandes  profondeurs, 
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&  qui  doivent  être  extrêmement  anciennes,  ayant  été 
employées  avant  l’invention  du  fer  6c  du  cuivre»  J’a¬ 
voue  que  ces  monuments  peuvent  être  amé-diluviens  : 
mais  ils  peuvent  être  aufli  bien  poftérieurs  à  cet  évé¬ 
nement,  car  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  s’en  fer¬ 
vent  encore  aujourd’hui:  quand  on  trouvera  donc, 
dans  mille  ans,  de  femblables  inftruments  dans  le  Cana¬ 
da,  ou  dans  les  bois  de  laGuiane,  onfe  tromperait  l’on 
les  prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 

J’ai  vu  trois  efpèces  de  haches  de  pierre ,  décou¬ 
vertes  en  Allemagne  ;  &  par  la  comparaifon  que  j’en 
ai  faite  avec  celles  qu’on  nous  envoie  de  l’Amérique, 
je  n’y  ai  pu  difeerner  la  moindre  différence,  ni  quant 
à  la  forme  ni  quant  à  la  matiçre;  hormis  qu’il  y  a  de 
ces  infhuments  venus  du  nouveau  Monde,  qui  font 
faits  de  pure  Agate,  6c  que  je  n’en  ai  pas  encore  ren¬ 
contré  de  cette  forte  de  pierre  parmi  ceux  qu’on  déter¬ 
re  en  Europe.  Ces  haches  font  quelquefois  enfouïes, 
comme  on  l’a  dit,  à  de  très  -  grandes  profondeurs; 
maison  en  trouve  aufîl  dans  les  tombeaux  Celtiques  (*), 
6c  à  la  fuperfîcie  du  fol  :  il  y  a  quelques  années  que  le 
hazard  me  fît  découvrir,  dans  un  terrain  marécageux  où 
je  m’occupois  à  herborifer,  une  hache  6c  un  marteau 
de  pierre,  qui  n’étoient  pas  à  un  demi -pied  en  terre. 

Les  Pyrites,  les  Céraunias,  6c  des  pierres  d’une 
fubfîance  très  -  dure ,  tantôt  argileufe  Sc  tantôt  fîlicée, 
ont  été  le  plus  communément  employées  par  les  Sau¬ 
vages  des  deux  continents,  avant  l’invention  du  cuivre 

(*)  Si  on  trouve  des  haches  de  pierre  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains ,  on  conçoit  que 
ces  monuments  ne  fauroient  être  réputés  pour  ante- diluviens. 
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Sc  du  fer,  pour  en  fabriquer  des  pointes  de  fléchés*, 
des  couteaux,  des  coins,  des  haches,  Sc  des  marteaux. 
Rien  n’efi:  plus  ridicule  que  d’entendre  dire  à  de  pré¬ 
tendus  phyficiens  que  tous  ces  inflruments  ne  font 
que  des  pierres  naturellement  figurées,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  été  deflinées  aux  ufageS  qu’on  leur  attribue; 
mais  il  ne  faut  qu’être  légèrement  verfé  dans  la  con- 
noifiance  des  fofliles  Sc  des  minéraux,  pour  diftinguer, 
au  premier  coup  d’œil,  les  pierres  formées  par  les  jeux 
de  la  Nature  d’avec  celles  que  les  mains  des  hommes 
ont  taillées.  Ces  phyficiens  mériteroient  bien  qu’on 
les  envoyât  chez  les  Sauvages  de  l’Amérique,  qui  leur 
enfeigneroient  comment  on  aiguife  Sc  emmanche  une 
pyrite  pour  en  faire  une  hache ,  quand  on  a  le  dou* 
ble  malheur  d’abonder  en  or,  Sc  de  manquer  de  fer. 

Telles  font,  Monfieur,  les  oblervations  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer:  j’aurois  pu 
y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  l’Amérique  a  jadis  été  réunie 
à  l’Afrique;  mais  je  n’ai  pas  voulu  abufer  de  votre 
temps  Sc  de  votre  patience.  La  différence  très  marquée 
entre  les  animaux  des  deux  continents,  Sc  furtout  en¬ 
tre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  démontre  affez  le 
peu  de  probabilité  de  cette  hypothefe,  dont  une  plus 
ample  difeuffion  eût  trop  retardé  le  plaifir  que  j’ai  de 
vous  affurer  de  la  gratitude  Sc  du  refpeft  avec  lequel 
j’ai  l’honneur  d’être, 

MONSIEUR , 

Votre  très-humble  Sc  très-obéif- 

r 

faut  Serviteur  ****'. 

Ce  3  de  Nov.  1768. 
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L  E  T  T  R  E  IV. 

à  Mr*** 


Sur  le  P uraguai. 

Si  l’on  pouvoit  démontra'  que  Mr  de  Montesquieu 
étoit  bien  informé  de  l’état  des  Millions  du  Paraguai, 
lorsqu’il  en  a  parlé  avec  tant  d’éloge,  il  ne  çonvien- 
droit  à  peiTonne  de  rejetter  le  témoignage  d’un  écri¬ 
vain  fi  refpedable  ;  mais  j’ofe  dire  qu’il  efi:  impofiible 
que  l’auteur  de  VEJprit  des  Loix  ait.  été  inilruit  de  la 
nature  d’un  étabiifiément  dont  aucun  homme  en  Eu¬ 
rope,  fi  on  en  excepte  le  Général  des  jéfuites,  ik  ion 
Secrétaire  an  département  de  l’Amérique,  n’avoit  alors 
aucune  conrtoi fiance*  C’étoit  un  fecret  impénétrable, 
quodlatet  arcanâ  non  enarrabile  fibrâ ;  &  ce  fecret  me¬ 
me  a  tait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu’ils  ne  le  pen- 
fent;  puisqu’il  eft  naturel,  quelque  bien  intentionné 
qu’on  Toit ,  de  foupçonner  des  intrigues  criminelles 
dans  tout  ce  qu’on  cache,  avec  tant  de  loin  à  d’anxiété, 
aux  yeux  du  public, 

}e  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Millions  de 
s’être  oppofés,  en  1731,  à  la  vifite  que  f  Audience  Ro¬ 
yale  de  Chuquifaca  voulut  faire  de  l’intérieur  du  Para- 
guai,  dont  on  parloit  très -mal  depuis  plus  de  cin¬ 
quante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la  Renommée 
en  divulguoit,  n’avoiem  été  que  des  calomnies,  pour¬ 
quoi  ne  pas  accepter  l’mfpccHon  projettée?  Pourquoi 
ne  pas  iaifir  avidement  une  occafion  fi  éclatante  de 
fe  juftifier,  devant  l’Europe  de  devant  f  Amérique,  des 
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crimes  dont  on  étoit  accule?  La  vertu  ne  perd  jamais 
à  le  montrer. 

Il  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chuquifaca  un  Fifcal 
qui  porte  le  titre  de  Protecteur  des  Indiens:  cette  char¬ 
ge  importante  n’eft  que  trop  fouvent  livrée  à  des  pré¬ 
varicateurs ,  à  des  juges  lâches,  foioles,  ou  avares, 
qui  loin  de  fou  loger  les  Américains ,  les  oppriment, 
ou  les  briffent  opprimer,  ou  ne  les  vengent  pas;  mais 
en  1731  cet  emploi  avoir  été  confié  à  Dom  Jofeph  de 
Antcquera,  homme  éclairé,  intègre,  8c  courageux, 
qui  touché  de  fefclavage  horrible  où  l’on  accufoit  les 
}éfui:es  d’avoir  réduit  les  habitants  du  Paraguai ,  fe 
crut  obligé  en  continence  de  reconnoître  par  lui-mé- 
me  l’état  des  choies ,  8c  de  remédier  au  mal,  autant 
qu’il  'croit  en  lui.  Il  préfenta  un  mémoire  raifonné 
à  l’Audience  pour  obtenir  la  perrniflion  daller  vifîter 
le  Paraguai;  ce  qui  lui  fut  accordé  du  confentement 
de  tous  les  aüèffeurs,  qui  le  munirent  d’un  plein 
pouvoir,  Sc.  d’une  patente  expédiée  filon  les  formes 
u  fi  té  es ,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Mil¬ 
lionnaires  de  le  refpecrer  en  fa  qualité  de  Vilîteur,  de 
lui  procurer  les  éclaire iffements  qu’il  délireroit,  8c 
d’obéir  aufti  promptement  à  fes  ordres  qu’aux  déd¬ 
iions  immédiates  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Antequera  partit  la  meme  année,  accompagné 
d’un  feui  Alguazil-  major ,  nommé  Jofeph  de  Mena. 
Arrivé  à  la  ville  de  PAlfomption,  il  fit  lignifier  aux 
jéfuites  les  motifs  de  fa  venue,  8c  leur  communiqua 
une  copie  de  la  patente  dont  il  étoit  chargé.  Los  Pa¬ 
ires  lui  firent  répondre  qu’il  s’étoit  donné  une  peine 
inutile ,  qu’ils  ne  permettroient  jamais  qu’il  mît  le 
Tour  TL  Z 
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pied  dans  leurs  Millions,  &  que  s’il  l’cntreprenoit,  il 
s’en  repentiroit  infailliblement.  Antequera,  qui  ne 
connoidoit  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu’il  pré- 
tendoit  réformer,  méprifa  ces  menaces,  &  le  mit  en 
chemin;  mais  un  gros  peloton  d’indiens  armés,  éc 
commandés  par  des  Jéfuitcs  la  pique  en  main,  tomba 
fi  brusquement  fur  lui  qu’il  n’échappa  que  par  une 
fuite  précipitée  à  la  fureur  de  ces  affaiblis,  qui  blelîe- 
rent  dangereufement  l’Alguazil  Mena ,  qui  vouloit  re¬ 
filer  à  un  Jéfuite  Allemand  qu’il  avoit  en  tête. 

L’affaire  n’en  relie  pas  là  :  le  chef  des  Millions 
rebelles,  écrivit  à  Dom  Armendariz)  Marquis  de  Caftel 
Fucrte ,  trente- troilieme  Vice- Roi  du  Pérou,  &  dé¬ 
voué  fans  rcferve  aux  intérêts  de  la  Société  :  il  lui  re- 
préfenta  dans  fa  lettre  qu’un  certain  avanturier,  nom¬ 
mé  Antequera ,  ayant  paru  à  la  ville  de  l’Affomption, 
avoit  voulu  s'y  faire  déclarer  Roi  du  R  draguai;  mais 
que  les  Jéfuitcs,  comme  de  très -fidèles  lujets  de  Sa 
Majeflé  Catholique,  leur  gracieux  Souverain,  avoient 
fait  chalfcr  ce  bandit  digne  du  dernier  fupplice,  & 
qu’en  récompenfe  d’un  fervice  fi  fignalé,  ils  s’atten- 
doient  à  une  gratification  de  la  part  de  Son  Excel¬ 
lence. 

Le  Marquis  de  Caflel,  ayant  lu  cette  lettre,  or¬ 
donna,  fans  examen  ultérieur,  à  les  fatellites  de  jetter 
le  Vifiteur  Antequera  dans  un  cachot  à  Lima ,  où  on 
lui  fit  une  elpece  de  procès,  dans  lequel  fes  avocats 
écrivirent  cinq  -  mille  feuilles  de  papier  pour  prouver 
fon  innocence,  qui  n’avoit  pas  befoin  d’être  prouvée  ; 
car  peut -on  imaginer  une  abfurdité  plus  grofiiere  que 
de  fou  tenir  qu’un  membre  de  l’ Audience  de  Chnqiti - 
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faea,  députe  par  Ton  corps,  muni  d’une  patente  aü-- 
thentique,  Sc  accompagné  d’un  feul  domeffique,  avoit 
voulu  envahir  une  province  entière?  Vous  penfez  fans 
doute,  Moniteur,  qu’on  renvoya  cct  infortuné,  qu’on 
le  rétablit  dans  fa  charge  *  qu’on  le  loua  de  fon  zèle, 
qu’on  le  paya  de  fes  peines  *  qu’on  l’exhorta  à  conti¬ 
nuer,  qu’on  châtia  ceux  qui  avoient  olé  l’interrompra 
dans  la  refpeéïable  fonction  de  fon  minifterej  mais 
vous  Vous  trompez.  Le  Marquis  de  Cafiel  voulant  à 
tort  Se  à  travers  qu  Antequera  fut  pendu,  on  le  pendit 
en  effet  le  cinquième  de  Juin  (*), 

La  ville  de  Lima ,  à  la  vue  de  cette  exécution 
très  *  inattendue ,  en  fut  fi  indignée  qu’elle  fe  révolta 
contre  fon  trente- troifieme  vice -roi:  tout  le  Pérou,  à 
la  nouvelle  de  cet  affaflinat,  fe  louleva  d’une  extrémi* 
té  à  l’autre  ;  jtant  les  injuffices  manifeftes  ont  de  pou-» 

voir  fur  le  cœur  humain  dans  tous  les  pays  du  mon»* 
de*  Cette  révolte  ii  cxculable,  fi  jamais  und 

révolte  pouvoit  i’étre,  fit  couler  le  fang  de  plü- 
fieurs  milliers  d  hommes,  dont  on  n’impute  le 
mafîùcre  qu’aux  Jéfuites*  qui  auroient  pu  le  pré-» 
Venir.  Vils  n’avoient  rien  eu  à  craindre*  fi  leuE* 
conduite  au  Paraguai  eut  été  irréprochable,  ils  ne  fd 
feroient  pas  oppofes  à  la  vifite  d’ Antequera ,  dont  la 
mort  fut  regardée  comme  une  calamité  publique*  Se 
un  excès  inouï  de  la  tyrannie.  Les  honnêtes  gens  dé 
Lima ,  de  Cufco ,  de  Cimiça ,  de  Chuquifaca ,  prirent  le 


(*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  l’Alguazil  Mena, 
je  vôus  dirai  qu’il  fut,  ainli  que  fon  maître,  pendu,  quoi- 
qu’à  demi  mort  des  fuites  de  la  blelfure  qu’il  avoit  reçue  à 
fefcarmouche  de  V Ajfmptmi, 
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deuil,  fans  fc  fouciev  du  rèlfentiment  de  leur  Vice-Roi 
déshonoré  par  le  fupplice  d’un  innocent  pourfuivi 
par  des  moines;  Sc  depuis  cette  trille  époque,  le  cré¬ 
dit  de;  Jéfuites  a  toujours  diminué  dans  ces  contrées, 
jufquau  moment  de  leur  entière  expullîon,  qu’on  a 
regardée,  dans  le  Pérou,  comme  un  coup  de  la  Pro¬ 
vidence. 

Le  plus  affreux  défordre  que  le  vifiteur  eut  trou¬ 
vé  au  Paraguai,  li  l’on  ne  l’avoit  pendu  à  Lima ,  c’eût 
été  Popprelîion  de  Tes  habitants  fous  l’infupportable 
joug  de  leurs  prétendus  convertilfeurs.  Cela  cfl  (î 
vrai  que  le  Pape  Benoit  XIV,  qui  ne  s’étoit  pas 
dilpenfé  d’aimer  les  hommes  pour  faire  la  fortune  des 
prêtres,  a  publié  deux  Bulles  dans  lesquelles  il  excom¬ 
munie  clairement  &  formellement  les  Jéfuites  Mil¬ 
lionnaires  au  Paraguai  ;  parce  qu’il  étoit  venu  à  la 
connoilfance ,  dit -il,  qu’ils  réduifoient  en  efclavage 
tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  le  malheur  de  baptifer, 
Sc  qu’ils  les  gouvernoient  comme  des  animaux  qu’on 
tire  de  leur  état  de  liberté  pour  les  fubjugucr,  <k  pour 
les  foumcttre  aux  travaux.  Employer  la  religion 
comme  un  infiniment  du  Defpotifmc,  c’eft  le  crime  , 
le  plus  réfléchi,  Sc  par  conféquent  Iç  plus  atroce  qu’on 
puiffe  imaginer  :  c’eff  lé  mocquer  de  Dieu  pour  ty- 
rannifer  les  hommes.  Et  pourquoi  faire  efclaves  les 
indigènes  du  Paraguai,  linon  pour  s’approprier  le 
fruit  de  leur  lueur,  X  le  produit  de  leur  travail?  Car 
on  ne  nourrit  pas  des  milliers  de  forçats  par  le  fcul 
plaiiir  de  leur  commander  ou  de  les  battre.,  L’ambi¬ 
tion  peut  être  combinée  avec  l’avarice;  mais  l’avarice 
1  emporte  toujours. 
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Ces  opprelfeurs  politiques  des  Indiens  avoient 
donc  de  bonnes  rai  Tons  pour  défendre  l’entrée  de 
leurs  états  à  tout  étranger,  de  quelque  qualité  ou  de 
quelque  pays  qu’il  fut.  On  a  voulu  nous  faire  ac¬ 
croire  que  cette  défenfe  n’a  jamais  exifte,  &  que  c'a 
été  une  pure  invention  de  ces  memes  nouvelliftes  qui 
avoient  couronné  Roi  de  Paraguai  un  certain  fcélérat 

O 

qu’on  nommoit  le  Frcre  Nicolas ,  qu’on  difoit  être  né 
à  Le’pfig;  mais  comme  je  n’ai  avancé,  Sc  n avancerai 
da  ns  le  cours  de  cette  Lettre,  que  des  faits  incontcfla- 
blemcnt  vrais,  que  perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de 
démentir,  je  vous  fournirai  la  preuve  de  ce  lingulier 
édit.  L’Efpagnol  Domjuan,  envoyé  fous  l’Equa¬ 
teur  pour  y  melurer  la  terre,  qu’il  ne  mefura  pas ,  a 
publié  une  relation  de  fon  voyage,  dans  laquelle  il 
donne  tant  de  marques  de  fa  tendreffe  Sc  de  fon  af¬ 
fection  pour  Los  Padres ,  qu’on  ne  fauroit  réeufer 
fon  témoignage,  de  forte  qu’on  peut  le  citer  har¬ 
diment. 

„  Les  Millionnaires  ne  fouffrent  jamais,  dit -il, 
„  qu’aucun  habitant  du  Pérou,  de  quelque  nation 
„  qu’il  (bit,  Efpagnol,  ou  Métif,  ou  autre,  entre 
,,dans  les  Millions  qu’ils  adminiftreut  au  Paraguni, 
„non  pour  cacher  ce  qui  s’y  pâlie,  par  crainte  que 
„  Ion  partage  avec  eux  le  commerce  des  denrées  qu'on  y 
„  recueille ,  ni  par  aucune  des  raifons  avancées  grntui- 
„tement  par  des  perfonne  s  envieufes ;  mais  pour  que  les 
„  Indiens,  qui  ne  font  que  fortir  de  leur  barbarie ,  Sc 
,,  d’entrer  dans  les  voies  de  la  lumière ,  fe  maintien- 
,,  lient  dans  cet  état  d'innocence  oS  de  fimplicitê.  Ne 
3,  cohnoiffant  d’autres  vices  que  ceux  qui  font  communs 
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parmi  eux ,  &J*  o//r  aujourd'hui  en  abomination  . . . , 
„  Ces  Indiens  ne  connoiffent  ni  l’inobéijfance >  ni  la  ran- 
„  cune ,  ni  l’envie ,  ni  les  autres  partions  cjui  font  tant 
,?de  maux  dans  le  monde:  lî  les  étrangers  venoient 
„chez  eux,  à  peine  y  feroient^ils  arrivés  que  leur 
j,  mauvais  exemple  leur  appren droit  des  chofes  qu  iis 
„  ignorent,  &  bientôt  renonçant  à  la  modeftie  &  au 
„  refpecl  qu’ils  ont  pour*  les  inftru&ions  de  leurs  cur 
„  rés ,  on  expoferoit  le  falut  de  tant  d’ames 
5,  Ces  Indiens  vivent  aujourd'hui  dans  la  parfaite 
j, croyance  que  tout  ce  que  le  curé  dit,  eft  bien,  & 
3,que  tout  ce  qu’il  blâme,  Cil  mal  (*).” 

Cette  façon  d’exeufer  les  tyrans  du  Paraguai  cil 
fi  ridicule,  &  Partout  dans  l’ouvrage  d’un  écrivain  qui 
prétendoit  être  Géomètre,  que  je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  lu  une  apologie  plus  pitoyable,  S'i  un  étran¬ 
ger  avoit  voulu  pénétrer  dans  l’intérieur  du  Paraguai, 
malgré  la  défenfe  de  ces  moines,  qu’il  n’étoit  pas  obli¬ 
gé  de  reconnoître  pour  fouverains  du  pays ,  on  l’eût 
fans  doute  repoulfé  à  main  armée  :  on  l’eût  artartiné 
pour  l’empécher  de  feandalifer  les  Indiens;  mais  pour¬ 
quoi  Antequera ,  qui  ne  venoit  que  dans  la  vue  d’a¬ 
doucir  le  fort  de  c'es  créatures  malheureufes,  ne  fut -il 
point  admis?  Pourquoi  ne  refpecla * t -  on  point  les 
Ordres  exprès  de  l’Audience  de  Chuquifaca ,  qui  repré- 


(*)  Voyage  au  Pérou.  Tome  I  in  4*0  p.  549. 

On  peut  fe  convaincre  par  ce  partage  qu’il  n’y  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  la  prétendue  relation  d’un  moine  Francifcain, 
qui  allure  qu’il  a  pénétré  dans  toutes  les  Millions  du  Para- 
guai  d’un  bout  à  l’autre,  Je  ne  comprends  pas  comment  Mr 
Surgy  a  pu  faire  ufage  d’uqe  pièce  1 \  pitoyablç  dans  fes  Mê» 
:  noires  Géographiques , 
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leste  la  perfonne  meme  du  Roi  d’Efpagne  en  Améri¬ 
que?  Voilà  ce  que  l’apologilte  eût  dû  iïous  expliquer, 
fans  s’appefantir  fur  le  falut  des  Indiens,  qui  n  a  ja¬ 
mais  entré  pour  rien  dans  toute  cette  affaire.  Bufiris 
&  les  Scythes  du  Pont-Euxin,  qui  immolèrent  les 
étrangers ,  font  mille  fois  plus  cxcufables  que  des  reli¬ 
gieux  qui  n’ayant  aucun  droit  ni  fur  le  Paraguai  ni 
fur  fes  habitons ,  y  dicloient  des  loix  barbares  &  con¬ 
traires  à  tous  les  principes  du  droit  des  gens:  je  ne 
crois  pas  que  l’hiftoire  nous  offre  un  feul  exemple 
d’un  tel  abus,  fi  longtemps  toléré  par  ceux  qui  au- 
roient  dû  s’y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir. 

Dès  Van  1609,  les  Jéfuitès  avoient  dans  la  pro¬ 
vince  du  Paraguai  huit  couvents ,  &  deux  réfiden- 
ces  (*),  qui  ne  faifoient  encore  aucune  difpofition 
pour  s’emparer  du  pays,  la  Société  de  Jéfus  n’étant  oc¬ 
cupée  alors  que  de  fon  Collège  de  Potoji ‘  qu’on  venoit 
de  conftruire  à  coté  de  la  grande  Mine,  &  de  fes  Mil> 
lions  du  Mexique,  qui  furent  décréditées  enfuite  par  la 
fameufe  lettre  de  JeandePalafox ,  évoque  de  Tîaxcala , 
ou  de  Los  Angeles,  qui  fe  plaignit  au  Pape  que  le» 

‘|  était  es  avoient  voulu  le  faire  lapider,  qu’ils  tenoient 
une  foire  dans  leurs  couvents,  qu’ils  s’étoient  rendus 
maîtfes  de  quelques  mines  d’or  8c  d’argent,  &  qu’ils 
«voient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  l’Oraifon  domi¬ 
nicale  cette  claufe  édifiante,  Seigneur ,  délivrez  nous 

(*)  En  1609  on  ne  comptoit  dans  tout  le  Paragpai  que 
Ïi6  Jéfuites ,  &  le  nombre  n’a  point  etc  tant  augmenté  de¬ 
puis  qu*on  fe  l’ctoit  imaginé ,  comme  je  le  dirai  dans  gPinftant. 
Dans  le  courant  de  cette  même  année,  il  y  avoit  570  de  ces 
religieux  au  Pérou,  540-  dans  le  Mexique,  100  dans  la  Nou¬ 
velle  Grenade,  8c  aucun  chez  les  Patagons. 
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de  tout  mal ,  o  de  notre  évêque  Palafox.  Quoique  ce 
\  énéi  üole  lervitcur  de  Dieu  i o i t  mort  depuis  plus  de 
de  cenc  eus,  les  Américains  de  2 laxcala  récitent  en¬ 
core  aujourd’hui  cette  prière  mot  à  mot,  comme  on 
l’avoit  enfeignée  à  leurs  ayeux. 

Cette  lettre,  adrelfée  au  lbuverain  Pontife,  &  plu^ 
fieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  jéfuites 
qu  ils  travaidoieni  en  vain  dans  le  centre  du  Mexique 
&  du  Pérou,  ou  ils  étoient  entourés  de  trop  de  fur- 
veillants,  St  tenus  fous  la  main  6c  les  yeux  des  Vice- 
Rois,  fur  la  faveur  desquels  on  ne  pouvoit  pas  tou¬ 
jours  compter’  ce  qui  les  détermina  à  porter  tous 
leurs  efforts  vers  le  Tucumau  St  le  Paraguai,  provin¬ 
ces  écartées,  St  presqu’inconnues  aux  Efpagnols  mê¬ 
mes.  Comme  il  s’agifîoit  de  s’emparer  de  la  traite  ex- 
clulive  du  The  ou  de  l’Herbe  Paraguaife,  ils  virent 


que  ce  projet  n’étoit  pas  praticable  s’ils  n’avoient 
avant  tout  reuni ,  dans  des  lieux  marqués,  piulienrs 
millieis  d’indiens,  pour  les  appliquer  à  la  culture. 
Pleins  de  ce  projet,  ils  firent  par  leurs  émiffaires  fai- 
fîr  tous  les  lauvages  des  deux  fexes  qu’on  put  ramaf- 
fer  fur  les  rives  du  Parana,  du  Guayra,  St  de  l’Ura- 
guai,  afin  de  les  tranfplanter  dans  le  cœur  du  Para- 
guai:  enjoignant  à  ces  colonies  quelques  hordes  de 
Chiquites  St  de  Guaranies,  on  parvint,  après  plu- 
fîeurs  années  de  travail,  à  former  une  petite  nation  fé- 
dentaire,  à  peu  près  de  quatre- vingt- mille  hommes, 
qu’on  fît  cabaner  dans  les  cantons  qu’on  leur  afîigna 
pour  y  cultiver  le  Thé,  dont  on  détruifît  les  plans 
dans  tous  les  autres  endroits,  comme  les  fermiers  du 
Tabac  ont  fait  en  France,  en  Efpague,  St  eu  Au  tri- 
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clic;  cl e  forte  qu’au  bout  de  19  ans  les  Jéfuites  plie-, 
rem  cette  riche  branche  de  commerce  entre  leurs, 
mains,  &  fournirent  exclulivement  toute  l’Ame  ri  que 
méridionale  de  cette  drogue ,  qui  y  elt  d’un  ufage  in- 
difpenfable.  Pour  empêcher  qu’il  ne  s’échappât  des. 
graines,  ou  qu’on  ne  reconnût  l’efpece  de  la  plante 
par  l’examen  des  feuilles,  ils  imaginèrent  de  la  pulvé- 
riferOc  de  la  falfîfier  :  cette  méthode  a  fi  bien  réufîi  que 
peu  de  Botaniffes  favent  définir  le  cara&ere  de  ce  vé¬ 
gétal  précieux  aux  Américains.  Le  Dictionnaire  En¬ 
cyclopédique  femble  diftinguer  le  Çaamini  d’avec. 
l’Herbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n’eft  que  la  même, 
chofe  fous  des  noms  différents  ;  je  puis  vous  affurer 
que  le  Caamini  eft  compofé  des  fommités  &  des  folli¬ 
cules  de  la  plante  Paraguaife,  dont  les  tiges  &  les  ra¬ 
meaux  fervent  à  fabriquer  un  Thé  plus  groflier,  infe¬ 
rieur  en  qualité  &  en  prix. 

«  Plufïeurs  Indiens,  dépouillés  de  leurs  plantations, 
n’ayant  plus  de  quoi  vivre,  furent  contraints  de  le 
fouinettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pas  mourir  de  faim  : 
d’autres  allèrent  porter  leurs  plaintes  à  Cufco,  à  Bue¬ 
nos- Ayrès,  &  devant  les  gouverneurs  Efpngnols  des 
principales  villes,  qui  en  inffruifirent  leur  cour,  &  U 
11’y  a  aucun  doute  que  ces  griéfs  n’avent  été  plufïeurs 
fois  examines  au  grand  Confeil  des  Indes  à  Madrid, 
où  le  crédit  de  la  Société  l’emporta  toujours  fur  le  zele 
des  Mini  lires,  qui  gémifioient  en  fecret  de  voir  deux 
brillantes  provinces  de  l’Efpagne ,  le  Paraguai  &  la 
Caufoinie,  envahies  par  des  Saints  au  milieu  de  la  paix. 

L’auteur  d’un  ouvrage  fort  fïngulier,  intitulé 
EJfaifur  le  Commerce  des  Jéfuites ,  évalue  les  profits 

Z  5 


362  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

qu’ils  ont  faits  fur  le  Caamini ,  le  Matte ,  Sc  le  Talos 
du  Paraguai,  à  plufïeurs  millions  de  piaftres,  Sc  il 
s’appuie  de  l’autorité  de  Mr  Fréiîer.  Je  ne  puis  rien 
vous  apprendre  de  pofîtif  à  cet  égard ,  le  prix  courant 
de  cette  marchandée  ayant  fouvent  varié,  fuivant  qu’on 
a  plus  ou  moins  travaillé  aux  mines,  où  elle  eft  abfo- 
lument  néceflairc  pour  calmer  les  fymptômes  que  pro- 
duifent  les  vapenrs  mercurielles  lur  les  travailleurs. 
L’arobe  en  a  valu  quelquefois  trente  -  fix  piaftres  for¬ 
tes  ,  Sc  on  compte  qu’il  s’y  en  confume,  année  com¬ 
mune,  quatre  millions  de  livres  pefant.  Là  deffus  il 
faut  défalquer  ce  qu’ont  coûté  aux  Jcfuites  les  inftru- 
ments  d’agriculture,  Partirai!  des  laboratoires,  des  at- 
teîicrs,  la  conftruêHon  des  logements,  Sc  furtout 
l’entretien  de  leurs  Indiens,  qui  n’ayant  rien  en  propre, 
pas  même  leurs  idées,  recevoient  journellement  leur 
nourriture,  &  deux  farraux,  ou  deux  fouquenilleS'  de 
toile  de  coton,  par  an.  La  portion  congrue  de  chaque 
efeiave  au-deftùs  de  dix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  li¬ 
vres  tournois,  Sc  vers  l’an  1756  ils  poffédoient,  en  y  com¬ 
prenant  quelques  Nègres,  plus  de  trois -cents- mille 
ferfs,  à  qui  on  donnoit  la  pitance,  fut  laquelle  l’efprit 
d’économie  avoit  tellement  raffiné  qu’on  ne  mettoit 
Jamais  du  fel  dans  l’aliment  des  Indiens;  Sc  c’eft  à  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  lesquelles  on  les 
fuftentoit,  qu’on  attribue  les  maladies  terribles*  &  con¬ 
tinuelles  qui  ravageoient  le  Pnraguai  ;  mais  il  paroît 
qu’il  faut  plutôt  en  accufer  l'opiniâtreté  des  Jéfuites  à 
ne  vouloir  pas  inoculer  les  enfants,  crainte  de  les  per¬ 
dre,  dans  un  pays  où  La  lepre  écaiileufe  &îa,  petite  vé¬ 
role  féviiïoient  extraordinairement. 
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L*i  cour  d’Efpagne  contribuoit  annuellement  aux 
frais  des  Misions  nooo  piaftres,  quon  avoit  fu 
lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire  une  douceur  au 
Pere  Provincial,  Sc  de  fournir  du  chocolat  à  fes  ouvriers 
apoftoliques,  qui,  d’un  autre  côté,  le  moquoient  des 
Evêques  de  Buenos  -  Àyrcs ,  de  X ÂJJhmption ,  &  de  San¬ 
tiago  de!  Eflro ,  qui  prétendoient  avoir  le  droit  d’exa¬ 
miner  les  curés  des  Millions,  où  on  ne  leur  eut  pas 
permis  de  mettre  le  pied,  non  plus  qu’aux  gouver¬ 
neurs  qui  prétendoient  avoir  droit  de  conférer  les  cures 
dans  toute  l’étendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé,  on 
cultivoit  encore,  dans  cette  terre  de  défolation,  le  coton, 
le  tabac,  Sc  les  cannes  à  lucre:  toutes  ces  récoltes 
étoient  verfées  dans  de  grands  magafïns  au  nombre  [de 
trente.  Aucun  Indien  11e  pouvoir  garder  chez  lui  une 
feule  livre  de  Caamini,  ni  une  once  de  coton,  fous 
peine  de  recevoir  douze  coup  d’étriviercs  en  honneur 
des  douze  Apôtres,  Sc  de  jeûner  trois  jours  dans  la 

maifon  de  correction  :  car  comme  le  nombre  des  efcla- 

/ 

ves  faifoit  la  riche  (Te  de  Los  Padrcs  ils  ne  chatiroient  de 
mort  que  rarement,  Sc  jamais  linon  pour  ce  qu’il  leur 
plaifoit  d’nppeller  crime  de  rébellion  Sc  de  félonie. 

Les  deux  procureurs  généraux,  établis  à  Santa 
Fc  Sc  à  Bîienos-Ayrès,  tiroient  la  majeure  partie  des  pro¬ 
ductions  du  Paraguai,  Sc  les  faifoient  embarquer  pour 
différents  ports  de  Y  Amérique  Sc  de  l’Europe,  d’où 
ils  ne  recevoiçnt  en  retour  que  du  fer  en  barres  Sc  en 
plaques,  pour  fabriquer  les  outils  néceffaires  au  labour 
Sc  à  l’exploitation  des  terres. 

Le  Pere  fupérieur  faifoit  de  fréquents  voyages  au 
bourg  de  La  Çandelam ,  litué  au  centre  des  Millions, 
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de  qu’on  en  1  egardoit  connue  la  capitale  :  il  eft  très- 
certain  qu  il  y  o  eu  dans  cet  endroit,  comme  dans 
pluficurs  autres,  un  arfenai,  que  les  jéiuites  nom- 
moient  pieufement  leur  Béatcrie ,  quoiqu’il  y  eût  plus 
de  labres  de  de  hallebardes  que  de  béats.  Les  diman¬ 
ches  de  les  jours  de  tête,  au  lortir  de  la  mçjTe ,  on 
exerçoit  les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  fulîls,  de 
de  petites  pièces  à  laSuédoife:  ces  armes  dévoient  être, 
avant  le  foir,  remifes  dans  l’arienal,&  les  clefs  de  farle- 
nal  dévoient  être  reinifes  au  Provincial,  ou  à  fon  délégué, 
ou  à  celui  qui  le  repréfentoit.  Il  arrivoit  à  LaCatidelaria 
toutes  les  femaines  des  coureurs ,  expédiés  par  les  cu¬ 
rés  qui  gardoientjes  frontières,  ce  qui  leur  occalion- 
noit  des  embarras  de  des  loins  infinis;  de  malgré  toute 
leur  vigilance,  les  Portugais  ont  furpris  un  de  ces  gar¬ 
des- cotes  au  moment  qu’il  alloit  à  la  reconnoiffance, 
après  avoir  veillé  deux  jours  Se  deux  nuits. 

Les  fpéculatifs  ont  cru  que  les  Jéiuites  s’étoient 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  nouveau  Monde, 
qu’ils  traitaient  comme  un  pays  conquis;  mais  au 
contraire  ils  y  étaient  en  très -petit  nombre,  comme  on 
le  fait,  à  n’en  pas  douter,  par  l’extrait  même  de  la  lille 
de  ces  religieux  que  la  cour  d’Efpagne  en  a  fait  chaf- 
lcr  jufqu’à  préfent  (*).  On  ignore  la  véritable  rai  fon. 
d’une  conduite  fi  bizarre  en  apparence:  il  faut  que  les 
généraux  qui  ont  fuivi  Aqnavtva ,  n’ayent  pas  jugé  à 

.  . . . —  . . .  i.  ■■■  i  ni  .uni  ■ 

(*)  En  175*2,  on  comptoir,  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  vingt -deux- mille -fept- cents  Jéiuites,  prêtres  &  non 
prêtres.  Ceux  qui  ont  été  chafTés  du  Portugal  &  de  fes  pof- 
lefïions,  de  PEfpagne  &  de  fes  poiïèlTions ,  de  la  France  &  de 
les  poflefîions  en  Afie  &  en  Amérique,  de  Naples,  de  Parme, 
6c  de  Malte,  montent  à  onze; mille- deux -cents  têtes-  Ceux 
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propos  de  confier  le  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  com¬ 
pagnons:  il  faut  qu'ils  fe  fuient  déliés  furtout  des  Jé- 
fuites  Efpagn'ols  Sc  Portugais;  puisqu’ils  tiroient  la 
plupart  des  recrues  pour  l’Amérique  méridionale'' des 
provinces  de  l’Allemagne,  Sc  principalement  de  celles 
du  haut  Sc  du  bas  Rhin,  où  ces  moines  font  en  géné¬ 
ral  très -ignorants,  Sc  même  inférieurs  aux  Cordeliers. 
De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  donner  la  baf- 
fonade  aux  Chiquites,  à  catéchifer  les  Guaranies ,  S: 
à  emballer  le  Caammi . 

P  lu  lie  u  rs  perfonnes  ont  admiré  >  Sc  admirent  en¬ 
core,  fétabliiTcment  du  Paraguai  comme  un  ouvrage 
fupérieur  de  la  politique  S:  de  finduftrie;  mais  il  n’eft 
pas  fi  difficile  qu’on  le  penfe  de  fou  mettre  des  fauva- 
ges  abrutis,  quand  on  vient  à  eux  armé  de  la  force  Sc 
de  la  religion.  Il  n’eft  jamais  glorieux  de  réuffir  à 
faire  des  efclaves..  A  quoi  a  ^  t  -  il  fervi,  après  tout,  de 
vouloir  s’emparer  des  Millions  du  nouveau  Monde  en 
en  expulfant  les  autres  ’cc.clélîafriques?  A  quoi  a  - 1  -  il 
fervi  d  opprimer  avec  fiigelfe,  Sc  de  tourmenter,  pen¬ 
dant  un  fiécle  Sc  4emi,  quelques  milliers  d’Américains  ? 
Arien,  lïiion  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus 
odieux  aux  yeux  de  l’univers.  La  poitérité  fera  éton¬ 
née  en  lifant  notre  Hiftoire  :  elle  ne  concevra  point 
comment  les  fouverains  ont  pu  accorder  tant  de  pou¬ 
voir  à  des  moines  qu’on  doit  regarder  comme  les 

qui  1  citent  dans  les  états  de  laMaifon  d’Autriche,  en  Pologne, 
en  Bavière  ,  dans  les  Eleétorats  cccléfiaftiques  en  Italie,  &c. 
forment,  félon  des  liftes  authentiques,  un  total  de  onze -mille 
&  cinquante  moines ,  prêtres  &  non  prêtres.  Ainfi  la  Société 
eir  à  demi  détruite  ;  le  temps  Sc  la  Providence  anéantiront  le 
rare. 
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plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  ayent  ja~ 
mais  eus* 

Voilà,  Moniteur,  les  éclaircinTements  que  Vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai,  pour  les  join¬ 
dre  au  tableau  que  j’ai  fait  de  la  Californie  dans  un 
autre  endroit  de  mes  écrits*  J’efpere  que  la  brièveté 
de  cette  Lettre  vous  plaira  ;  car  en  vérité  je  n’ai  pas  eu 
le  courage  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  là 
malheureufc  condition  des  habitants  du  Paraguai,  ty- 
rannifes  par  des  maîtres  que  perfonne  ne  voudroit 
avoir  pour  valets*  \ 

FIN  DU  TOME  U 
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190. 

Amazones  de  l'Amérique,  .ce 
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té  dans  des  antiques  Egyp¬ 
tiens.  80. 

Tom.  IL 

Bajazet  11,  ce  qu’il  demande  au 
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examine  inutilement  les 
plaintes  des  Indiens  oppri¬ 
més  par  les  Jéfuites.  561. 

Copal y  on  s’en  lert  dans  la  Cir- 
concifion,  129. 

Coquillages ,  on  n’en  découvre 
pas  dans  la  pierre  de  roches. 

343- 

Corail  (poudre  de),  on  s’en  fert 
dans  la  Circonciiion.  129. 

Cornaro ,  fa  fobriété.  311. 

Cornes  non  emboîtées  dans  le 
crâne,  ne  poulfent  pas  après 
la  caftration  de  ranima).  91. 

Cornes  creufes  &  permanentes, 
pouffent  malgré  la  caflra- 
tion.  ibid, 

Coromandel ,  comment  on  y  brû¬ 
le  les  femmes  veuves.  21  y.  7i. 

Corps  muqueux ,  colorie  l’épider¬ 
me,  ;o. 


Cortex  (Fernand),  les  fcholafti- 
ques  d’Efpagne  fc  moquent 
de  lui.  y.  On  endos  las cartnr 
à  l' Emperador.  1 6.  Fait  bâtir 
une  mai  (on  à  Mexico.  202. 

Cotes,  leur  nombre  varie  quel¬ 
quefois  dans  les  hommes.  56. 
L’Orang  Outang  en  a  deux 
de  plus  que  nous.  ibid. 

Courage  artificiel  des  Orientaux* 
comment  on  fe  le  procure. 

Coutume  d’enterrer  les  vivante 
avec  les  morts,  fon  origine. 
210.  2 u. 

Convade  des  Béarnois.  229. 

Créoles ,  leur  dégénération,  i6y . 
Ne  font  pas  propres  aux 
fciences,  ibid.  N’ont  jamais 
écrit.  1 68. 

Cretinage ,  ce  que  MrdcMaugi* 
ron  dit  de  fon  origine,  efl:  in¬ 
certain.  33. 

Crétins  du  Valais ,  defeription 
de  ces  créatures.  19.  On  les 
regarde  comme  des  faints, 
parce  qu’ils  font  foibles.  20. 
Il  n’y  en  a  que  dans  le  Va- 
lais.  57. 

Crics ,  poignards  empoi Tonnés. 
2y°. 

Cuivre  endurci,  on  l’a  employé 
au  lieu  du  fer.  182. 

Cultes  religieux,  ce  qu’ils  ont 
eu  de  commun.  273. 

Curare ,  defeription  de  cette 
plante.  242.  Ses  propriétés, 
ibid  Son  ufage,  245. 

Cnrcuma  ,  ou  Safran  di  tierra , 
efl:  le  contrepoifon  des  flèches 
des  Javanais.  2y2. 

Cufco  (la  ville  de)  ne  peut  avoir 
été  qu’une  bourgade  tous  les 
Incas.  17g.  Les  Efpagnols 
l’ont  entièrement  rebâtie, 
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ibid.  Si  elle  a  eu  une  école  pu¬ 
blique  fous  les  Incas.  ig^. 
Sa  population.  191. 

Cynocéphale ,  pourquoi  adoré  en 
Egypte,  go. 

Czay  Pierre  7,  découverte  qu’il 
fait  en  Sibérie.  302, 

D. 

Dairo  ou  Diri  des  Japonois, 
320,  Origine  de  l'on  ponti¬ 
ficat,  ibid,  Envoie  deux  fil¬ 
les  pucelles  ù  l’empereur  du 

•  Japon.  322.  n. 

D  al aï  Lama ,  fait  Iq  voyage  de 
Pékin.  298, 

Datai  -  Lamas  ,  durée  de  leur 
culte,  296.  Leur  antiquité. 
296  297,  Leur  pays  eft  bien 
policé.  300,  Fables  qu’on 
conte  à  leur  fujer.  304.  Leur 
mort  n’eft  pas  tenue  fecrette. 
ibid,  Ne  portent  pas  un  voile 
fur  ie  vifage.  3p5\  Leurs  por¬ 
traits  font  expofésà  la  porte 
de  leur  temple.  298-  Quand 
ils  fç  montrent  en  public. 
30?.  Donnent  audience  aux 
ambaiïadeurs.  ibid,  Leur  ha¬ 
billement  &  leur  coiffure, 

.  ibid ,  Ne  fe  mêlent  jamais  des 
affaires  temporelles.  30 6, 
N’adminiftrent  pas  leurs 
propres  revenus.  307.  En 
quoi  confifte  leur  politique. 
309.  Comment  ils  ménagent 
leurs  intérêts.  310-  Ne  s’ar¬ 
rogent  pas  un  culte  de  Latrie. 
30 6,  Leur  vie  privée ell  in¬ 
connue.  311.  Leur  boilfon. 
312.  Si  les  dévots  duThibet 
mangent  leurs  excréments, 
?I2.  313. 

Jpalin  (MrOlof)  répond  au 
Clergé  de  Suede.  335. 


Daniel ,  ce  que  les  Perfans  di* 
fent  de  lui.  223,7/. 

Danube ,  bois  pétrifié  qu’on  y 
trouve.  348, 

Dapper ,  ce  qu’il  dit  des  Dqii* 
dos  blonds.  42. 

David ,  ii  l’on  ayoit  mis  de  l’atw 
gent  dans  fbn  tombeau,  224» 

Décalogue  de  Rompus.  94, 

Défaillante  de  la  lumière,  n’in¬ 
cite  pas  les  hommes  à  crier. 

^  n  ,4 
~  )  *Y# 

Déification  des  femmes  en  Al¬ 
lemagne.  297.  Origine  de 
cet  ufage,  ibid , 

Déluges  ,  paroifîent  pêriodir 
ques.  336. 

Déitwn  métallique,  être  ridicim 
le.  13, 

Dejpotifme ,  accable  l’Afie ,  & 
menace  l’Europe.  207. 

Deftoiir-  Dcjlouraih  grand  Pom 
tife  des  Guèbres,  282.7/,  Où 
il  réfuie,  ibid- 

Deuteronome,  ne  parle  pas  de  la 
la  maniéré  d’enfevelir  ies 
morts.  222,  223. 

DevaSy  minières  du  Grand-La? 
ma,  leur  pouvoir.  307  Veu¬ 
lent  fe  rendre  indépendants. 
ibid. 

Diables  de  l’Aniérique,  confor¬ 
mes  à  ceux  d'Europe.  2§1C 

Dictionnaire  Encyclopédique,  ce 
qu’il  dit  des  Nègres  blancs, 
*8.  Ce  qu’on  y  trouve  tou¬ 
chant  la  circoncifion  des 
Mexicains.  136.  Chaque  au? 
$eur  y  eli  refponfable  de  les 
propres  articles,  ibid. 

Diète  de  Suçde,  impofe  fdence 
au  Clergé.  335a 

Difcoms  Académique  prononcé 
aSaimrcand.  314. 
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Divan  (le  grand) ,  pontife  des 
Sa  bis,  a  moins  de  fe&areurs 
que  le  grand  Lama.  ; 20 . 

Dodonk  décrit  une  efpecc  par¬ 
ticulière  de  7  h  or  a  VcJdcnfis. 
2C0.  n. 

P&ndos,  lignification  de  cc  mot. 

7.  V.  Nègres  blancs. 

Drogues  qui  fervent  à  empoi- 
ionner  les  flèches,  font  tirées 
du  rcgne  végétal  &  animal. 

Druidejfes ,  prêtrefles  des  Gau¬ 
lois,  fail'oient  vœu  de  chafte- 
té.  111. 

Dm  fions,  êtres  chimériques.  i;> 

Du  Halde  (le  Pere),  menfonges 
qu’il  dit  du  Grand  -  Lama. 

3°4> 

E. 

Eau  farte  féringuée  dans  les  Vei¬ 
nes  des  animaux,  les  tue  en 
deux  minutes.  244. 

Mau  fulminate ,  différente  de 
l’eau  lultrale.  282.  285.  A 
quoi  employée  chez  les  Ro¬ 
mains.  ibid. 

Eau  marine,  eil  néceffaire  pour 
faire  opérer  les  volcans.,  3  59. 

Edipfes ,  ont  toujours  effrayé 
les fuperflitieux.  259.  Céré¬ 
monie  à  laquelle  viles  ont 
donné  lieu.  ibid. 

Ecriture  Chinoife ,  pourquoi 
compliquée.  2 06- 

Edit  attribué  à  Romulus.  94. 

Education  des  Orangs-Outangs, 
n’a  été  confiée  qu’a  des  ial- 
timbanques,  de  Ides  mate¬ 
lots.  1 60. 

Edward  (Mr),  on  trouve  dans 
fes  Glatîmes  une  bonne  figu¬ 
re  de  V Orang-  Outang,  en¬ 
luminée.  82. 


Eglife  Romaine ,'a  perveiti  l’ef- 
pit  des  ufagos  Judaïques* 
2;ï. 

Egyptiens,  leurs  différents  ca- 
ra Acres.  206.  Ce  qu’ils  di¬ 
rent  auphilofophc  Solon  fur 
les  déluges. 

Egyptiennes  (femmes),  ce  qu’en 
dit  MrThevenor.  I2y. 

Eléphants ,  les  Indiens  leur  ac¬ 
cordent  plus  d’efprit  qu  à 
eux -mêmes,  y/. 

Eleiiths  de  Kokonor,  fecourent 
le  Grand  -  Lama.  309. 

Ellébore ,  à  quoi  employé  par  les 
Gaulois.  25% 

Empereur ,  ce  qu’il  demande  au. 
Grands  Seigneur.  548. 

Enfant  Lu  v  âge ,  en  Ligne ,  en 
Amérique,  un  remède  aux 
Européans.  241.  242. 

Enfants  d’un  teint  rougeâtre, 
engendrés  par  des  Nègres. 


Enfants  noirs,  pourquoi  il  n’en 
naît  pas  de  parents  blnncs.42. 

Enfants  fanvoges  trouvés  dans 
les  bois  de  l’Europe,  ce  que 
l’auteur  en  penfe.  76. 

Enfants  chah  ês,  refient  imber¬ 
bes.  90. 

Enfants  Américains ,  deviennent 
ftüpides  vers  Page  de  puber¬ 
té.  1  y  6. 

Enfants  vivants ,  enterrés  avec 
le.  corps  mort  de  la  mere, 
224.  Origine  de  cette  abo¬ 
mination.  ibid . 

Eus,  ce  qu’il  dit  des  peuples  du 
Mexique.  2 7%.  n. 

Enthonfiafme ,  expliqué  phyfi- 
quement.  1  y  g. 

Efpagne,  a  fou  lira  if  le  Pérou  & 
le  Mexique  à  la  Chambre  A- 
pcflolique.  280»  «.  Ceqia’el- 
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le  payoit  annuellement  aux 
Millionnaires  du  Paraguai. 
565.  Deux  de  les  provinces 
envahies  au  milieu  de  la  paix. 
361.  r 

Ejpagnols  ( les^  Créoles)  fe 
croient  injuriés,  (]uandon!es 
nomme  des  Américains.  164. 

Espagnols ,  n’ont  conté  que  des 
fauffetés  de  l’ancien  état  du 
Pérou.  169.  La  plupart  de 
leurs  hiftoriens  font  men¬ 
teurs.  201. 

Efprit ,  n’a  pas  été  également 
partagé  aux  différentes  na¬ 
tions.  15^4.  L’ulage  des  fem¬ 
mes  n’eft  point  contraire  à 
Ion  développement, 

Efprit  (St),  dt  inconnu  aux 
Turcs.  5  !  6.  n. 

EJfdi  fur  le  Commerce  des  Jéfii- 
tes,  ce  que  l’auteur  de  cet’ 


ouvrage  dit  des  profits  qu’ils 
ont  faits  fur  1  herbe  Paraguai- 
fe  ou  le  Caamini,  361-  362. 
Ethiopie ,  comment  on  y  infibu¬ 
le  les  femmes.  j  41. 

Ethiopiens ,  parodient  avoir 
peuplé  l’Egypte,  ng. 

Etna,  depuis  quand  il  a  brûlé. 


_  54i« 

tubages,  prêtres  des  anciens, 
Gaulois.  273. 

Euphorbier,  comment  on  en  ex¬ 
trait  le  fuc.  241. 

Excifion ,  ce  que  c’eft.  124. 
Comment  elle  fe  pratique 
en  Abyffinie.  iay. 

Excréments  humains,  contre- 
poifon  des  alênes  de  Macaf- 
far.  257. 

Expériences,  faites  à  Leide,  avec 
des  flèches  empoifonnées. 
246» 


Expériences  de  l’Auteur  furies 
végétaux  ladefcents.  24g.  n. 

F. 

Faculté  de  propager  depuis  les 
pôles  jufqu  à  la  Ligne,  accor¬ 
dée  à  l’homme  exelulive* 
ment.  d8. 

Faquirs  -  Jaguis,  compofent  un 
antidote  contre  la  morf'ure 

^  des  ferpents.  267. 

Faunes,  leur  culte  originaire  de 
l’Egypte.  §0. 

Faune,  li  c’éroit  un  Dieu  majeur 
chez  les  Romains.  94, 

Faunormn  ludibria.  81. 

Femmes  blanches  qui  accou¬ 
chent  d’un  enfant  mulâtre, 
ont  aimé  des  nègres.  43. 

Femmes  délaiffées  dans  les  isles 
de  l’Archipélague  Indien,  ce 
qu’on  en  conte,  dt  fufpeéh 
7S» 

Femmes  croifées,  violées  par  les 
Sarrafins  dans  la  Terre  Sain¬ 
te.  115. 

Femmes  Américaines,  leur  fin- 
gulier  attachement  aux  Ef- 
pagnols.  igi-  182. 

Femmes  Indiennes,  ne  fe  bru- 
lent  pas  avec  le  corps  mort 
de  leurs  maris ,  quand  elleS 
ont  des  enfants.  212.  n. 

Femmes  Péruviennes ,  s’entre- 
confdfoient.  278- 

Fenetres,  il  n’y  en  avoit  pas  dans 
les  mailbns  des  anciens  Péru¬ 
viens.  179. 

Fer,  on  ne  favoit  pas  letravail- 
lerau Pérou,  igi.  Celui  de 
l’Amérique  elt  inférieur  au 
nôtre.  182.  Son  prix,  ibid, 

Ferrien  (Mr),  fur  quoi  on  le 
confulte.  89. 
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Fêtichifine  ,  conftituoit  la  reli¬ 
gion  Egyptienne.  8o. 

Feyio  (le  Pere  Benoît),  juge¬ 
ment  fur  fon  Théatro  critico. 
165*  Ce  qu’il  dit  des  Créo¬ 
les,  réfuté.  168. 

Fille  finguliere  ,  née  à  la  nou¬ 
velle  Grenade,  24. 

Figuier ,  fon  fuc  laiteux  effc  un 
poifon.  248. 

i'ijcal  Protecteur  des  Indiens . 
,r  ,  f 

Flcches  empoifonnées,  leur  ufa- 
ge  elt  très  ancien.  256.  Il  y 
en  a  qui  conlervent  leur 
violence  pendant  iyo  ans. 
24 1.  Comment  on  les  éprou¬ 
ve  chez  les  Caveres.  245. 

Fléchés  des  anciens  Brach mâ¬ 
nes,  moins  violemment  em¬ 
poifonnées  que  celles  des  Ca¬ 
raïbes,  2  66, 

Flmrs  liliacêes ,  leurs  ftigmates 
font  un  poifon,  2iy.  n. 

Fl  euves  de  la  Tàrtarie,  leur  énu¬ 
mération.  544. 

Floride ,  ce  que  les  anciennes  re¬ 
lations  en  difent.  85* 

Floridiennes  (femmes),  on  pré¬ 
tend  qu'elles  font  excifes. 

^  104. 

Fo  elt  le  meme  Dieu  que  La, 
306.  n. 

Fœtus  femelles,  paroilfent  mâ¬ 
les  jufqu’au  troifieme  mois, 
88- 

Fogeda  (le  Comte  de),  tué  par 
une  flèche  empoifonnée.237. 

Fontaine  (Mr  de  la),  le  fabuiilte, 
pris  pour  le  prédicateur  de 
Louis  XIV.  15-9. 

Forbin  (Mr  le  Chevalier  de),  ce 
qu’il  dit  de  la  police  des  lin¬ 
ges.  yo.  Sauve  le  royaume 
de  Siam.  2 $6. 


Fous ,  idée  qu’on  en  a  eue  dans 
l’Antiquité.  20. 

Fréret  (Mr),  ce  qu’il  dit  de  fes 
confrères.  214. 

F  cicatrices,  89* 

Froid ,  fait  blanchir  le  poil  des 
animaux  dans  le  Nord.  40. 
Il  elt  plus  rigoureux  au  Midi 
qu’au  Septentrion.  532. 

Frutex  terribilis ,  n’a  pas  été 
employé  pour  empoifonner 
les  flèches,  258. 

G. 

Gage  (Thomas),  ce  qu’il  dit  des 
mylteres  de  la  religion  Chré¬ 
tienne.  160, 

Galles  (prêtres  de  Cybelc). 
étoient  châtrés.  100. 

Gnllinace  (pierre  de).  184. 

Garcilajfoy  jugement  lur  fes  ou¬ 
vrages.  1^4.  Il  n’étoit  pas 
un  véritable  Américain,  ibid . 
Ce  qu’il  dit  de  la  confefflon 
des  anciens  Péruviens.  277. 
284. 

Ganbïi  (le Pere)  fait  de  grands 
progrès  dans  la  langue  & 
l’hiltoire  de  la  Chine.  294. 
Entreprend  des  recherches 
fur  le  voyage  des  Lamas  en 
Amérique,  ibid. 

Gaulois,  ont  envenimé  leurs  flè¬ 
ches  avec  la  fève  du  Caprifi- 
guier.  2?8.  Peinture  de  leur 
grande  afïemblée  du  nouvel 
an, auprès  de  Chartres.  275. 

,274-  ^ 

Gécho ,  lézard  dont  la  faniefert 
â  en  venimer  les  traits  des  Ja« 
vanais,  251. 
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Gelées,  font  blanchir  les  pétales 
des  giroflées  &  des  rofes 
rouges.  39. 

Généraux  des ’éfuires,  ne  vou- 
îoient  que  des  Allemands  au 
Paraguai.  5^$’. 

Gengiskan ,  les  Tartare3  le 
ergient  né  d’une  vierge.  914. 

Georgi  (le  Pere),  l’Auteur  rejet¬ 
te  Ion  fentiment.  296.  297. 
Son  Canon  des  Rois  du  Thi- 
betell  fautif.  307.  308.  On 
le  réfute,  ibid.  N:  319. 

Cerbittan  (le  Jéfuite),  a  été  valet 
de  chambre  de  l’Empereur 
Kang-Hy.  302. 

Germains,  êroient  une  colonie 
des  Tàrtares.  297. 

Cefner,  la. figure  qu’il  donne  de 
i’Orang-  Oucang  ne  reflem- 
ble  à  rien.  83. 

Geftation  des  Orangs-Outangs, 
le  temps  en  eft  inconnu.  7f, 

Cètes ,  leur  langue  avoir  une 
efpcce  de  métré*  187*  ÇG 
quetoit  leur  grand  Pontife 
qui  rélidoit  fur  le  mont  Ko- 
gajon.  297- 

Gibier  tue  avec  des  flecbes  cm 
poifonnées  >  eti  bon  à  man- 
get,  24  ^  , 

Qlaces,  ne  fondent  pas  au  6omc 
degré  de  latitude  Sud,  351* 

Gmlin  (Mr),  l'os  recherches  fur 
la  Piedra  Horda  en  Sibeiie. 

Contredit  mal  à  propos 
Strahlenberg.  2  G 

Gma*  Thritzhengo,  premier  roi 
du  Thibet,  quand  il  régnait. 
307*  w- 

Gobali ,  farfadets  rifibles  d’Italie 
&  d’Allemagne.  13. 

Gobe  lins,  farfadets  de  Franck 
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Golfe  Adriatique ,  ce  que  Pijit* 
tour  dit  de  fon  origine.  33g, 

Golfe  Per  fi  que,  comment  il  a  été 
produit.  323. 

Grand  Jean,  Hermaphrodite 
marié  comme  homme,  90. 

Grégoire  (leFape)  brûle  les  ou¬ 
vrages  de  Cicéron  &  de  Ta¬ 
cite.  196. 

G tiaques ,  tombeaux  des  Pénjr 

•  viens,  les  moines  y  fouillent* 
184- 

Ombres,  fe  eonfefTent.  281- 

Guelfes  (faélion  des) ,  à  quoi 
l’auteur  la  compare.  310. 

Gnmilla,  ce  qu’il  rapporte  d’u¬ 
ne  fille  née  à  la  Nouvelle 
Grenade.  24. 

H* 

Haches  de  cuivre,  on  s’en  eft  fer- 
vi  au  Pérou,  183. 

Haches  de  pierre ,  communes  -À 
tous  les  peuples  fauvages. 
35-0-  Cequel’auteur  en  dit. 
ibid. 

Hanmbal  défait  les  Pergames 
avec  des  viperûs.  238. 

Henri  ÏII  (Roi  de  France),  on 
l’invite  à  être  parrain  d’un 
enfant  du  grand  ^Seigneur. 
128,  Eft  attaqué  du  mal 
vénérien,  &  guéri,  2 66. 

Herbe  Paragnaife ,  les  Jéfuites 
s’emparent  de  la  traite  de  cet¬ 
te  drogue.  360.  La  font  dé¬ 
truire  dans  tous  les  endroits 
de  l’Amérique,  hormis  dans 
leurs  Millions,  ibid  La  pul- 
v évitent  &  la  faltifient.  361c 
Combien  on  en  confomme 
de  livres  annuellement.  362. 

Herculanmn ,  on  y  trouve  des 
laves  dans  les  maifons.  341. 
Epoque  de  ta  fondation,  ibid. 
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Hermaphrodite  noyé  à  Rome. 
93- 

Hermaphrodite  déclaré  homme 
à  Touloufe,  &  femme  ît  Pa¬ 
ris.  89,  ' 

hermaphrodites ,  plus  communs 
dans  les  pays  chauds  que 
dans  les  l  égions  froides.  84- 
Portem  des  habits  diftin&ifs 
auMogol.  84.  Ils  font  pour 
la  plupart  femmes,  88.  Ont 
de  la  barbe,  hormis  dans  la 
Floride.  50,  Sont  des  mon- 
ftres,  92,  S’il  eft  vrai  qu’on 
les  noyoit  à  Rome,  ibid .  Cau- 
fe  de  Faverlion  qu’on  a  pour 
eux,  95*.  Quand  on  lçs  a 
recherchés  à  Rome,  96. 

Hermaphrodites  de  la  Floride,  à 
quoi  on  lçs  ocçupoit.  98- 

Hmmaphrodites  vrais,  la  Nature 
en  a  produits  dans  le  régné 
végétal,  &  parmi  les  infe<ftest 
8  6, 

Hermaphrodites  plantes  &  in¬ 
fectes  ,  moins  parfaits  que 
ceux  qui  n’ont  qu’un  fexe,87- 

Hermapliroditifine ,  %6.  Dans 
quels  animaux  il  eft  le  plus 
fréquent.  91, 

Hérodote ,  ce  qu’il  dit  de  la  cou¬ 
leur  du  fpermc  dans  les  Nè¬ 
gres,  27, 

Hippomoigues  (nations  ) ,  où 
l’on  en  rencontre,  512. 

Hippnris,  qualité  de  cette  plan¬ 
te,  249. 

Hifoire  Généalogique  des  Tarta- 
res ,  Fauteur  des  notes  fur  cet 
ouvrage  contredit  Strnhlen- 
berg.  2>\  En  quoi  il  raifon* 
ne  mal.  2  6. 

Hifoire  générale  des  Voyages ,  on 
y  trouve  une  mauvaife  figu¬ 
re  de  l’Orang  -Outang.  83. 
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Hif  oire  "Naturelle ,  a  de  grands 
vuides.  34.  Celle  de  l’Amé¬ 
rique  doit  tous  fes  progrès 
aux  favanrs  de  l’Europe.  167. 

Hifoire  des  Rois  du  Mexique,  fa* 
buleufe.  199. 

Hifoire  des  Cérémonies  religieux 
fes,  jugement  de  Fauteur  fur 
cet  ouvrage,  29a,  295. 

Hoang,  (fleuve  jaune),  où  il  fis 
jette  dans  la  mer.  544. 

Ho-Fu,  nom  donné  par  les  Chi* 
nois  au  Grand-Lama.  306. 

Hollandais,  diftuadent  aux  Caf* 
fies  de  fe  çouper  les  doigts. 
227, 

Homere  n’a  pas  été  le  premier 
Poète  grec.  1  §6* 

Homme  des  bois,  y  7, 

Homme  (un)  ne  lâuroit  vivre 
d’une  once  de  nourriture 
par  jour.  311. 

Hotmne,  s’il  devenoit  androgy- 
ne,  il  dégénéreront.  87* 

Hommes  couleur  de  craie,  où 
l’on  en  trouve,  87- 

Hommes  tigrés,  s’il  y  en  a  en  Si¬ 
bérie,  24, 

Hovùues  habillés  en  femmes,  on 
en  trouve  en  Amérique,  99. 

Flommes  qui  n’ont  naturelle, 
ment  que  trois  doigts  à  cha¬ 
que  main,  font  fabuleux, 
szy. 

Hçntm  (  le  haron  de  la  ) ,  fes 
comro  verfes  aveç  les  fauva-. 
ges.  162. 

Horde  bigarrée  en  Tartane,  f$- 
buleuie.  25:. 

Hottentotes  (femmes),  quelle  ex- 
crelcençe  elles  ont  aux  par¬ 
ties  génitales,  iafi. 

Hottentots ,  ne  procèdent  pas  à 
la  copulation  comme  les  cra¬ 
pauds,  126,  Pourquoi  ils  fe 
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fontôtcuntefticiile.  ilil.  Sc 
coupoicnr  anciennement  un 
article  des  doigts,  à  la  mort 
de  leurs  parents.  226. 

Huile  de  Tabac,  poifon  très- 
dangereux.  26$. 

Hyde  (le  Doéfcui)  publie  une 
tradudion  du  Sadder.  281- 

Hydropijie  noire ,  maladie  ra¬ 
re-  43- 

I  &  J. 

Jacob ,  Ton  corpî  avoir  été  em¬ 
baumé.  22g. 

Jacob  (le  Rabbin),  ce  qu’il 
dit  de  l'embaumement  des 
morts  chez  les  Juifs.  22}. 

Japon,  ce  que  l’auteur  découvre 
dans  fhiftoire  de  ce  pays. 
320.  321. 

Jaune ,  eli  la  couleur  des  Empe¬ 
reurs  de  la  Chine.  509. 

Java  (l’Empereur  de),  tenu  en 
tutelle  parles  Hollandais. 17. 

A  voit,  en  1761,  trois  Kacker- 
lakes à  fa  cour,  ibid .  Ce  qu’il 
demande  au  Gouverneur  de 
Batavia,  ibid. 

Java r,  prêtres  de  la  Floride. 
100. 

Ichre  dtre ,  maladie  fingulie- 
re.  43. 

Jzcha,  femme  adorée  chez  les 
Germains.  297. 

Jerome  (St) ,  ce  qu’il  dit  d’un 
Satyre.  8i. 

Jé fuites,  de  quelle  façon  ils  ont 
accommodé  le  culte  exté¬ 
rieur  au  génie  des  Paraguais. 
îdi.  Qn  les  pend  aux  ar¬ 
bres  en  Tarrarie.  500.  Leurs 
calomnies  abfurdes  contre  le 
Vibreur  dit  Paraguai.  3^4. 
357.  Depuis  quand  leur  cré¬ 
dit  a  diminué  au  Pérou. 
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Pourquoi  ils  avoient  réduit 
les  Paraguais  en  efclavage. 
336.  Pourquoi  ils  défen- 
doient  l’entrée  du  Paraguai  à 
tous  les  étrangers.  357.  Ce 
que  leur  a  conté  l’entretien 
de  leurs  efclaves  au  Paraguai. 
362.  Combien  ils  en  polTé- 
doient.  ibid .  Ils  étoient  peu 
nombreux  au  Paraguai.  364. 
Lille  de  ceux  qui  ont  étéex- 
pullés  de  différents  états  de 
l’Europe,  <&  de  ceux  qui 
reftent  dans  d’autres.  364.7t. 
Ceux  du  haut  &  du  bas  Rhin 
font  plus  ignorants  que  les 
Cordeliers.  36?. 

J  Jus  -  Chrifty  pris  par  les  Amé¬ 
ricains  pour  un  forcier  Fran¬ 
çais.  161.  Par  les  Aliatiques 
pour  un  médecin.  283.  «. 
Les  Moula hs  difent  qu’il  a 
été  en  correfpondance  avec 
Galien,  ibid.  Ce  que  les  Ma- 
hométans  difent  de  lui.  315'. 
316.  n. 

Ignicolû .  Voyez  Gnèbres . 

Imagination  des  meres  fur  l’em¬ 
bryon.  3.  L’auteur  la  re¬ 
jette.  29.  30. 

Immaculée  Conception  de  la  Vier¬ 
ge  ,  inventée  par  Mahomet. 
314.  3  15”.  n.  Apportée  en  Eu¬ 
rope  par  les  Croilés.  315.  w. 

Immortalité  de  famé  (le  fylfême 
de  1’)  n’a  pas  entraîné  autant 
d’abus  que  le  dogme  de  la 
réfurre&ion  des  morts.  219. 

Immortalité  des  Dalaï-Lamas, 
origine  de  cette  fable.  305. 

Incas,  on  ne  fait  quand  ils- ont 
commencé  à  régner*  170. 
Leur  hilioire  elt  toute  fabu- 
leule.  174.  Ils  étaient  despo¬ 
tiques.  17$%  Leur  empire 
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étoit  un  pays  inculte  &  bar¬ 
bare.  ig^.  Comment  ils  fe 
confeffoienr.  279. 

Incubes  Ce  Succubes ,  leur  origi¬ 
ne.  81. 

Indiens  Orientaux ,  pourquoi  ils 
payent  un  tribut  au  grand 
Mogol.  215.  Leurs  cérémo¬ 
nies  pendant  les  éclipfe>».  2  34. 

Indiens  du  Paraguai  dépouilles 
par  les  Jettes,  vont  inutile¬ 
ment  le  plaindre.  361. 

Infibulation ,  étymologie  de  ce 
mot,  139,  Quand  elle  a 
commencé  à  s’introduire  en 
Italie,  ibid.  Comment  on 
infibuioit  les  garçons  chez 
les  Romains.  143. 

Infibulation  des  hommes  en  A- 
mérique.  148.  Origine  de 
de  cet  ufage,  149. 

Infahibrité  du  climat,  où  elle  cft 
la  plus  grande  au  N.  M.  36. 

Infcviptions  Puniques ,  leur  anti¬ 
quité.  205. 

Infcription  trouvée  en  Lappo- 
nie,  ce  que  l’auteur  en  pen- 
fe.  .205- . 

Infcviptions ,  on  n’en  a  pas  dé¬ 
couvert  au  nouveau  Monde. 
294- 

Infiniment  de  Pafical ,  comparé 
aux  Qnipos  des  Péruviens. 

171C 

Inventions ,  ne  font  pas  dues 
uniquement  au  hazard.  187. 

Jonc  creulé  par  les  fourmis, 
à  quoi  on  l’emploie  en  Amé¬ 
rique.  243. 

Jofiephfi le  Patriarche),  fon  corps 
avoit  été  embaumé.  223. 

Jofiephe  (Flavien),  on  examine 
fon  apologie  en  faveur  des 
Juifs.  275-.  n. 


Iris  rouge ,  preuve  d’une  vue 
foi  b  le.  31. 

Isles  fituées  prés  de  Java,  four- 
nilfent  plus  de  Rackerlakes 
que  Java  meme.  26. 

Ifiaie ,  fa  prophétie  lut  les  S'a- 
guirs  &  les  Sirenes.  81, 

Jubilé ,  fi  les  Mexicains  en  célé- 
broient  un.  199. 

Juifs ,  comment  ils  circoncifent 
les  enfants.  129.  Oit  ils  au- 
roient  pu  fe  former  en  corp^ 
de  nation,  130.  Ceux  d’E- 
fpagne  &  de  Portugal  ne  fe 
circoncifent  pas.  132.  On 
btule  leurs  livres.  196.  «. 
Ils  adhéroient  au  fÿltême  des 
Egyptiens  touchant  la  réfur- 
reétion.  223,  Embaumoient 
les  corps,  ibid.  S’ils  met- 
toienr  des  pièces  demonnoie 
dans  les  tombeaux,  ibid.  On 
les  accule  d’avoir  mangé  de 
la  chair,  humaine.  275. 

Jura  (le  mont),  lès  hommes  ne 
fauroient  vivre  fur  fon  four¬ 
ni  et,  347. 

Jufiin,  le  paflage  le  plus  inté- 
reffant  qu’on  trouve  dans  fès 
Hiftoires.  34 6, 

Juvenal  femble  fubftituer  le 
Cercopithèque  au  Cynocé¬ 
phale  facré  des  Egyptiens. 

So. 

K. 

Kackerlakes ,  lignification  de  ce 
mot  Malay.  V.  Nègres  blancs 
&  Blafards , 

Kaddi ,  confefieurs  des  Gué* 
bres.  282 .11. 

Kalmouks .  Voyez  Calmouks , 

Kang-Hy  (l’Empereur)  envoi® 
un  amballadeur  au  Dalaï- 
Lama,  3o>”. 
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Kant,  Tartares,  Retires  dans  le 
patrimoine  de  l’Eglilë  de 
Laflà.  310, 

Keiikraefs ,  lutins  d’Allemagne, 
êtres  très  *  ridicules.  15. 

•  frins  des  Chinois,  étoient  écrits 
avec  des  nœuds.  205. 

Klabauters ,  etres  chimériques. 
13- 

Klein  ( Mr),  en  quoi  il  fe  trom¬ 
pe,  62, 

Kogajon  (le  mont),  dans  les 
Alpes  Bafterniques,  le  grand 
Pontife  des  Gètes  y  réiidoix. 
297. 

Kolbt’i  ce  qu’il  dit  fur  Pam  pu  ra¬ 
tion  d’un  tefticule  des  Hot¬ 
tentots.  126.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  de  leur  deuil*  326. 

Komorin  (le  Cap  de',  il  elt  tour¬ 
né  au  Sud,  ainfl  que  pîulieurs 
autres  grands  promontoires, 

*7 

-*/• 

fonys  (le  Vice-Amiral)  eft  au¬ 
teur  de  l’Atlas  du  cours  du 
Volga.  328. 

Knches  des  japonais*  32 O. 

Knnn ,  boilîon  des  Hippomol- 
gués,  312. 

Kntuktns.  301.  En  quoi  con¬ 
fident  leurs  revenus,  ibid .  Il 
y  en  a  qui  rêfident  à  la  Chi- 
rie.  304.  Reçoivent  un  Cou¬ 
rier  à  la  mort  diï  grahd  La¬ 
ma,  ibid.  Quelques-uns  ont 
Voulu  fecouer  le  joug  de  leur 
chef.  308. 

L. 

La,  Dieu  des  Lamas.  314. 

Ladrerie  blanche ,  fe  tranfmet- 
toit  aux  entants  dans  le  fein 
de  laniere,  44.  Defçription 
de  cette  maladie,  ibid . 
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Laét  (Jean),  ce  qu’il  dit  del'ap* 
pantion  des  efprits  chez  les 
lauvages,  eft  ridicule.  290* 

Lafiteau  (  le  P.) ,  tes  rêveries 
réfutées.  99. 

Lahra,  femme  adorée  chez  les 
Germains.  297, 

Lait  (le)  d’aucun  animal  n’eft 
vénimeux  pour  l’homme. 
248* 

Lama,  interprétation  de  ce  mot* 
307.  n. 

Lama  (le  grand).  Voyez  Dalaï- 
Lama. 

Lamas  (les  petits)  compofenf 
beaucoup  de  livres.  301.  Ai¬ 
dent  à  lever  une  carte  géo¬ 
graphique.  302, 

Lamique  (la  religion),  portée  ën 
Moldavie  par  les  Gctes.  297. 
Quand  elle  s’eft  introduite  à 
la  Chine.  306.  «•  Dans  quels 
pays  elle  elt  fuivie.  319.  320. 
Si  elle  eft  tirée  du  Ncftoria- 
nifme.  3x7. 

Lamoghiupral  vierge  qu’on 
croit  avoir  été  lhere  du 
Dieu  La.  314. 

Landinosi  ne  veulent  point 
époufer  de  femmes  pucelles* 
194- 

Langallerie  (le  Marquis  de),  fon 
projet  de  la  réunion  des  Juifs. 
13 1.  Il  manquoit  c}e  con- 
duite,  ibid .  Elt  mort  à  Vienne 
dans  la  prilon  de  St  Paul. 
ibid * 

Langues  de  l’Amérique,  trèî- 
pauvrës  en  mots.  162. 

Langue  du  Pérou,  manquoit  de 
mots  abftrairs,  igy. 

Langue  du  Thibet,  reffemble 
au  jargon  des  Irlandais.  3 03* 

Laokinm,  pervertit  l’ancien  cul* 
te  des  Chinois.  296. 
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Ijipins  blancs ,  ont  les  yeux 
ronges.  31. 

L-apins ,  ne  font  point  herma¬ 
phrodites,  comme  on  l’a 
cru*  91. 

I/jjf/it ,  lignification  de  ce  mot* 
295'*  n. 

Laves,  produirions  des  volcans. 
,540* 

Législateurs,  font  moins  anciens 
que  les  nations  qu’ils  ont 
civilifées.  172.  Mal  h  propos 
confondus  avec  les  fonda¬ 
teurs  des  nations.  175. 

Lèpre,  excite  à  la  lubricité  en 
Europe  &  en  Amérique.  44. 

Lèpre  küilleufe ,  endémique  au 
Paraguai.  562. 

Liane  de  l’Amérique,  tous  ks 
caraéleres  n’en  leiit  pas  con¬ 
nus.  242. 

Lièvres,  11e  font  pas  Herma¬ 
phrodites*  91. 

Ligne  équinocliale,  presque  tout 
l’efpace  du  globe  compris 
fous  ce  cercle  effc  fubmerge. 
I31.  3.32. 

Lima,  -à  quelle  occafion  elle  fe 
révolte.  35-5-. 

Limaçons,  font  hermaphrodites. 

8?. 

Limtnm  (plante),  quel  nfege  en 
faifoient  les  anciens  Gaulois, 
257.  25 8* 

Limon  chariê  par  les  fleuves, 
eft  moindre  qu’on  ne  le 
penfe*  33 %. 

Limieus (Mr),  fa  deferiptionde 
l’Orang  -  Outang  *  ridicule. 
69,  Confond  le  Nègre  blanc 
avec  le  Pongo.  71. 

Liparmes  (isles)  ,  ne  commu¬ 
niquent  pas  avec  l’Etna  & 
Je  Véfuve  par  un  conduit 
fouterrain.  ^3  g. 


Livres ,  on  ne  fauroit  traduite 
les  nôtres  en  aucune  langue 
Américaine.  162.  Dans  quefc 
liècles  on  en  a  le  plus  décruir 
en  Europe.  196. 

Livres  Thib étains ,  font  écrits 
fort  proprement.  302. 

Locke  (Mr),  ce  qu’il  dit  d’un 
Saint  Turc,  tombé  en  beftia- 
lité.  i4ç. 

Loi  des  Indes  diverCeirrent  in¬ 
terprétée.  212. 

Loix  ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir 
de  bonnes  dans  un  pay.s 
defpotique.  195. 

Longuerue  (Mr  l’Abbé  de),  en 
quoi  il  s’eft  mépris.  317* 
5 1 8 .  n< 

Longueur  du  prépuce,  produire 
par  Pépaiffeur  du  corps  mu¬ 
queux.  32. 

Lorette  (Chapelle  de),  pour¬ 
quoi  Langallerie  propofa  de 
la  piller,  13Ï, 

Loubere  (Mr  la) ,  ce  qu’il  rap¬ 
porte  iur  une  coutume  des 
Hottentots.  226. 

Louis  XIII  fait  des  Ordonnan¬ 
ces  touchant  le  commerce 
des  Nègres.  63. 

U. 

Macajjar ,  comment  on  y  empoi- 
forme  les  armes.  252.  2 y-*. 

Madagafcar,  les  circoncifeUrs  y 
avaient  le  prépuce  des  en¬ 
tants.  130* 

Maladies  héréditaires,  prouvent 
que  le  fperme  peut  fe  cor¬ 
rompre.  27. 

Mallet  (  feu  Mr)  >  on  réfute  ce 
qu’il  dit  des  oreilles  coupées 
aux  enfants  Mexicains.  126. 
Macauidier ,  dclcription  ck  ce r 
arbre.  239.  240. 
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Manco  -  Capac ,  Ton  hiftoire  efl 
incertaine.  172, 

Manet,  (Mr  de),  les  recherches 
en  Afrique  fur  les  Nègres 
blancs.  15-. 

Man  fredi ,  ce  qu’il  dit  de  î’ac- 
croifTement  du  fond  de  la 
Méditerranée.  337.  On  le 
réfute,  ibid. 

Munichéijme ,  s'il  a  donné  lieu 
à  la  religion  Lamique.  319. 

Mans  -  Tegre,  le  finge  le  plus 
anthropomorphe  de  l’Amé¬ 
rique.  49. 

Marc-Paul ,  ce  qu’il  dit  d’une 
coutume  des  Tartares.  229. 

Mare  f al 'Juin.  329. 

Margraf  voit  une  femme  Afri¬ 
caine  rouge.  22.  Ce  qu’il 
dit  du  génie  des  enfants 
Américains.  156. 

Marie  (  la  Vierge) ,  prife  pour 
une  francaife  par  les  peuples 
du  Canada.  1 6 1  -  Sa  con¬ 
ception  immaculée  a  été  in¬ 
ventée  par  Mahomet.  315 \n. 

Maris ,  où  ils  fe  mettent  au  lit, 
à  l’occalion  de  l’accouche¬ 
ment  de  leurs  femmes.  229- 

Martial ,  on  cite  une  de  fes 
Epigrammes.  147. 

Mar  tint  ere  (Mr  de  la),  ce  qu  il 
dit  des  Hermaphrodites  de 
la  Floride.  102. 

Mas  (Mr  du),  ce  qu’il  dit  des 
Nègres  blancs.  33. 

Matinale,  en  quoi  il  fe  trompe. 
2$'9- 

Matrice ,  fait  le  vrai  caraéhere 
du  lexe  féminin,  89. 

Mangiron  (  le  Comte  de)  ,  on 
cite  fon  Mémoire  fur  les 
Crétins,  19. 
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Maures ,  fameux  dans  l’antiquité 
par  le  venin  de  leurs  armes. 
238. 

Mead  (Mr  de),  en  quoi  l’auteur 
rejette  fon  fenriment.  239. 
Son  Traité  de  la  Vipere  eft 
très  eftimé,  263.  n. 

Meckel  (Mr) ,  lettre  qu’il  écrit 
à  l’auteur  fur  les  Nègres 
blancs,  46, 

Médecin ,  l’auteur  ne  l’eft  pas, 
246.  n. 

Méditerranée ,  fi  elle  diminue, 

n  f,  -> 1  ^ 
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Alelich  -  Shadyc  ,  rédacteur  du 
Sadder.  282.  n. 

Membrane  clignotante ,  l’Orang- 
Outang  n’en  a  pas,  non  plus 
que  les  Nègres  blancs.  70. 

Mémoire ,  par  quelles  drogues 
on  peut  la  rétablir,  133. 

Ménandre ,  comment  fes  œuvres 
fe  font  perdues.  I9d. 

Mer  du  Nord ,  fi  elle  fe  retire 
annuellement  des  côtes  dé 
la  Suede,  334.  33s. 

Me  (fie  des  femmes,  fille  fanatique 
deVenile,  fon  opinion  fur 
la  confelfion.  278- 

Méthode  d’enfumer  l’ennemi, 
n’eft  plus  en  uiage.  262. 

Métiers,  ont  devancé  les  feien- 
ces.  186. 

Métempfycofe,  adoptée  fans  ré- 
ferve  par  les  Tartares  Lamas. 

3°$'* 

Métif  de  l’homme  &  de  1*0- 
rang-Outang,  feroit  l’être  le 
plus  remarquable  qu’on  ait 
jamais  vu,  74. 

Mexicains ,  leurs  peintures  n’é- 
toient  pas  des  Hiéroglyphes, 
195,  On  recherche  leurs  ta¬ 
bleaux  pour  les  brûler,  ibid. 
Quand  leurs  Rois  ont  com- 
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mencé  de  régner,  197.  'Ce 
qu’on  dit  de  leur  antiquité, 
200* 

Mexico ,  fa  population  exagérée, 

202. 

i Mexique,  comment  on  y  circon¬ 
cirait  les  garçons,  135’.  On 
n’y  a  pas  découvert  des  vefti- 
ges  d’anciennes  villes,  202, 
Quel  étoit  l’état  du  palais  de 
fes  Empereurs*  ihid * 

Mexique  Conquis ,  Poème  médio¬ 
cre,  2O3, 

MiJJiommires,  on  les  accufe  d’a* 
voir  brûlé  beaucoup  de  li¬ 
vres  Indiens  &  Ma'abares, 
196.  Empêchent  les  fauva- 
ges  de  fe  couper  des  doigts, 
22f,  Comment  ils  trompent 
l’Europe*  267*  Idée  qu’on  a 
d’eux  en  Àfie.  283.7/, 

Millions  du  Paraguai*  V.  Para- 
gnai. 

Mogoliftan ,  les  Hermaphrodites 
y  font  fort  nombreux*  84. 

Mogols ,  n’adoptent  pas  les  ar¬ 
mes  des  peuples  conquis, 
249, 

Mohel ,  fuce  les  parties  génitales 
descendants  dans  la  Circonci- 
fion.  129. 

Moines  Grecs  ,  font  infibulés, 
t45*. 

Moines  mendiants ,  vivent  4’in- 
trigues.  200. 

Moines  Turcs,  adonnés  à  la  be* 
ftialité,  ibid, 

Moluqnes,  leurs  habitants  n^ont 
pu,  avec  leurs  armes  empoi¬ 
sonnées,  fe  d êb a  r rafler  du 
joug  des  EUropéans,  238, 

Momies  j  on  leur  trouve  une  piè¬ 
ce  de  monnoie  fous  la  lan¬ 
gue.  212. 
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quité.  187. 

Mongoles ,  (Tai  tares)  ,  s’ils  ont 
conquis  le  Japon.  520. 

Monnoie,  les  Américains  n’en 
avoient  pas.  184, 

Monorchis.  127* 

Mont  (Mr  du),  ce  qu’il  rapporte 
des  Hermaphrodites  de  la 
Louifiane,  102* 

Montagnes,  les  fyflèmcs  fur  leui 
formation  font  vains,  542, 
Ce  qu’on  dit  de  leur  diminu¬ 
tion.  545,  Elles  ne  fauroient 
fervir  de  retraite  aux  hom¬ 
mes  pendant  les  déluges* 547* 

Montelquien  (Mr  de)  n’a  pas  été 
inftruit  de  l’état  des  Millions 
du  Paraguay  55-2, 

MOnte&uma  I  I  avoit  des  bla¬ 
fards  à  la  cour,  16. 

Monte-tùmaT  avoit  bâti  Mexi¬ 
co,  202,- 

Monument  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre,  efl: apocryphe,  294. 

Moralîfies,  quelles  expériences 
ils  condamnent,  5:1, 

Moufti  (le  grand)  a  moins  de 
fe&atêurs  que  le  Grand  -  La¬ 
ma,  920, 

MonlahSi  ce  qu*ils  difentdejé- 
fus-Chrifl*  283. 

Moutons  fanvages ,  il  n’y  en  a 
point  en  Irlande.  77* 

Mnfiilmans, comment  ils  circon- 
cifent.  128. 

Myfières  d’Eleufis,  portés  d’E¬ 
gypte  en  Grece,  282,  Exi* 
geoient  une  confeflion  géné¬ 
rale.  ihid , 
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Mains  du  Sérail  de  Conftanti- 
nople,  moins  refpe&és  qus 
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*  le  font  les  Nègres  blancs 
par  les  princes  d’Afie  &  d'A¬ 
frique.  16, 

N  aisances  miraculeufir ,  phifent 
aux  Afiatiques,  914. 

Najfau  (Maurice,  Comte  de), 
comment  on  le  trompe  avec 
un  perroquet.  82. 

Natche-z  (peuples  de  laLouifia- 
ne) ,  leur  cruauté  aux  obfè- 
ques  d’un  de  leurs  Caciques. 
217.  218-  Defcription  de 
cette  cérémonie. 

patron,  combien  de  temps  les 
corps  embaumés  dévoient  y 
refter  en  Egypte.  223.7/. 

Naturaliftes ,  varient  fur  les 
qualités  de  l’Orang-Outang. 
62.  Comment  ils  doivent 
clafiifier  les  animaux.  67. 

Nature ,  comment  elle  a  pafle 
des  animaux  quadrupèdes 
aux  bipèdes.  £2.  Ne  fait  pas 
des  fauts.  62.  Quand  elle 
décide  le  fexe  du  fœtus.  89. 

Navigateur s,  où  ils  ont  été  arre¬ 
tés"  par  les  glaces.  333. 

Neccoy  veut  percer  l’Itthme  de 
Suez.  328. 

Négrcffe  qui  accouche  de  qua¬ 
tre  enfants  blafards.  23. 

Nègres,  blanchiflent  pendant 
les  maladies.  6 ♦  Ont  les  pau¬ 
mes  des  mains  plus  blanches 
que  le  refte  de  la  peau.  28* 
Ce  qu’ils  difenc  des  Orangs- 
Outangs.  72# 

Nègres  blancs ,  nuance  de  leur 
teint.  8.  N’ont  ni  barbe,  ni 
poil  aux  parties  génitales. 
ibid.  Couleur  de  leur  iris. 
ibid .  Comment  ils  voient  les 
objets,  ibid.  N’ont  pas  de 
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membrane  clignotante.  % 
Leurs  doigts  lont  mal  for¬ 
més.  10.  Mangent  fort  diffi¬ 
cilement.  ibid .  Meurent  jeu¬ 
nes.  11.  Ce  qu’en  ont  dit 
quelques  Naturaliftes.  iy. 
Idée  qu’on  a  d’eux  en  Afie  & 
en  Afrique.  16.  Ai  quoi  on 
les  emploie  dans  les  cours 
des  princes.  17.  ig.  Sont 
incapables  de  travailler,  ig. 
Leur  origine.  22.  II  y  en  a 
qui  ont  les  cheveux  roux. 
ibid .  Sont  inféconds.  32.  On 
ne  permet  pas  à  nos  chirur¬ 
giens  de  les  anaromifer.  33. 
On  les  a  confondus  avec  les 
Orangs-Outangs,  48. 

Nerimn ,  arbre  très-vénimeux  il 
Ceylon.  257.  A  quoi  ori 
l’emploie,  ibid. 

Nefloriens ,  jufqu’oû  ils  ont  pé¬ 
nétré  en  AfiC.  317. 

Neuhof. \  voyageur  bien  inftruit. 
255'.  Ce  qu’il  dit  des  flèches 
des  Macaflars,  ibid. 

Newton  prédit  que  la  grande 
comete  heurtera  le  foleil. 

345’* 

Nil  ,  expériences  fur  le  limon 
qu’il  charie.  338. 

Noix  Maldiviques ,  ce  que  c’eft, 
254  n.  Ont  perdu  leur  répu¬ 
tation  en  médecine,  ibid. 
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Obfervateurs  microscopiques, font 
des  expériences  indécentes, 
51* 

Obfervateurs  en  Afrique,  cç 
qu’ils  devroient  rechercher, 

7S‘ 

Odorat,  de  quoi  dépend  fa  per- 
fe&ion.  60. 
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Qifeaitx,  en  quoi  ils  different  des 
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près  du  Capitole.  94. 

Opium ,  les  différents  effets  fui- 
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Ora?ig  -  Ontangs >  n’exiff  ent  pas 
en  Amérique.  49.  On  n’en 
trouve  que  dans  la  Zone  tor¬ 
ride  de  notre  continent,  ibid. 
Sont  peu  nombreux,  ibid * 
On  en  a  rarement  vu  en 
Europe,  yî.  Ceux  qu’on  a 
amenés  dans  nos  pays,  n’é- 
toient  que  des  adolefcents. 
ys.  Parviennent  à  la  taille 
de  l’homme.  £4.  Leur  de- 
feription.  ibid.  Leurs  femel¬ 
les  effliient  l’écoulement 
nienffrud.  ibid.  En  quoi  ils 
different  des  linges,  y  y.  Sig¬ 
nification  de  leur  nom.  yg. 
Aiment  autant  les  femmes 
que  leurs  propres  femelles, 
y  8.  Enlèvent  une  Né  greffe, 

&  la  retiennent  pendant  trois 
ans»  ibid ,  Ne  copient  pas  La 
lubricité  du  Papion.  Cl. 
Sont  intermédiaires  entre 
l’homme  Si  lefinge.  6i-  Ne 
fau  voient  s’expatrier.  68* 
S’ils  font  fous,  Comme  le 
ditMrLinneus.  72.  S’ils  lont 
aveugles  pendant  le  jour. 
ibid.  Comment  ils  fe  défen¬ 
dirent  contre  les  Carthagi- 
ginois.  74.  On  envoie  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  peaux 
conlervées  à  Carthage,  ibid. 
Enlèvent  un  Négrillon.  7y. 
Sont  les  feuls  animaux  qui 


MATIERES. 

forcent  l’homme  à  leur  tenir 
compagnie,  ibid ,  Elevcnc 
des  enfants  encore  à  la  ma¬ 
melle.  76. 

Ordres  Monafliijnes ,  trop  multi¬ 
pliés  font  nuilibles. y  24.  y 2 y. 
Orellana  prétend  avoir  vu  des 
Amazones  en  Amérique, 
114, 

Organes  de  la  génération ,  ont 
du  rapport  avec  la  gorge  & 
la  tête.  91. 

Orientaux ,  ont  le  tiffli  des  pau¬ 
pières  plus  long  que  les 
Septentrionaux.  12  y. 

Origine  de  la  dégénération  des 
hommes  blafards.  41. 

Orus  Apollon ,  ce  qu’il  dit  du 
culte  des  Cynocéphales  en 
Egypte.  80. 

Ox,  comment  difpofés  dans  les  • 
Orangs-Outangs.  y2. 

Ovide  a  compofé  un  Poëme 
dans  la  langue  des  Gètes* 
187* 

Ovipares ,  font  les  feuls  ani¬ 
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de  vrais  Hennaphrodites.87. 
Ours  du  Nord  ,  ce  qu’on  en 
conte  eff  fabuleux.  76. 

P. 

Pacliacamuc ,  Dieu  des  Péru¬ 
viens,  11’éroit  autre  chofe 
que  le  Soleil*  288. 

Palafox  (Jean  de  ,  de  quoi  il  le 
plaint  au  Pape,  touchant  les 
Jcfuires  du  Mexique»  yy9» 

Page  (leSr  le),  ce  qu’il  rappor¬ 
te  des  Natchez  de  la  Loui- 
ffane.  218 -n. 

Papes ,  pourquoi  ils  ont  perdu 
leur  crédit,  y  10.  Ont  moins 
de  fe&ateurs  que  le  grand 
Lama  de  la  Tartarie.  520. 
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Comment  ils  auroient  pu  ac¬ 
quérir  de  l’autorité. g 24.  324. 

Pâque  des  Juifs ,  comment  cé¬ 
lébrée.  274. 

P aragvai,  comment  on  y  a  créé 
un  corps  de  nation.  173. 
Etat  de  fes  Millions,  en  1610 
&  I75T*  ??9*  Oppreflion 
de  lés  habitants  fous  le  joug 
des  Jéfuites.  356.  Ses  difté- 
rcntes  productions.  363. 
Quand  on  y  exerçoit  les  In¬ 
diens.  364. 

ParanuùM,  volcan  de  Java.  3  3 y. 

Parole ,  il  elt  impoftible  que 
ceux  qui  vivent  dans  la  fo- 
litude  dès  leur  jeundfe  l’ac- 
quierent  d’eux -memes»  64. 

Parties  '  fexueîles  des  vieilles 
femmes,  fort  épanchées.  8y. 

Pèlerins  Indiens,  leur  fanatifme. 

250.  ,  .  ,  \ 

P  but ,  Médecin  de  Henri  III,  â 
une  vifion.  2 66. 

Pemia  (Horatio  délia)  dit  avoir 
été  en  correlpondance  avec 
le  Grand-Lama.  299.  Ett  un 
impofteur.  ibid .  &  300. 

Pèoine ,  fa  racine  elt  bonne  con¬ 
tre  le  cochemar.  81. 

Pérou ,  nom  donné  par  les 
Eipagnols  au  pays  des  Incas. 
134.  N’avoit  qu’une  feule 
ville  au  temps  de  la  décou¬ 
verte.  177.  Etoit  plein  de 
landes  &  de  défera.  193. 
La  difette  des  vivres  y  in¬ 
quiéta  les  Efpagnols.  192.  Il 
eft  dépeuplé,  8z  l’a  toujours 
été.  ibid.  Si  l’on  y  contrai- 
gnoit  ceux  qu’on  enterroit  vi¬ 
vants  avec  les  Incas  *,  ou  s’ils 
venoient  fe  préfenter  d’eux- 
mêmes.  216.  217.  Se  révol¬ 
te  contre  fon  trente  -  troifie- 
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Perroquet  du  Comte  de  Nai- 
fau.  82. 

Perfans ,  opinion  qu’ils  ont  de 
la  Vierge  Marie.  31  y. 

Perje ,  l’eau  y  manque.  329. 

Perfitafion  d’une  vie  à  venir,  ef¬ 
fets  qu’elle  peut  produire, 
217. 

Péruviens ,  n’ont  pas  eu  des  an¬ 
nales.  170.  N’avoient  aucu¬ 
ne  antiquité.  177,  Etoient 
inférieurs  en  induftrie  aux 
peuples  de  notre  continent. 
184.  N’avoienc  eu  aucune 
communication  avec  les 
Mexicains*  204*  Faifoient 
du  bruit  aux  éclipfe».  232. 
S’ils  avoient  une  efpece  cfe 
communion.  273. 

Pétrifications,  fi  l’on  peut  con- 
noître  leur  âge.  349. 

Peuple ,  il  n’y  en  peut  avoir  de 
grand  fans  agriculture.  193. 

Peuples  fauvages ,  occupent  huit 
fois  plus  déplacé  fur  le  glo¬ 
be  que  ks  nations  policées. 
69* 

Peuples  qui  ne  favent  ni  lire 
ni  écrire ,  ne  fauroient  être 
bien  policés.  171.  Ceux  qui 
ont  mis  des  monnoies  &des 
aliments  dans  les  tombeaux, 
ont  cru  à  la  Réfurreétion. 
222.  Lesquels  fe  font  fervis 
d’armes  empoifonnées ,  à  la 
chalTe ,  &  non  à  la  guerre. 
237. 

Pharaons  d’Egypte,  ce  qu’on 
dit  de  leur  fépulture.  21  J. 

Pharmacie  des  Jéfuites  à  Rome, 
on  y  a  contrefait  les  pierres 
des  lerpents  à  chaperon 
267.  n. 
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PJtilon,  ce  qu’il  dit  de  la  Cir* 
concifion,  réfute,  119. 

Philnfophes ,  s’oppofent  au  de- 
fpotifme.  208.  Comment  ils 
pourroient  raifonner  contre 
les  Natchez  de  la  Louifiane, 
£20.  221. 

Pic  de  Ténériffe,  formé  par  les 
éj Gérions  d’un  volcan,  559, 
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«• 

Piegaga  Horda.  24. 

Pierre  des  Incas,  184. 

Pierre  de  ferpent  à  chaperon. 
267. 

Pierres  employées  à  faire  des 
haches,  5yo. 

Pierres  figurées,  faciles  à  recon- 
noïtre  d’avec  les  artificielles, 

Piefira  Orda .  2y. 

Pifon  diffèque  un  Nègre  blanc. 
54.  Ce  qu’il  dit  d  un  ufage 
du  Bréfil.  295. 

Pi  zane  (Gonzale),  fon  expédi¬ 
tion  de  la  Canella ,  confé- 
quençes  que  l’auteur  en  tire. 
192. 

Planètes ,  pourquoi  prifes  pour 
des  êtres  animés,  2 %$. 

Plantes  dont  on  s’imagine  que 
les  vertus  ont  été  révélées  à 
des  Rois.  265,  266. 

Platon ,  on  l’a  cru  né  d’une 
vierge.  516,71. 

Pline ,  les  contrcpoifons  qu’il 
indique,  font  inefficaces.  258. 

Plutarque ,  ce  qu’il  rapporte 
d’un  jeune  homme.  282. 

Poe’me,  on  n’en  fauroitcompo- 
fer  un  bon  dans  une  langue 
qui  n’a  jamais  fervi  à  faire 
des  vers,  187. 

Poème  en  profie,  invention  ridi¬ 
cule  des  modernes.  205. 


Poifion  des  flèches  frottées  de 
Curare ,  n’agit  qu’en  touchant 
le  fin  g.  244.  Explication  de 
ce  phénomène,  ihid. 

Pôle  Arsftral ,  on  n’en  a  pu  ap¬ 
procher  au  -  delà  du  foixan- 
tieme  degré.  555, 

Police  des  linges  de  Siam,  yo. 

Ponce  Pilate ,  les  fauvages  du 
Canada  le  prennent  pour  un 
Anglais.  161. 

Pongo.  Voyez  Orang-Outang , 

Pontifie  des  Gaulois,  béniflfoit 
du  pain  8c  de  l’eau,  au  nou¬ 
vel  an.  279.  274. 

P ontificat  des  “Grands  -  Lamas., 
fon  antiquité,  517. 

Pontins  (Marais),  comment  ils 
fè  font  formés.  557. 

Pofitel  (Guillaume},  approuve 
les  rêves  de  la  Melfle  des 
femmes,  278. 

P otofii ,  les  jéluites  y  ont  bâti 
un  collège  à  côté  de  la  mine. 
3S  % 

Pouces  des  pieds ,  font  écartés 
du  fécond  orteil  dans  les 
Orangs-Outangs,  &  dans 
quelques  hommes  d’Afle,  y 7. 

Pondre  puante,  261.  262, 

Pouls ,  combien  de  fois  il  bat 
dans  les  différents  âges.  iy7. 
iy8- 

Prafirinmo,  Grand-Lama,  quand 
il  régnoit,  29y. 

Prépuce ,  il  eft  iàns  frein  dans 
les  Orang- Outangs.  y  6. 
Dans  quels  pays  il. {eft  fort 
allongé,  X19,  N’a  pas  décru 
par  la  Circoncifion.  131. 

Prêtre,  ou  Prête- Jean,  origine 
de  ce  perfonnage.  522. 

Prêtres  Mexicains,  ce  qu’ils  di- 
foient  aux  enfants,  en  les 
circoncifanr*  28V. 
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Prêtres  de  Cêrès,  ce  qu’un  jeu* 
ne  homme  leur  demande. 
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Prétrcjfes  des  Romains,  pou- 
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360. 
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y  obferve.  ibid. 

Pyramides  d’Egypte ,  ce  qu’on 
y  remarque,  31 1. 

Pyrénées,  ont  eu  des  volcans. 

Pyrites ,  aliment  des  volcans. 
139- 

Pythagore,  on  l’a  cru  né  d’une 
vierge,  giy. 


Quadrupèdes ,  d’un  poil  blanc 
font  foibles.  40.  Blanchifi 
fent  par  le  froid  dans  le 
îford.  ibid.  S’ils  deviennent 


Lourds  pendant  cette  efpê- 
ce  de  métamorphofe.  41. 

Qiiipo? ,  defeription  &  imper* 
fedficn  de  cet  infiniment, 
171.  On  ne  pouvoit  y  ex¬ 
primer  un  fens  moral,  170. 

Çhiito  ,  efi  la  ville  la  plus  éle¬ 
vée  du  globe,  177. 

Qiiojou  -  Ver  on,  la  figure  qu’on 
en  donne  dans  le  Syftème  dç 
la  Nature ,  efi  vicieufe.  83, 

R. 

Ralcig ,  achète  un  livre  Mexi¬ 
cain,  fauve  du  bûcher  &  du 
naufrage,  197. 

Ray  mi,  fête  des  Péruviens.  2  76. 
Sa  defeription.  ibid. 

Recherches  fur  le  defpotij'me  O* 
riental,  fentiment  de  1  auteur 
fur  cet  ouvrage.  231.  232. 

Redi  (Mr)  >  éprouve  des  pier¬ 
res  de  ferpents.  268.  Ne  leur 
découvre  aucune  vertu,  ibid. 

Rêfibulation ,  ce  que  ç’eft.  144. 

Relations  du  Paraguai,  ne  mé¬ 
ritent  aucune  croyance,  49. 

Religion  chrétienne,  comment 
elle  a  traité  les  hermaphro¬ 
dites  &  les  eunuques.  94. 
N’a  jamais  été  compnfe  par 
les  Américains.  160*  Reli¬ 
gion  catholique,  reflemble  à 
la  religion  Lamique.  323. 
Employée  comme  un  inltru- 
ment  du  defpotifine  par  les 
Jéfuites.  gy6. 

Renoncules  doubles,  apportées 
de  Tripoli  en  Syrie  par  les 
Croifés.  313.  u. 

Réfurrection  des  corps  (dogme 
de  la) ,  erreurs  qu’il  a  pro* 
duites.  21 1.  A  été  plus  ré. 
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ptndu  qu’on  ne  le  penfe. 

222. 

Rodolphe  II  (l'Empereur)  mar¬ 
chande  une  noix  Maldivique 
pour  4000  florins.  2^4.  ?/. 

Ko mciinr^  n’ont  jamais  infibulé 
ni  cadcnacé  les  femmes, 
mais  les  garçons.  142.  Cou- 
poienc  quelquefois  un  doigt 
aux  corps  morts.  227.  Leurs 
cérémonies  pendant  les  éclip- 
fes.  255.  S’ils  ont  pofi'édé 
line  recette  contre  les  blef- 
l'ures  des  flèches  empoifon- 
nées.  25g.  Mangeoient  la 
chair  des  viclimes.  274.  Ne 
bruloient  pas  les  enfants 
avant  la  pouife  des  dents* 
292. 

RomuluSi  ce  qu’on  en  dit,  eft 
fabuleux.  170. 

Roues  féculaires  des  Mexicains. 
198- 

Rouge ,  eft  la  couleur  du  Grand- 
Lama  ,  &  du  Clergé  de  la 
Mongalie.  30? . 

Roufeau  (Mr),  ce  qu’il  dit  des 
Orang-Outangs.  63. 

Rudbeck ,  cité  fur  les  caractè¬ 
res  Runiques.  206. 

Ruifch ,  ce  qu’il  dit  d’un  foetus 
femelle.  £8. 

Runes ,  étymologie  de  ce  mot. 

S. 

Sabatai-Zevi ,  nouveau  Meftie, 
mis  aux  petites  maifons.  131. 

Sabatzi  -  Nos,  montagne  de  la 
Sibérie.  34?. 

Saducéeiis ,  nioient  la  Rêfurre- 

,  ftion.  224. 

Sadder  des  Guebres,  eft  extrait 
du  Zend  -pafeen -  vofta,  2gi. 


Safran ,  à  quoi  on  l’emploie 
dans  les  Indes  Orientales. 
21?.  Scs  effets  21?.  n.  Les 
croilés  en  ont  rapporté  les 
premiers  oignons  de  l’Afie. 
31?.  «. 

Salles  (abajoues),  les  finges  en 
ont,  elles  manquent  aux  O* 
rangs  -Outangs.  5?. 

Samotheis ,  principaux  prêtres 
des  anciens  Gaulois.  273. 

Sang ,  fe  caille  en  une  minute 
par  le  poifon  des  flèches  des 
Caraïbes.  244.  On  en  ver- 
foit  fur  le  pain  facré  des  Pé¬ 
ruviens.  277* 

Sanchez  (le  Pcre)  propofe  un 
problème  fur  la  conception 
par  la  Vierge.  316.  n.  On 
cite  l'on  livre  de  Matrimonio . 
ibid.  ïl  mangeoit  en  tenant 
fes  pieds  en  l’air,  ibid. 

San  Severo  prétend  avoir  re¬ 
trouvé  l’ancienne  écriture 
des  Péruviens.  170. 

Saronides,  prêtres  des  Gaulois. 

273-  ■ 

Satyrei  étymologie  de  ce  mot* 
go.  n . 

Satyres ,  leur  origine.  7g.  On 
les  a  diverfement  dépeints. 
ibid. 

Saumaife ,  on  le  réfute.  13. 

Sauvages ,  on  n’en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fuflfent  parler. 
64.  Pourquoi  ils  détruifent 
un  de  leurs  enfants  gémeaux. 
127.  Ne  fe  rendent  aux 
églifcs  en  Amérique  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  fon¬ 
der  les  cloches.  160.  N’ont 
jamais  lait  aucune  découver¬ 
te,  igg.  Leur  religion  elt  m- 
définilfable.  289. 
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Sauvages [olitaires,  lifte  de  ceux 
qu’on  a  trouvés  dans  les  fo¬ 
rêts  de  r Europe,  77. 

Scandinaviens ,  leur  écriture, 
;ov 

Scepticifene  de  l’Hiftoire,  doit 
avoir  fe^  bornes.  209. 

Scroton  ,  s’il  repréfente  la  ma¬ 
trice  dans  l’homme,  89, 

Scythes,  comment  ils  empoi- 
fonnent  leurs  flèches.  362. 

Sel ,  on  n’en  mettoit  pas  dans  la 
nourriture  res  Indiens  du 

^  Paraguai.  362, 

Sel  de  Viper e ,  &  de  corne  de 
cerf,  eft  un  contrepoifon, 
242. 

Sd  marin,  contrepoifon  contre 
les  armes  Caraïbes,  241. 

Selvago ,  (el),  nom  donné,  par 
les  Portugais,  aux  Orang- 
Outangs.  5-7, 

Semence  des  deux  fexes,  con¬ 
court  à  la  génération.  23, 

Serpents ,  leur  chair  reçele  beau¬ 
coup  de  fel  alkali.  7, 

Serpent  à  chaperon ,  ou  Cobra 
de  Capello ,  n’a  pas  des  pier¬ 
res  dans  le  ventre  267. «. 

Serpent  pourriffeur ,  ce  qu’en  dit 
Lucain,  n’eft  pas  examinent 
vrai,  2ff, 

Serrao  (François),  fes  calculs 
fur  les  éje&ions  du  Vefuve, 
?43- 

Sexes,  ne  different  pas  tant 
qu’on  le  penfe.  88. 

Siam  (le  Royaume  de),  atta- 
que  par  les  MacafTars.  2 f  6* 

Sibérie,  peu  connue  au  Czar 
Pierre  I.  2 6- 

Singes,  très-imilripliés  en  Afri- 
que,  yo.  Dégâts  qu’ils  y 
commettent,  ibid-  Pourquoi 
ils  ne  fauroient  fe  tenir  long¬ 


temps  fur  deux  pieds.  ^2, 
En  quoi  ils  different  de  FQ- 
rang>  Outang,  Pans 

quelles  elpeces  les  Gue¬ 
nons  éprouvent  l’écoulement 
menftruel.  £4,  Diftinguent  ' 
les  femmes  mafquées  en 
hommes.  5-9.  Les  mâles  des 
Cercopithèques  8c  des  Pithe- 
ques  aiment  les  femmes,  & 
leurs  femelles  aiment  les 
hommes.  58,  Explication  de 
ce  penchant.  5-9,  Ceux  qu’on 
bleft'e  avec  des  flèches  em- 
poifonnées,  expirent  en  tom¬ 
bant-.  246.  247, 

Sion  (  Mçre  de) ,  ce  que  c’eft, 
298.  n. 

Sionites  (fanatiques) ,  de  quoi 
on  les  accufe,  298-  «• 

Sociétés,  n’ont  pas  été  formées 
par  un  feul  homme.  173. 

Soleil,  pris  pour  un  être  animé, 

?34-t 

Sommona-Codom ,  Dieu  des  Sia¬ 
mois.  920. 

Sperme  des  Nègres  &  des  ba- 
fanés,  eft  plus  fu  jet  à  fe  cor¬ 
rompre  que  celui  des  autres 
hommes,  &  pourquoi. 2 1.2  2, 

Statue  repréfentant  un  Herma¬ 
phrodite,  ce  que  Fauteur  en 
dit.  95-, 

Stilets  Romains  en  fourchette, 
armes  rrès-dangereufes,  25-0. 

Strabori  ferpble  confondre  les 
Orang-Outangs  avec  les  Cer¬ 
copithèques.  75,  Auteur  ju¬ 
dicieux-  26 1.  Ce  qu’il  rap¬ 
porte  des  Soanes  de  la  Çol- 
çhide,  ibid , 

Strnhknberg ,  ce  qu’il  dit  des 
'hommes  tigrés  de  la  Sibé¬ 
rie.  24* 
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Struys ,  ce  qu’il  raconte  des 
ours ,  eit  fabuleux  6c  pué¬ 
rile,  77, 

Suç  nerveux,  effets  que  fon  dé¬ 
rangement  produit  dans  les 
Nègres,  7, 

Suc  laiteux  de  toutes  les  plan¬ 
tes,  eft  venimeux.  248- 
Sucre ,  contrepoifon  des  flèches 
envenimées,  n’agit  pas  en 
Europe  comme  en  Améri¬ 
que.  245%  24 6.  L’auteur 
ignore  comment  ce  fpécifi- 
que  opère  fes  effets  fur  le 
corps  huiqain.  24 6.  w. 

Suez  (Ifthme  de),  a  été  fur- 
monté  par  la  mer.  328- 
Sumach ,  fa  feve  eff  un  poifon. 
248.  n. 

Sumbaco  (Roi  de  Macaffar), 
éprouve  fes  flêçhes  fur  un 
^  Anglais, 

Sumarica ,  Eveque  de  Mexico, 
fait  brûler  les  anciens  livres 
des  Mexicains,  197, 

Surdité )  commune  aux  Nègres 
blancs  &  aux  chiens  blancs, 
40. 

S  y  U  a,  on  lui  montre  un  Orang- 
Outang,  &  on  le  trompe,  82, 
Etoit  Monorchis.  127. 
Symptômes  qu’occaflonnent  les 
armes  empoifonnées  avec  le 
fuc  de  Curare ,  245’,  Quels 
fymptômes  éprouvèrent  les 
Macédoniens  bleffés  par  les 
Brachmanes,  267. 

Syrie  y  les  femmes  s’y  entre- 
confeffoient,  278* 

Syfièmcs  fur  la  génération ,  fe 
font  fort  multipliés.  23. 

T, 

Tabac ,  on  en  fait  avaler  des 
boulettes  à  ceux  qu’on  la- 


crifie,  en  Amérique,  aux  fu¬ 
nérailles  des  Caciques.  216. 
Les  Efpagnols  crurent  que 
c’étoit  un  contrepoifon  con¬ 
tre  l’effet  des  flèches  des 
.  Caraïbes,  241. 

Tableaux  hiftoriques  des  Mexi¬ 
cains.  195. 

Table  Ifiaqae,  contient  des  maxi¬ 
mes  morales,  197, 

Tablier  naturel  desHottentotes. 
126-  On  pourroit  faire  difpa- 
roître  cette  difformité,  ibid. 
Tachard  (le  Jéluite),  ce  qu’il 
dit  du  tablier  naturel  des 
Hottentotes.  126. 

Tacite,  fon  opinion  fur  la  Pro¬ 
vidence.  208, 

Talons  artificiels ,  pourquoi 
l’homme  s’en  fert*  75, 
Tamerlan,  étoit  né  Monorchis. 
127.  Détruit  le  culte  du 
Dieu  Br  a,  296,  Fonde  une 
Académie  à  Sam^rcand.  314. 
On  le  croit  né  d’une  vierge. 
ibid. 

Tapnias,  fe  fervent  de  flèches 
.  empoifonnées.  238- 
Tartares ,  font  les  plus  anciens 
des. hommes,  34 6.  Détrui- 
fent  les  livres  au  Thibet.  347, 
Tartane  (carte  de  la) ,  par  qui 
elle  a  été  levée,  302, 

Tartarie ,  fon  élévation  prodi- 
gicufe  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer,  343. 

Tartre  diflbus,  caille  le  lait  plus 
promptement  que  le  tartre 
qui  eff  en  poudre.  263. 
Tavarcarêf  Voyez  Noix  Maldi- 
vique. 

Tavemier  (Jean)  ,  ce  qu’il  dit 
de  l’ufage  de  manger  les  or¬ 
dures  du  Grand-Lama.  312, 
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Taxile  (le  Roi)  tire  Alexandre 
de  fon  erreur  fur  les  Orang- 
Outangs.  73. 

Tcharos  du  Paraguai,  fe  cou¬ 
pent  un  article  des  doigts  à 
la  mort  de  leurs  païens. 

22f. 

Temple  du  Soleil  au  Pérou,  fa 
defeription.  179. 

Temples  de  Mexico,  combien  il 
y  en  avoit  fous  Montezuma, 

302. 

Terrre  mérite ,  remede  contre  la 
jauniffe,  &  les  flèches  envé- 
nimées.  266.  267» 

Terres  à  fec ,  il  y  en  a  plus 
dans  notre  Latitude  qu’au* 
delà  de  l’Equateur.  551. 
Terres  Aujlrnles ,  ne  peuvent 
avoir  tant  d’étendue  qu’on 
le  croit.  951. 

Tertuüien  cité.  293. 

Thnlejlris ,  ce  que  raconte  d’elle 
Quinte  •  Curce,  eft  abfurde. 
109. 

Thé  du  Paraguai.  Voyez  Her¬ 
be  Paraguaife. 

Théocraties  y  abus  qu’elles  en* 
traînent.  524.  325'. 

Thevenot  (Mr) ,  publie  les  ta¬ 
bleaux  hiltoriques  du  Mexi¬ 
que,  fauvés  du  naufrage  & 
du  bûcher.  197.  En  quoi  il 
s’eft  trompé.  917. 

Thibet  y  fes  différents  noms 
295 \n.  Le  Chriftianifme  ne 
pourra  jamais  s’y  établir,  & 
pourquoi.  500.  501.  Ses 
Rois  dépouillent  le  Grand- 
Lama.  507.  Origine  de  fes 
fouverains.  307.  w. 

Thora  ValdenfiSy  plante  deve¬ 
nue  rare.  259.  Sa  deferip¬ 
tion.  ibid .  Scs  qualités.  260 


Ticounas  y  comment  ils  empot* 
fonnent  leurs  armes.  243. 
Tipas.  Voyez  Devas. 

TityreSy  leur  origine.  7g. 
Toldos  Jefeuty  livre  hebreu, 
perdu.  196. 

Tolopoin  ou  Talapoin  (le 
grand),  a  moins  de  fe&a- 
teurs  que  le  Dalaï-Lama. 
320. 

Tombeaux  Celtiques ,  ce  qu’on 
y  découvre.  350, 

Trajaiiy  fon  pont  fur  le  Danu¬ 
be,  quelle  expérience  il  a 
procuré  fur  l’âge  des  pétri¬ 
fications.  348. 

Transactions  philo fophiqnes ,  ce 
qu’elles  difent  d’un  enfant 
né  bariolé,  23. 

Tremblement  de  terre ,  moins 
deftru&ifs  au  globe  rerreftre 
que  les  inondations.  338. 
N’ont  jamais  renverfé  de 
ville  dans  le  Nord  de  l’Al¬ 
lemagne,  ibid . 

Tribades .  89. 

Trimpongy  enterré  avec  fes  fem* 
mes  vivantes,  ail. 

Triorchis.  127. 

Trogue-Pompêcy  quand  il  vivoit. 
346. 

TroolSy  êtres  chimériques.  13. 
Tfê  -  Vang  -  Raptan  (  Kan  des 
Eleuths),  grand  ennemi  du 
Dalaï-Lama,  296.  Pille  fon 
temple,  ibid .  Ce  qu’il  dit 
dans  fon  manifefte.  325'. 
Tulpey  ou  TulpiuSy  ce  qu’il  dit 
d’un  jeune  homme  bêlant. 
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Tungufes ,  ont  le  teint  bafané. 


26. 

Tyfon  (  le  Do& eur  ) ,  ce  qu’il 
dit  des  Orang-Outangs. 

Son  Anatomie  de  /’  Or&ng 
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vaut  mieux  que  fon  Ejfai 
philofophitjue  fur  les  Cynocé¬ 
phales,  55".  n, 

U. 

Univerfitês  de  l’Amérique, n’ont 
jamais  produit  aucun  hom¬ 
me  de  réputation.  i66.  » 

XJfages  bizarres  communs  aux 
deux  continents.  208»  U 
faut  fç  défier  de  ce  que  di- 
fent  quelques  auteurs  à  ce 
fujet.  209. 

Ufage  des  maris  de  fe  mettre 
au  lit,  à  l’occafion  des  cou¬ 
ches  de  leur  femmes ,  a  été 
fort  commun  dans  l'antiqui¬ 
té.  230. 

Ufage  de  faire  du  bruit  pen¬ 
dant  les  éclipfes ,  fon  origi¬ 
ne.  234. 

Ufage  de  foufler  des  flèches 
empoifonnées  par  une  farba- 
çane,  commun  aux  Améri¬ 
cains  &  aux  Asiatiques.  244. 
De  fe  peindre  en  jauner  ou 
en  rouge,  avec  le  Curcuvia 
&  le  Rocou,  2f2» 

V. 

Vache,  les  Banianes  en  ont 
famâifié  la  race.  67. 

Vaches  rouges ,  on  ne  les  eftime 
pas  en  Hollande.  40, 

Vacies ,  prêtres  des  anciens 
Gaulois.  2 73. 

Variera,  ou  le  Lévitique,  on 
n’y  trouve  pas  des  régle¬ 
ments  lùr  les  funérailles, 
222,  223. 

Valais ,  fes  habitants  ne  veu¬ 
lent  pas  permettre  qu’on 
anatomife  leurs  Crétins.  33. 
V,  Crétins . 

Valifca  attroupe  des  femmes  en 
Bohême.  108. 


Vallé  -  viridi  (  le  moine  de  la  ), 
ce  qu’il  dit  à  l’Empereur  du 
Pérou,  386. 

Valmont  (  Mr  ) ,  on  cite  fon 
Dictionnaire  d’Hiftoire  Na¬ 
turelle.  2^9. 

Van  Berkel,  traduit  le  Périple 
d’Hannon.  74. 

Variétés  des  races  croifées, 
prouvent  que  le  fperme  eft 
coloré,  28- 

Vafes  Etru fqncs ,  de  quelle  fa¬ 
çon  on  y  repréfente  les  Sa¬ 
tyres.  79, 

Védnm  des  Indiens  ,  défend 
l’homicide,  214. 

Végétaux ,  l’auteur  fait  des  ob- 
lèrvations  &  des  calculs  fur 
leurs  fexes.  86. 

Végétaux  laclefeents ,  ont  une 
forte  tranfpiration.  240. 

Velléda ,  ce  que  Tacite  rap¬ 
porte  d’elle,  298- 

Venin  pour  les  armes ,  a  pré¬ 
cédé  l’invention  du  fer  &  du 
cuivre,  237.  / 

Vers  formés  fous  le  prépuce, 
ont  fait  recourir  quelques 
peuples  à  la  Circoncilion, 
120. 

Veflales ,  à  quel  âge  elles  pou- 
voient  entrer  &  fortir  du 
College  de  Vefta.  113.  Com¬ 
bien  on  en  a  pli n i  pour  crime 
de  lèze-chaîteté.  ibid, 

Véfuve ,  depuis  quand  il  a  brû¬ 
lé,  340.  341.  Quantité  éton¬ 
nante  de  matières  qu’il  a  vo¬ 
mies.  342. 

Vierges  blanches ,  nom  donné 
à  de  prétendus  fpeChes,  1  n . 

Vierges  fie  ées ,  il  y  en  a  eu 
chez  tous  les  fauvages  du 
monde.  112. 
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Vignes ,  pourquoi  on  propole 
<ie  les  déraciner  en  Allema¬ 
gne.  279. 

Viptre,  fon  venin  eft  un  Tel 
acide.  2 63. 

Vivipares  (/animaux),  il  n’en 
exillc  pas  qui  loient  de  vrais 
hermaphrodites.  88* 

l  oleans ,  la  plupart  font  fitués 
dans  des  islcs,  ^8*  Où  il 
y  en  a  eu.  540.  Pourquoi 
quelques-uns  fe  font  éteints, 
tandis  que  d’autres  ont  con¬ 
tinué  à  brûler,  ibicl. 

Vojjius  (le  fils),  en  quoi  il  fa 
trompe.  59. 

W. 

Waffer  (Lionel),  ce  que  les 
femmes  du  Darien  lui  di¬ 
rent  fur  la  naiflânce  des  en- 


X. 

Xaca  (le  Dieu),  adoré  au  Ja¬ 
pon,  &  au  Thibet.  514. 
320.  7i.  On  le  croit  né 
d'une  vierge,  ibid , 

V- 

Vezdy  le  Pontife  des  Guebres 
y  réfuie.  282.  n,  Il  y  a, 
dans  cet  endroit ,  un  Colle¬ 
ge  où  l’onenfcignel cSudd&r 
aux  Kaddis ,  ibid . 

Veux  de  Lune ,  12. 

VfchufireSy  anciens  confefteurs 
des  Péruviens.  277.  Com¬ 
ment  ils  donnoient  l’abfolu- 
tion,  ibid ,  &278, 


fonts  blafards.  30. 

Winkelmim  (Mr  l’Abbé),  on 
cite  fes  Monument i  inediti 
fur  l’infibulation  &  la  réfi- 
bulation.  144. 


Z* 

'  ;  % 

Z^mo!y  ou  Zntnolxis ,  quand  il 
a  vécu.  297,  Son  hiftoire 
eft  incertaine,  ibid, 

Zurate ,  fon  hiftoire  du  Pérou 
vaut  mieux  que  celle  de 
Garcilaflo.  177, 


ERRATA. 

Tome  premier. 

T.  34-  note.  1.  7.  deux  onces  :  liiez  une  ome, 
p.  57.  1.  13*  du  temps:  lifez  tandis . 
p.  99.  1.  10.  y  abondent  -elles  ?  ôtez  le  ligne  d’inter¬ 
rogation  j  avec  les  pronoms  elles  de  ils  qui  fui  vent, 
p.  1 10.  1.  15.  prétendument:  lifez  à  ce  qu on  prétend. 
p.  179*  1*  19-  les  compare  :  lifez  la  compare. 
p.  216.  1.  13.  auroit:  lifez  aura. 
p.  321.  1.  9.  enrichis:  lifez  enrichies . 
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Tome  fécond. 

27.  Effacez  une  fois  traces ,  qui  eft  double. 
25.  punelle  :  lifez  prunelle . 

.  9.  Indes  Orientales:  lifez  Occidentales . 

.  8*  au  Long  :  lifez  au  long . 

.  2.  &  l’ouverture:  lifez  cf*  comme  T  ouverture, 
note.  1.  12.  Satabai.  lifez  Sabatai . 

1.  15.  adopter:  lifez  adapter, 
n.  (**)  1.  I.  vivi  :  lifez  viri. 

1.  4.  les  barbares  :  lifez  ces  barbares, 
note  1.  16.  Jefuit:  lifez  Jefcut. 

1.  3.  de  hiéroglyphes:  liiez  des  hiéroglyphe s. 
1.  1 5»  enthufiafmc:  lifez  enthoufiafme. 
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